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AU ROY- 




C*E S T une grande témérité d'avoir entré* 
pris la Traduction de C Eneide : mais cen eji 
encore une plus grande de l'offrir à VOSTRE 
MAJESTE * , quand on confidere fin par* 

'■ • â 1 f ait 
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E P I S T R E. 

i fit’t dificrnement en toutes chofes. Au/si quel- 
que pafs'ion qu't fafie fouhaiter l'honneur de {'on 
(filme 9 je n eu fie ofié lui pre [enter un travail 
que je ne puis tn juger digne , fi MADE- 
MOISELLE ne m'en eut d>nné l'afficuran- 
ce. Cette grande P rince (fie a crû , que l'Ou- 
vrage Le plus héroïque de l' antiquité , (jr con - 
fiacre al'hopneur du plus Augufie des Ce fars , 
demandait h. protection d'un Monarque > en 
qui l'onvoid éclater la grandeur des Cefiars , 
& la vertu des Héros. Que fi les arnes des 
morts reprenoient une nouvelle vie , comme 
Virgile l'a feint fi agréablement ; ce feroit fians 
doute y SIRE , fous le régné glorieux dé 
VOSTRE MAJESTE' y que ce grand 
Poète voudrait revivre ; puis qu'il verroit re- 
vivre en elle les excellentes qualitez de fion 
Prince Victorieux. VOSTRE MA J ES TE' 

a triomphé de tous fies Ennemis ; elle a fait 
admtrer fia prudence dans fa première jeu- 
ne [fie ; fignalé fion courage dans fies hautes en- 
trepnfes ; & porté fa gloire aux climats les 
* plus éloignez : Elle rétablit les Loix ; elle fiait 
fleurir les Lettres (jr tis Arts j & la plus belle 
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partie du Monde lui efi redevable de fa Iran* 
quilütè & de fon npos.'. A .ces llluflres mar- 
ques , SIRE , Virgile reconnoîtroit le fiecle 
d'Augufic ; . & nous lui verrions confacrer fies 
veilles à l'immortalité de vos grandes actions 
il auroit ce! avantage dans un fi beau fujet * 
que la fp tendeur du Sang qui vous anime » 
vous èleve au-dejfus de tout ce qui a régné 
fur la terre ; & qu'au l'eu que les victoires 
d'Augufie ne fe terminèrent qu'à établir une • 
puijfance illégitime , l'OSTRE MAJESTE' 
ne fait au auzmen'er f ècla?' de la plus jufle , 

(jf de U première Monarchie du> Monde . 
e Enéide que je lui pre fente a memes ( par je 
ne fai quelle defiinèe ) cette conformité avec 
fon original , de parohre au jour dans une 
paix aufii profonde que celle qui le vid' naître. 
Mais , SI RE y de toutes les qualitcz de 
Virgtk ■> je n'ai que ce même zele - pour la 
gloire de VOSTRE M A f ESTE ' , que ce 

w ^ • *• ■* ^ i • • » • * » • ,• | ^ 

grand homme eut pour la gloire dejon Prince. 

Si feujfe ofè concevoir quelque ejperance d'un 
travail fi long & fi pénible ; ç'eut été , SIRE, 
df apprendre de quelle maniéré on doit lo'ùer 

- a 3 ' les 
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les Héros , four être un jour moins indigne de 
parler de VO STR E M A ff ESTE \ Üadm* 
ration que j’ai four elle m’infpire ce defir : (i 
ma foiblejfe s’y oppofe ; je conferverai du moins 
les fènu'mens qui me font reverer fes vertus 
véritablement Royales ; & je ferai toute ma vit 
avec un profond rejpecl , 

De Vojîre 

\ , , « 

V 

\ • v • * • 

SIRE i 

• 

' ' ■' •••" V , . . . <■ r 

* . t * • * . % 

, » • » 

,iv- . •; * 

-, Trés-humble , très-obêïflànt , & 
. ’ trcs-fidcle fujct , & ferviteur. 

, . . S E G R. A 1 S. 

PRE- 
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PREFACE. 

Jsfi^^Ç EUX* qui aiment la Pocfie , Sc qui* 
s'y connoillènt ont d'ordinaire quelque 
335: chofe de beau & d’agreable dans l'ef- 

prit : On peut neanmoins l’avoir très-bon & 
trcs-folide , fans avoir aucune difpofition à ce 
genre d’écrire , ni aucun fcnrimenc de Tes 
bcautez. De grands Capitaines , de grands 
Miniftres , même de grands Perfonnages dans 
les Lettres en ont fait voir des exemples 
dans tous les ficelés. La Pocfie demanda un 
efprit particulier , comme la Mufique & la 
Peinture. Tel homme de bon fens iè pafïc fort 
bien de toutes les trois * tel les aime toutes & s'y 
connoît ; & tel fe borne à une feule , & n'a ni 
goût ni application pour les autres. Mais ce qui- 
furprend encore davantage , c’eft qu’entre les 
Amateurs de quelqu’un de ces beaux Arts, & 
entre les Poètes même il s'en trouve qui ont un 
genie admirable pour un des genres de la Poe-' 
fie , qui n'ont nulle ouverture d'efprit pour le® 
autres , & font fi préoccupez de la maniéré qui 
leur plaît davantage , ' qu’ils ont de l'averfion 
pour tout ce qui n'y reiTernbte pas. Cependant* 
on ne voit rien de fi ordinaire , que des Juges de 
*• «. â 4 4 • toutes 

* I. Qu'il faut avoir l'offrit de la Po'ëfie , four en bien 

j»£tr. . - . 
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toutes ces chofes dans toute leur étendue, & des 
Juges qui fans raifonnement , ÔC fans étude 
décident fouverainement , donnent leur goûc 
pour une Loi-, & condamnent hardiment de 
beaux ouvrages. Cela vient de l'amour propre 
qui eft aveugle , ou d’un jugement burné ; ou 
quelquefois de l'habitude qui nous rend fufpcéfc 
ce qui nous eft inconnu. Et par quel moyen 
peut- on donner du jugement ou du goût à qui 
n'en a pas ? Il feroit plus facile de fe défaire de 
cet amour propre qui nous préoccupe , ou du 
moins de s en défier , 8c de fe demander à foi- 
même avant que de juger , fi l’on fait bien ce 
qu'on va dire } fi l’on a traité de pareilles ma- 
tières i fi on a plus de fuffifance que ceux qu’on 
condamne -, 8c fi l'on a fait autain de reflexions 
qu'eux fur les chofes qu’on veut cenfurer. 

Mais * à caufe de la diverficé des efprits , il 
ne faut pas auffi que ceux qui s’expofent en 
public , prétendent de plaire à tout le monde : 
on cftau-deflus des uns ou au-dclïous des autres, 
8c mal-aifément trouve-t-on le fecret de plaire 
en même tems aux efprits relevez , aux petits, 
8c aux médiocres. Dans la reflexion que j ai fai- 
te fur ces fortes de jugemens ; j’ai remarqué 
que comme il y a trois chofes qui compofent 
les Ouvrages d’éloquence , les termes , les figu- 
res, & le difeours ; tous les efpritsqui (ont 
touchez de cet Art étant de l’une de ces trois 
claires , fe réduifent pour la plupart à une de 
ces trois chofes. ^es efprits bas qui ne vont pas 
plus loin que les môts fè bornent là. Un bel 

Ouvrage 

$ 11. Du dix ers jugement réduits à trois foi tes. 
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Ouvrage où ils pourront cenfurer quelque terme 
qui leur femblera rude , ou qui leur fera nou- 
veau , leur déplaira davantage, qu’un galima- 
tias continuel qui n’aura point de mots aufquels 
ils ne foient accoutumez. Il cft vrai que leurs 
décidons ne font pas d’un grand poids ; parce 
que ne fachant pourquoi ils jugent , ils ne peu- 
vent fe fixer dans leurs jugemens , mais atten- 
dent volontiers celui de quelqu’un qu ils croyent 
plus habile qu’eux. Les efprits du (econd ordre 
font plus dangereux ,• parce que le nombre en 
eft plus grand -, 6c que comme ils ont quelque 
capacité, ils . étab Ment leur feéle. Leur con- 
noilïance toute bornée qu elle eft , ne lailfe pas 
de les rendre opiniâtres, étant alfez grande pour 
porter quelque lumière dans leur efpric , & trop 
petite pour leur faire dilcerner la vérité d’avec 
de faulles apparences. Ce font ceux-la qui s'at- 
tachent fur tout aux belles penfées ; ce font ces 
chercheurs de beaux endroits qui en accablent 
les autres 6c ne s’entretiennent d’autre chofe ; 
qui font bien plus de cas d’un beau vers que 
d’une feene bien conduite ; & pour qui la fre- 
quente Antithefe , l’Hyperbole violente , ou la 
Métaphore double font d’un grand goûc. Ce 
n'efl: pâs fans doute la maniéré d’agir des plus 
grands efprits. Ceux-la examinent en general 
l’Ouvrage qu'on leur prefente avant que d’en 
venir au particulier. L'ordre , l’oeconomie , le 
ftyle , la matière qu'oij fe propolc , la variété, 
l’obfervation , des caraélcres & des’ bîenféanccs» 
la fuite des chofes frivoles* & de toute alfeûa- 
tion , ces grandes bcautez qui fe découvrent plus 
au jugement qu'à l'efprit , font les raiions qui 
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les forcent de décider. Et bien qu’ils ne dédai- 
gnent ni les termes ni les figures , ils ne mettent 
pas devant toutes chofes ce qui ne doit être con- 
lîderé que le dernier. 

Comme nôtre ame fe fait encore remarquer 
en ces trois fondions , la Mémoire, l’Efprit & le 
Jugement ; on peut dire que ces trois fortes de 
perfonnes y rapportent tous leurs fentimens. 
Les petits femblenc ne juger que de leur feule 
mémoire ; parce qu’ils ne jugent que par rap- 
port 5c par exemple , 6c ne fauroienr faire da- 
vantage ; les médiocres ne jugent que par l’ef- 
prir , à caufe qu’ils font fi charmez du leur, 
qu’ils en oublient tout le refte. A force de s’ad- 
mirer , ils fe remplirent d’un amour propre qui 
leur rend la reflexion pénible , & fouvent défa- 
greable. Mais les derniers qui ont plus de force 
6c plus de fagefle , en ufent tout autrement. Ils 
gardent leur mémoire pour fe fouvenir; ÔC quand 
il eft queftion de juger , ils s’en fervent pour 
examiner félon les réglés des Anciens les plus 
approuvées , l’ouvrage qu’on leur prefente, 
par comparaifon avec les autres qu'ils ont déjà 
vus : Ils employent leur efprit à chercher les 
raifons de ce qui eft bon , & de ce qui eft mau- 
vais: & de cette forte leur jugement inftruit 
par leur mémoire , & éclairé par leur efprit fait 
un jufte difeernement. 

Ceux * qui voudront s’élever à ce rang , ne 
jugeront pas d'un Poëme Héroïque comme d’un 
Madrigal. Ils confidereront que celui qui l’a 

. - - entrepris 

* I TI. Que le Poime doit contenir toutes fortes de beau- 
te\& qu’elles font dans l'Eneïdo. - 
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entrepris ayant dû fe le propofer comme ut» 
des chef-d œuvres de l'efprit humain , ce ne 
feroit pas un grand-chef d'œuvre , s'il ne con- 
tenoit qu'un genre de beauté : Encore , comme 
dit Cicéron * , que chacun ne loue que ce qu'il 
eft capable d'imiter : Encore que les Dames 
foient plus touchées des endroits tendres que de 
tout le refte ; les gens de guerre des a&ions de 
valeur; les favans de la do&rinc , & ainfi cha- 
cun félon fes diverfes inclinations : l'Auteur d’un 
Poème Epique ne doit pas laiflcr de fe propofer 
pour but une plus grande chofc , que de plaire 
à une forte d’efprits. Et ce fera la faute du Lec- 
teur s'il le reprend , de n'avoir pas mis allez de 
ces fortes de beautez , dont il eft le plus touché ; 
pourvû qu’il n'y en ait point qui y manque ; 
car pour faire place à toutes , il faut que cha- 
cune y entre avec difcrction , Sc avec propor- 
tion. 

C'eft la première reflexion qu'il faut faire fur 
l'Enéide. Quiconque fera touché des charmes 
de la grande Poche , obfervera qu’il n'y man- 
que rien de tout ce que l’efprit humain peut 
s'imaginer de plus capable d’embellir un récit 
héroïque. On y voit de l’amour , des combats, 
des jeux , des naufrages , des exemples d'amitié, 
des prodiges de valeur , des fentimens de gene- 
rofité , des deferiptions magnifiques, dcscom- 
paraifons mcrvcilleufes , des chef - d’œuvres 
d'éloquence , des mifteres , de l’érudition , de 
hautes entreprifes , des avantures furprenantes ; 

enfin 

* Tantum quifque laudat quantum fe polTc fperat 
imitari. Cic. 
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enfin il n*y a rien de grand , de noble & d’agréa-» 
ble , dont on n'y trouve un parfait modèle j &C 
tout cela conduit avec tant de jugement & un fi 
bel ordre , que c’eft avec raifon que le doéte 
Scaligera donné à cet admirable ouvrage le titre 
de Divin, je n'entreprendrai pas pour prouver 
cette vérité de parler à fonds du Poème Epique 
en toutes fes parties. Cette matière a été fi doc- 
tement traitée par les grands Genies qui nous 
ont , en ces derniers tems , donné leurs Poè- 
mes , que je n’en pourrais parler après eux que 
foiblcment , & inutilement. Je n'entreprendrai 
pas non plus de groilir ce Volume de toutes les 
remarques qui ont été faites fur ce grand Ou- 
vrage : on ferait une Bibliothèque raifonnable^ 
des Auteurs qui ont commenté ce favant Poète : 
mon deflein eft de dire Amplement mon fenti- 
ment particulier : je ne puis moins accorder au 
grand amour que j'ai eu dès ma plus grande 
jeunette pour le merveilleux génie :de Virgile ; 
que de publier quelques-unes des raifons qui 
ont caufé ma paillon , & qui m'ont engagé 
dans la témérité de le traduire ; & je ne puis 
refufer à la même paillon les armes dont je me 
fuis fortifié par fa le&ure pour le défendre des 
principales accufations faites contre lui. J’au- 
rois dequoi faire un volume plus ample que fes 
Ouvrages , fi me laittanr emporter à mon admi- 
ration , je le voulois défendre de tout ce qu’on 
a dit contre l’Enéide , & reprefenter toutes les 
beautez que les longues reflexions de la traduc- 
tion m'y ont fait remarquer. Je ne répondrai 
qu’aux principales fautes qu’on lui attribué,, Sc 
commençant par fes beautez , mon deifelu e(t 

feule 
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feulement de ne parler ici que de ce qui regarde 
ion Ouvrage en general. Que fi dans quelque 
point je viens au particulier , ce ne fera pas dans 
cette Préfacé , mais dans quelques Remarques 
fur chaque Livre , les plus brèves que je pour- 
rai , & que j'ajouterai à la fin de la Traduc- 
tion. . . > 

Pour * louer ou pour blâmer un Auteur , il 
me lemble que la première chofe à remarquer 
eft fou dellèin ;.car s’.il a bien fait ce qu'il a vou- 
lu faire , & qu’il ait du le vouloir , non feule- 
ment dequoi le peut-on reprendre ? mais de- 
quoi le peut - on louer davantage ? Virgile fe 
trouva iujet d’Augufte , il vécut pendant la 
fplendcur de l'Empire Romain dans le fiecle le 
plus poli , le plus délicat , & le plus jufte qui ait 
jamais été dans toute la durée de la langue La- 
tine : Il palfa fa vie fous le régné d'un Prince 
qui le combla de richefles , & qui a été l'un des 
pies grands hommes qu'on puifiè propofer aux 
autres pour exemple : la nature lui donna un 
jugement merveilleux , & un genie admirable 
pour la Poëfie , avec une naïveté , & une faci- 
lité que nul autre n’a jamais eue dans fa langue 
pour la verfification parfaite. Apres avoir ache- 
vé fes Eglogues & fon P< >ëme de la vie rullique 
qui ont été jugez par un fiecle fi éclairé , & par 
route la pofteiité , les Ouvrages les plus accom- 
plis , qu’on air jamais entrepris dans ces deux 
genres d’écrire ; il crùc que pour monter à la 
plus haute réputation où puillë ai pirer un Pcjë-. 

te, 

* IV. Du défît in de l’Ineide , (jr qu’il efl tel que Vtrgi'e 
l'a du concevoir. 
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te, il falloit exceller dans le genre fublime, 
comme il avoit fait dans les deux autres ; & con- 
cevoir en même tems un Ouvrage qui fut ho- 
norable à fon Auteur & à fa Patrie ; & qui 
témoignât fa rcconnoiflance envers fon Prince. 
Tout cela fe rencontre dans le deflèin de l’Eneï- 
de , 8c comme Jule Cefar qui avoit adopté 
Augufte, venolt de fonder l'Empire Romaine; 
Virgile a trouvé dans le Fondateur de leur Mai* 
fon le fondement de fon Poëme. 

Il * faut donc le regarder en meme tems 
comme un fujet d’Aügurte, obligé à fon Maî- 
tre , 8c Comme un Romain charmé de la gloire 
de Rome ,• 8c fur ce raifonnement on ne peut 
attez admirer la grandeur & le fucccz de fon 
entreprife. Mais pour en juger dignement , il 
faut auflï entrer dans les fentimens des Ro- 
mains , & fe reprefenter la gloire 8c la grandeur 
des Cefars. Car ceux qui jugent d'un Auteur 
ancien , des mœurs 8c des Opinions des iïecles 
pa(lez ; 8c qui les veulent foumettrc au goût, 
aux mœurs , 8c aux fentimens de nôtre ficelé, 
n'en jugent pas mieux que ceux qui repren- 
droient Marot , ou quelque vieil Auteur Fran- 
çois de ne parler pas comme l'on parle aujouri 
d’hui. Il faut fe détacher de l'habitude & de la 
préocupation ; & pour ainfi dire fe défaire de 
fon fiecle , pour ne fe conformer qu'à la raifon 
qui nous doit faire entrer dans les fentimens dq 
l'Auteur que nous voulons lire.; C'eft en cela 
que Virgile excelle aodeflus de tous les autres j 

car 

* V. Qu'il nt faut pas juger d’»>> Auteur ancien far !t$ 
moeurs du fs e de oit l'en vit , ■ ' • 
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car bien qu’en la conformation de fon Héros , ôc 
en quelques autres points il y ait quelque chofe 
où il faille s'élever aux mœurs les plus aufteres, 
& Ce defacoûtumer des nôtres * on peut dire 
neanmoins qu'il n'y a jamais eu d'Auteur de 
tous les fiecles comme lui , tant le bon feus ôc le 
jugement paroiflent par tout dans la conduite 
de fon Ouvrage. Il y loue fon Prince fansaffeéta- 
tion , ôc avec tant d’adrefle , ÔC éleve à un tel 
degré la grandeur de fa Nation , que ce Poème 
cil fans doute le plus illuilre monument de la 
gloire de Rome. 

Si * après ces considérations qui regardent 
Virgile , fon Maître & fon fiecle ; on parte à 
celles qui regardent le Public , ôc que de ion but 
particulier il en faille venir au deiTein general 
des Poctes Héroïques , qui eil d'inftruire par de 
beaux exemples ; ôc comme un Ancien l’a iî 
bien dit , d’exciter les Princes & les hommes de 
courage à entreprendre de grandes chofes : que 
pouvoir- on propofer à un Héros de plus confide- 
rable que le falut de fa Patrie entièrement rui- 
née, & dans fon rétablillement le fondement 
du plus grand Empire qui ait jamais été ? Telle 
cftl’aétion qui compofe l’Encïdc. Le R. P. Ra- 
pin qui n’eil pas moins bon Juge de Poèiie, 
qu’excellent Poète , ayant eu communication 
de cette Préfacé , me témoigna qu’il étoit de et 
fentiment ; ÔC depuis il a fait voir au Public pat 
un beau Traité qu’il a fait , que l’aétiort de 
l'Eneidc efl: beaucoup audcllus de l’aélion da 

l'Iliade 

* V I. Quelle doit etre l' action d’un. Poème , & qu’il faut 
inftruire & fe fervir de l’entremise des Dieux. 
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l'Iliade ou de l'Odilfée. ]e ferai voir dans mes 
Remarques fur le douzième livre , que cette 
adioti doit être une , fimple , & fe terminer 
heureufement , & dans celles que je ferai fur le 
feptiéme , qu’elle doit être imitable , Si que 
cette maxime qui a été fuivie par ce grand 
Poète , fait une des grandes beautez de fon 
Ouvrage. 

Mais s’il faut encore que ces fortes d’entre- 
prifes foient conduites par le miniftere des 
Dieux , pour apprendre aux hommes que les 
plus vaillans & les plus fages ne peuvent riej) 
fans le fccours de la Providence celefte ; dans 
quel autre Poème peut-on remarquer plus do' 
fagefle dans l’entremife des puillances divines, 
& plus de foumilïïon dans le Héros ? Je ne dis 
rien qui ne foit inutile pour les Doétes, & foiblc 
en comparaifon du fujet : mais comme mon 
Livre pourra tomber entre les mains de perfon- 
nes de bon fens , ou de quelques Dames d'un 
beau genie , qui n’auront pas tant de lcience, je 
croi que ce raifonnement ne leur paroîtra pas 
defagreable ou fuperflu ; puifque ce n’eft qu’uri 
abrégé des obfervations qui ont été faites fur le 
delfein , & fur la conduite d’un Poème. Je tou- 
cherai le refte de la même maniéré. 

Quand * on a conçu une a&ion grande Si 
fubiime , telle que je viens de la reprefentec 
dans le delTèin de l'Eneide , il faut en compofet 
fon fujet «S: le bien ordonner , afin qu’il attache 
l’efprit du Leéteur , & qu’il en foit furpris 8c 
ému. Il faut bien ménager cette partie du Poè- 
me, 

* V 1 1. Du merveilleux, 

• ' 1 1 
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me , qui doit entretenir la curiofitp , l’admira- 
tion , 5c la furprifcv Quelques-uns qui en ont 
déjà parlé , l'apellent le M'TveHeux , &c ce me 
fcmble avec raifon , puifque c’eft l'art de faire 
voir au Leéteur de continuelles merveilles , en 
conservant toujours le cara&ere fublitne Sc hé- 
roïque. Cette partie, eft commune aux Romans, 
5c c’eft fans doute l’un des plus dangereux écueils 
qu’on puifte trouver dans une mer fi vafte. Les 
Anciens. ont crû que pour ce fujet il faloit enco- 
re fe fervir de l'entremife des Dieux , ne pou-» 
vant établir autrement la vrai-femblance de ces 
grands évenemens qui touchent l'imagination ; 
mais contre qui le jugement fe rcvolteroit d’a- 
bord s'il n’étoit captivé par une foi aveugle. Or 
fi cette foi ne peut palier que par un organe . 
divin }, il faut aufll entrer dans la créance dn 
Pocte, & de ceux pour qui il écrivait. Ainli 
s’ils étoient Payens > il faut raifonner fur la 
certitude qu’ils croyoicnt avoir de l’exiftcnce de 
ces Dieux, & de leur toute- puiftance Y & pen-i 
fer que rien ne doit paroître itnpoflible de ce 
qui arrive par leur miuiftere. U ne relie qu’à 
juger fi ce miniftere eft à propos , & ij eft de 
bien meilleur feus de leur attribuer ces miracles 
qui doivent être frequens dans le Poème , que 
de les entaftèr par un jeu de hazard ou de les 
donner au feul artifice des hommes* Sur le 
même fondement nos Poctes Chrétiens ont éta- 
bli leurs fiélions fur la bafe de nôtre foi : petite 
être auroient-ils mieux fait d’examiner fi nôtre, 
Religion n'eft point trop fainte , pour employer 
Fes Mifteres en des choies qui ne peuvent répon- 
dre à. leur fublimité : niais outre qu’il n’eft pas, 

c de 
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de mon fuiet d'aprofondir cette queftion , je ne 
fuis pas ailex téméraire pour m’oppofer au fenti- 
roent de tant de grands hommes qui ont crû 
fan&ifier la Poche , en la détachant d’une Reli- 
gion profane j pour l'unir à la véritable Reli- 
gion.* Je voi neanmoins par l’opinion la plus 
generaléi,'qiis les imaginations qui font appu- 
yées fur la fuppohtion de* Dieux de la fable, 
plaïfent 8c tbuchent davantage , que celles oû 
nous faifons agir les Anges & les Saints. Quoi- 
qu'il eu loit , Virgile éroit Payen , Sc fe fervant 
du miniftere de les Dieux , il n'a fait que ce 
qu’il a dû pour autorifer la vrai-femblance dans 
les miracles furprenans & continuels qui atta- 
chent à lôn fujot : & on doit obferver qu'il s’eft 
fervi de cette machine qui eft le grand relTort du 
Poème , plus fobrement & plus fagcmentque 
ceux qui l’ont précédé. Quelques Modernes ont 
voulu mettre les enchansemens en fa place ; 
& il faut du moins avolier qu’ils ont été plus 
raiformables que ceux qui n’ont voulu, ni Dieux, 
fii- Anges , rqSainrs, ni enchantemens. On le 
void par dâteiremblance qu’ont tous ces ou- 
vrages y qui pour entretenir le Merveilleux^ 
n’ont que des podiges de valeur , & des avan-' 
turcs fortuites en ta liées les unes fur les autres. 
Ces grands^ Coups d’épées ne peuvent aflez fe 
divet fificF*; & il eft bien difficile de fe fervir fi 
judicieufemenï des accidens furprenans que le 
Comique & l’Heroïque ne fe confondent quel- 
quefois; Car pour les décrire en forte que le 
Leéteur s’y ppifte attacher V il faut fouvenc 
entrer dans de petites cîrconftances : & cela eft 
entièrement contre l’efpfic de la grande Poche 
> & 
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8c du Roman ferieux , qui ne doivent pas tarte 
dire les chofes que les fignifier. C'eft encore 
i une raifbn pour laquelle un même ouvrage ne 
peut plaire aux grands & aux petits efprits ; car 
fi les chofes font exprimées nucment , & comme 
elles arrivent , on déplaît aux efprits fublimes 
qui vont audelà , 8c qui les cherchent plutôt 
dans l'Hiftoirc que dans le Pocme : & fi on ne 
fait que les enveloper fous les figures de la fie*, 
don , comme c'eft un des grands fecrets de la 
Poefie & du Roman , les petits 8c les médiocres 
même ne peuvent s'élever aflez haut pour voir 
au travers de ce voile mifterieux & divin , qui 
n’eft mis fur les objets que pour les relever» 
Mais outre ce miniftere des Dieux fi neceflaire 
pour entretenir l'admiration 8c la furprife du 
Leûeur -, il faut encore obferver , que Virgile 
n'a rien négligé de ce qui pouvoit y contribuer 
d'ailleurs ; prefiant fes matières , ne raportatic 
jamais rien que de grand, faifant toujours voit 
quelque cliofe de nouveau , fuyant les puerili- 
tcz y les bafTcfiès & les affectations avec tant de 
foin, que l'on ne fauroit défavoüer qu'il n'ait 
excellé par deffus tous les autres , en ce qu'il 
n'a rien dit d'inutile.' 

Après * ces obfcrvarions qui regardent princi- 
palement le choix des matières qui (ont toutes 
grandes , bien difpofées , 8c dignes de fon fujet » 
il me fcmblc que c'eft ici le lieu de toucher la 
première beauté de l'Eneide > qui fclpn mon avis 
cft la narration. Il n’y a que ceux qui ont exa- 
miné avec foin les ouvrages des plus grands 

x é z Auteurs 

• * K * I 

t * VI IL Ve V excellence dt la narration d< Virgile . 


L.-' 

t- 


I 


I 


PREFACE.- 

Auteurs qui fâchent combien il eft difficile de 
bien raconter dans quelque genre que ce foit ; 
& principalement dans le genre fublimc ; on a 
beaucoup de peine à fe foûtenir , & on eft en 
danger de tomber à chaque pas par la difficulté 
des cireonftances qui obligent pour la vrai- 
femblance d'entrer dans un détail de chofes 
quelquefois communes , & mêmes balles. Il eft 
suffi très-difficile d'y garder la médiocrité ; car 
s’il eft dangereux d'y en mettre trop , le trop 
peu n'eft pas de moindre confequence. Or c’eft 
en cela que fe doit faire voir l'adrelTe du Pocre, 
& le jugement du Le&eur. Car il ne faut pas 
que dans une Relarion longue 8c relevée on 
cherche les pointes aigues qui ont meilleure 
grâce à la fin de l’Epigramme & du Madrigal ; 
mais bien plutôt la liberté d’un Genie fublime, 
les fi&ions nobles , la belle ordonnance , 8c 
l'expreffion magnifique. C’eft ce qui fe peut 
remarquer par tout dans ce beau Poëme. Il eft 
aile d'en faire voir mille exemples dans le détail* 
parce que ces grandes beautez éclatent moins 
par elles- mêmes , que par la fuite du défaut qui 
leur eft opofé. Tout le monde fait encore que 
la narration doit être fimple 8c claire, qu’il faut 
que le Pocte femble avoir plus de hâte que le 
Leéteur d'être à la fin de fon récit ; mais tout le 
monde n’en confidere pas la rai fon. 

Jeudis donc qu’il faut qu’elle foit fimple, 
parce que comme le premier but de toute per- 
fonne qui raconte doit être de fe rendre croya- 
ble , & de fe faire écouter avec plaifir , c’eft 
, ' s’éloigner ' 

* 1 X. Pourquoi U narration doit être fimple. 
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S'éloigner de ce bat , & de cette fimplicité, que 
de s'amufer à moralifer ; & c’eft fe déclarer par- 
tial , que de s’emporter dans des apoftrophes, 
ou dans, des déclamations qui découvrent le- 
fentiment particulier de l'Auteur , ou l’intérêt 
qui l'anime. Ce n’eft point par ces belles réfle- 
xions , ni par ces longs chapitres de morale 1 
qu’affeCtent les Auteurs ordinaires , qu’on fait 
entrer le Leéteur dans fes fentimens. L’elpric 
de l’homme naturellement libre fe révolté con- 
tre ces préventions trop évidentes ; il faut que 
le Poëte tende à fa fin par un artifice plus cou- 
vert : il faut que ce foit les circonftances de fa 
narration , les fentimens qu’il donne à fes Hé- 
ros , & leurs actions juftes , belles , nobles , &: 

. déduites avec énergie , qui nous engagent dans 
leur parti. Cette maxime eft fi judicieufement 
obfervée par Virgile 5 que bien qu’il n'ait point 
ignoré que les lentences font une* des grandes 
beautez du Poëme j & que c’eft ce qu'on en 
retient plus ordinairement , on n’en trouve 
point en tout fon ouvrage dans la bouche du 
Poëte , qui excédent un vers •> encore ne s’en 
fert-il que très-rarement , & par forme de tran- 
fition. Mais elles font judicieufement femées 
dans les difeours des perfonnages qu’il fait par- 
ler ; & toujours avec égard & fans affectation. 
La même chofe eft de l’Apoftrophe , cette 
admirable figure , quand on s’en fert à propus.. 
Tous les jeunes efprits y donnent d’abord ; tel 
qui n'a fait que des Sonnets ou des Elçgies ■, n'a 
rien conçu qu’il n’ait exprimé par cette figure ; 
car on ne peut dans la première jeuneffe corn? 

prendre 1a beauté de la nartation dans fa fimpli- 

» ./ 
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cité. Mais comme rien n’eft plus patetique que 
ces apoftrophes , quand elles font bien placées ; 
il n'y a rien qui touche moins , ou qui dégoûte 
davantage quand elles ne le font pas , ou qu'el- 
les font trop frequentes. Virgile en a encore ufé 
plus fobrement que tous les autres : il n'en a 
tait que cinq ou fix dans tout fon Poüme ; les 
unes en forme de transition , les autres où la 
beauté du fujet fembloit le requérir, mais tou- 
tes fort courtes. Celles qu’il fait faire à fes Hé- 
ros le font un peu moins. Sur tout il ne s'inter- 
rompt jamais , 8c témoigne par tout la même 
précipitation d'arriver à la fin de fon récit. Les 
qualitez qui regardent cette fïmplidcé fi riche, 
confident principalement encore dans la fuite 
de l’affeéfcation ; 8c fur tout dans ce ftile enflé, 
&de ces grands efforts d’un efprit médiocre que 
les demi-beaux cfprits appellent des penfées , les 
Provinciaux des pointes , les Italiens btlti concet - 
ti , 8c les Latins tantôt lajcizîre , 8c tantôt 
luxteriari. 

Tous * ces défauts ne s’oppofent pas moins 
à la breveté , 8c même à la clarté de la narra- 
tion , qu’à fa {implicite, & quoique différais en 
leur efpece , ils partent prefque tous d'ün meme 
principe ; d’un efprit vain & amoureux de fes 
conceptions , & qui n’a qu’une médiocre idée 
de l’éloquence. Ces. pcrfoiines trouvent bas 8c 
commun tout ce qui eft naturel ; ils penfent 
qu’il faut s’obfcurcir 8i s’enfler pour paroître 
plus élevé j qu’il faut montrer de k dureté pour 

.» • faire 

* X. Que four donner ntt teneur le jlaifîr de f enfer , il 
m faut pm tout dire. ^ 


I 


Digitized by Google 


P R F F A C' E: 

faire voir de la force ; & que pour erre eftimç 
favanc il faut épuifer toutes les matières qui fe 
prefentent. Ils veulent; décrire tout > & s'ima- 
ginent qu'ils feroieut arrivez au plus haut point 
de la Poche , s'ils n'avôient lien I aillé à penfes 
à ceux qui liront leurs ouvrages. De tels carac- 
tères font même très-défagreables dans la con-j 
verfation , & Ceux qui ont un peu étudié 1s 
inonde 6c l'art de lui plaire ; faveur que c'eft ui> 
chemin tout contraire à celui qu’il faut tenir. 
L'homme eft naturellement fi amoureux de ce 
qu’il produit , & cette a&ion de nôtre ame qui 
contrefait la création , l’ébloüit > 6c. la trompe 
fi infenfiblement 6c fi doucement, que les ef-< 
prits judicieux obfervent qu’un des plus feurS 
moyens de plaire n’eft pas tant de dire 6c de 
penfer : comme de faire penfer & de faire dirC< 
Ne faifant qu’ouvrir l’efprit du Leéteur , vous 
lui donnez lieu de le. faire agir , 6c il attribue 
ce qu’il penfe & ce qu’il produit à un effet de 
fon Genie & de fon habileté », bien que ce ne 
foit qu'une fuite de l'adreftè de, l'Auteur , qui 
ne fait que lui expofer fes images , & lui prépa- 
rer dequoi produire & dequôi raifpnner. Qlie fi 
au contraire on veut dire, tout , 6c épuifer les 
fujets, non feulement on lui ôte un plaifir qui 
le charme & qui l’attire ; mais on , fait naître 
dans fon coeur une, indignation lecrete ; lui 
donnant fujetde croire qu’on fe défie de fa capa*- 
cité.; & il n'y a guère d’cfpric fi humblc qu'il 
puifie être , qui ne s’afflige quand Q»> hû fait 
lentir qu'on connoît fa petitefié. Ce fage artifi- 
ce eft dans tout l'Enéide , depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin. Vhgile a félhSndit-gdrdç 
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cette modération , & fuivi cette maxime , qu'ori 
peut dire qu’il eft prefque le feul qui en ait die 
affez , & jamais trop. Il n'a pas fitôt entamé 
une matière , que quand il l'a affez touchée 
pour n'y laifler point d'obfcurité , il paffe à une 
autre encore plus agréable , ou du moins diffe- 
rente; de forte qu'il ne laiffe pas le loifir de 
s'ennuyer quand on le voudroit. Sa belle ma- 
niéré d'ordonner fait encore que rarement il 
retouche ; les mêmes images : & ce grand Art 
fondé fur un fi profond raifonnement & fi con- 
forme à la nature , fait que d'abord il attache 
fon Le<fteur(s'il eft digne de l'entendre ) puis il 
fc rend maître en quelque forte de fon efprit , il 
le touche , l'échauffe & le ravit. Ceux qui ont 
le goût naturel , fentent ce que je dis en le li- 
fant : il n'y a prefque point à choifir dans tout 
cet ouvrage ; fur quelque endroit qu'on puiffe 
tomber , on y void avec un très-beau fens , & 
àvec un divin genie , un effet continuel de cette 
belle variété , & de cette merveilleufe difpofi* 
tion , qui orne & foûtient toutes les parties de 

fon récit; - ** r\: ; . ,* / 

. * 

Il * eft affez évident pourquoi il faut que la 
narration ffoit claire puifque le premier but 
de la parole eft de fe faire entendre :;îil::eft aufli 
facile de connoitre pourquoi le récit doit être 
bref , puifqu'autrement il eft ennuyeux. Il ne 
faut pas non plus faire de : grands efforts pour 
montrer quelle clarté & quelle netteté fe ren- 
contrent par tout dans Virgile , & combien fa 

narra 
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narration eft brève , quelque grande matière 
qu’elle contienne : puifqu'il ne faut que le lire 
pour en être perfuadé. Et quand on confidcrera 
qu’il n'y a point de beauté dans l'Iliade ou dans 
rodyiïee , qui ne (oient dans les douze livres 
de fon Eneide , bien que ces deux Pocmes fuient 
de vingt-quatre livres chacun -, Qu'il en a tou- 
ché les plus belles deferiptions , les plus riches 
comparai fons , & perfectionné les inventions 
les plus heureufes ; qu'outre cela il a compris 
toute l'antiquité de l'Italie , toute la Religion, 
& touces. les mœurs des Anciens : Qu'il n’a 
oublié aucun des grands personnages de l’Hiftoi- 
re Romaine , ni aucun de leurs plus célébrés 
exploits , & que les louanges de fon Prince y 
font fi amplement touchées ; il eft impoffible 
de comprendre comme il a pu rama (Ter tant de 
richeftes , & renfermer un fi ample fujet en 
moins de dix mille vers. Cette précipitation 
d’arriver à la fin eft une des plus grandes mar* 
ques d'un efprit profondément favant. Les 
plus grands .hommes font . ceux qui aiment 
moins à parler ; & il n'y a point au contraire 
de plus grands parleurs que les demi-favans ; 
parce qu'il aprehendent de perdre l'occafion de 
dire ce peu qu'ils faveur. Ce défaut ne fe trouve 
point dans Virgile , il eft fi alluré de fa richclïe, 
que ne difant que peu de chofe , il ne craint* 
point de pafter pour fterile , parce qu'il n'oublie 
rien de ce qu'il y a de principal & de plus beau 
fur chaque fujet. Si on trouve des chofes qu’il 
a touchées deux fois par la necefliré de fon récit, 
’c'eft d'une maniéré fi differente , qu'on ne peut 
l'accufer pour cela d'avoir dit deux fois la même 
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chûfe. Non feulement il n’y a point de livre 
qui fe refi'cmble ; mais if n’y en a point deux 
parties entièrement femblabies. Toutes les ac- 
tions de la guerre qu’il a été obligé de décrire, 
n’ont nul raport. Ici il parlera d’un fiege , & là 
d’un alfaut. S'il décrit un combat de cavalerie 
dans un livre , il raporte dans un autre une ba- 
taille , & en tous ces divers évenemens il no 
fait jamais revenir les memes images. Dans les 
choies où il a été contraint de s’étendre comme 
dans ces prédictions qui dévoient enfermer les 
louanges de fon Maître & de fe s amis ; que n’a- 
t-il pas fait pour être très-court ? N’ayant pu 
éviter de toucher ce fujet aflez amplement , du 
moins il s’eft bien gardé de le traiter tout à la 
fois , comme ceux qui ont fait des livres entiers 
des louanges de leur Mecene & de fes Anceftresj 
Quand tout ce que Virgile a dit des Cefars &: 
des plusilluftres des Romains feroit ramalfé en- 
femble , il ne contiendroit guère plus de deux 
cens vers ; cependant ayant jugé que cela feroit 
languir fa narration , s'il le mettoit tout de fui- 
te ; il a divifé cette matière en trois lieux diffe- 
rens. On le void dés le premier livre , où par 
une adrelfe inimitable , comme pour ouvrir 
fa fpene , & flater d’abord fon Prince en la per- 
fonne de fon pere , & celebrer la paix qu'il 
donnoit lui-même à toute la terre j il feint Ci 
judicieufcment que Jupiter pour confoler Venus 
des longues traverfes d Enée lui prédit la naif- 
fanee de Cefar , fa gloire , & le bonheur de 
cette profonde paix. Si dans le lîxiéroc livre 
Anchife montre à Ion fils les grands Perfonna- 
ges qui doivent tirer leur origine de fon fang. 
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il en referve les a&ions pour le bouclier de Vul- 
can , & fur tout la célébré bataille d’Aétium 
qu'il dût confîderer comme la plus grande gloire 
de fon Maître. Je biffe appliquer à chacun ces 
réflexions generales fur la richeffe de cette fim- 

£ licite', & fur l’agrément de cette abondante 
réveté delà narration, aux ouvrages qui onc 
paru en nôtre flecle , ôc aux fuccez qu’ils 
ont eu. 

Ces * memes remarques font fi bien connoî- 
tre une des autres excellences de cet admirable 
Auteur qui eft fon fublimc jugement , que bien 
que ce foie ici le lieu d’en parler . je n’entrerai 
point dans un champ fi vafle , le croyant affez 
établi de ce côté- là par tout ce que j’ai dit des 
parties qui en dépendent , 8c par la commune 
opinion de tout le monde. Si je voulois péné- 
trer dans cet abîme , il me faudroit faire autant 
d’obfervations qu’il a fait de vers ; pnifquc par- 
mi ce beau feu qui l'emporte : on ne peut pas 
dire que la réglé & la jufteffe Payent jamais 
abandonné \ & s’il fe reprefentc quelque remar- 
que nouvelle fur un fujet que tant d autres onc . 
traité, c’efl: plutôt une chofe qui regarde le 
détail de chaque livre , que ce que j’en veux 
dire en general. Je pourrois encore m’étendre 
fur le choix de fes car a ôter es , & fur la conduite 
- inimitable qu’il a tenue pour ne s’en éloigner 
jamais ; mais outre que je prétends en dire quel- 
que chofe quand je répondrai aux objections 
qu'on fait contre fon Héros ; c’eft une de ces 
bcautez qui £e manifefte affez d'elle -même, 

outre 
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outre que je n'ai pas entrepris de parler de 
toutes. 

Ainfi * après avoir prié le Le&cur de confi- 
derer que ce grand Pocte a conçu (on fujet tel 
qu’il le devoit concevoir , qu’il l'a ordonné 
comme il devoit l’ordonner , & qu’on ne pou- 
voit le raconter plus parfaitement : je parte au 
foin qu’il a pris de fe montrer équitable , fage ôc 
défintererte : je ne puis fuprimer cette reflexiou 
que j’ai faite par la leéture des meilleure Au- 
teurs , & par la communication des hommes 
qui partent pour les plus habiles. Il y en a bien 
peu qui dans leurs écrits ou dans leurs difeours 
ne lairtent quelques traits de leur caraétere par- 
ticulier , foit de vanité , s’ils en ont été capa- 
bles , foit du penchant de leur humeur vers la 
triftertè ou la gayeté immodérée , foit d une 
dureté incapable de tendrefle , ou de l’autre 
extrémité ; foit d’impieté ou de fuperftition , 
de leurs vertus enfin ou de leurs vices ; tant il 
eft naturel à l’homme de s’endurcir & de fe for- 
tifier dans fes défauts , & difficile de fe dégui- 
fer entièrement , quelque foin qu’on y aporte. 
Mais outre que ce favant Poëte n’a rien oublie 
de ce qui pourroit inftruire celui qui liroit fon 
ouvrage , par les beaux exemples qu’il a propo- 
fez -, les aétions de civilité , de probité , de 
juftice & d'honnêteté y font fi frequentes , que 
je ne crains point de dire apres Scaliger , quand 
je devrois être accufé comme lui , d’avoir aimé 
ce merveilleux Pocme, jufqu’à l’idolâtrie : que 
je ne l'ai jamais lu fans avoir trouvé fujet de 

devenir 

* XIII. Du cartàtere des moeurs de Pirgilc. 
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devenir meilleur , & que je croi fa leCture aufïi 
profitable que les préceptes des plus fages Philo- 
fophes. Je n’y ai jamais rien remarqué , qui ne 
témoigne partir d'un efprit très-bien fait & trcs- 
noble, d’un homme fage & modéré, d’un coura- 
- ge libre , & ennemi de la baffe flaterie & de la 
fervitude , d’une humeur portée à une gayeté 
honnête , d’un cœur tendre & bon , & fur 
tout d'un vrai Philofophe fort éloigné de l’often- 
tation & de ces affectations vaines qui ne peu- 
vent partir que d’un efprit médiocre. 

• ' Il t ne me refte donc plus qu’à parler de fon 
ftyle magnifique , égal , & poli ; de fa pureté & 
de fon élégance , du foin qu’il a pris de fuir les 
exprefTions profaïques ; de fa verfification nette, 
facile , naïve , & douce dans fa plus grande 
pompe. Tout cela ne lui peut être contefté il 
pofTede ces excellentes qualitez à un point où 
nul autre n’a jamais pû atteindre. Mais ces mê- 
mes qualitez regardent bien plutôt l’original que 
ma Traduction. Et au lieu de m’étendre fur leur 
fu jet, je dois plutôt avertir le Leéteur qu’il ne 
connoîtra jamais cet inimitable Original , s’il 
n’en juge que par ce que je lui en prelcnte. Je 
le prie de s’imaginer que lî je lui expofe une 
Hiftoire belle en fa conception , furprenanre en 
toutes fes parties , & conduite avec un ordre 
merveilleux; il faut qu’il fong'è que la foiblcffe du 
TraduCteur,cncore plus que celle de nôtre langue, 
lui dérobe des beautez qui font inconcevables. 

- Comme * à l’égard du champ Ci vafte où je 

fuis 
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fuis entré , lorfquc j’ai entrepris de faire voir les 
perfe&ious de ce fameux ouvrage , je n'en ai 
parlé que fuccintement , quelque longue que 
lemble cette Préfacé. Je traiterai de même les 
principales obje&ions qui regardent fa concep- 
tion totale : remettant encore aux remarques 
que j'efpcre joindre à chaque livre , ce qui 
pourra regarder le détail. 

L’accufation qui femble la plus forte contre 
Virgile , parce qu’on eft fort prévenu contre lui 
en ce point , eft qu’il a pris beaucoup de chofes 
d'Homere , & des aurres qui l’ont précédé ; & 
que par confequent il femble qu'il manque en la 
principale qualité qu’on defire en un Pocte , qui 
eft l'invention. Je ne dirai point ce que de ti cs- 
grands hommes ont déjà dit fur ce fujet , que 
Ci Virgile a imité Homere dans l'invention ; il 
l'a de beaucoup furpalîé dans l’expreiïion 
dans l’ordonnance : Qu’il paroît n’avoir cherché 
dans fes Ouvrages, que comme on fouille dans 
les mines des pierres précieufes , où l'on ne 
trouve le diamant que brut & informe ; mais 
qu’il l’a poli , enchaflé, & mis en œuvre. ]c ne 
dirai point encore que s'il a emprunté d’une lan- 
gue étrangère , il n’a fait que ce qui eft louable 
en tous les Auteurs qui écrivent en leur langue, 
qui doivent avoir pour but de l’enrichir : Qu'il 
n'a fait que ce que nous voyons louer tous les 
jours ; & que les Grecs qui ont tiré leurs fables 
de la fainte Ecriture , & de la Théologie des 
Egypriens , n’en ont pas moins fait que lui. Je 
fuivrai toûjours le deftein que j’ai pris de ne 
point parler de cet Ouvrage, comme un hom- 
me qui veut s’appuyer de fon érudition ; mais 
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feulement d’un fimple raifonnemcnt fondé fur 
les reflexions que j’ai faires en le U Tant. J'ofc 
dire neanmoins que cette objection eft plutôt 
faire par des Critiques qui n’ont fçû ce que c’é- 
toit d’inventer ; que par des Poëtes qui favenc 
bien qu’on n’invente rien de longue haleine qui 
(bit nouveau dans le tout & dans fes parties. Je 
la jugeois toutefois fi forte dans la voix publi- 
que , que d’abord il me fembloit qu il faloit s’y 
rendre. Mais quand j’ai appris de Scaliger que 
l’Hiftoire de Troye n’étoit pas plus de l'inven- 
tion d’Homere , que de celle de Virgile , & que 
ce conte étoitdans la bouche des moindres fem- 
mes avant qu’il fut écrit par ce Grec : Qui doit 
donc , ai-je dit, paflèr pour inventeur en ce 
monde , fi on veut en ôter la gloire à ces deux 
grands hommes ? On ne voit rien de nouveau 
fous le Soleil , fi l’on en croit le Sage : mais ce 
feroit fans doute une rigueur bien injufte d’ac- 
eufer pour cela un Poëre de manquer d’inven- 
tion : & en effet , ceux qui blâment Virgile d’a- 
voir imité quelques endroits d’Homere , d’avoir 
employé quelqu’une des mêmes deferiptions, 
& de lui avoir emprunté quelque compataifon, 
en ufent de même qu'un homme, qui en confi- 
derant le Louvre, ou quelqu’aurre grand Pa- 
lais , diroit que ces ouvrages ne feroienr pas 
nouveaux ; parce qu’il auroit vu ailleurs des 
dômes & des pavillons ; des fenêtres meme &C 
I des portes. Ces deferiptions , ces figures , 8c 
ce s fables font comme les matériaux de la Pocfie. 
Tout cela eft dans le grand magafin ouvert à 
tous les Poctes , ou dans la grande carrière de la 
nature , dans laquelle l'c/nri( humain a droit de 
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tirer tout ce qui lui femblc propre à Ton fujex. 
Mais l’argument d’un ouvrage , c’elt-à-dire -, fort 
aétion principale , avec l'œconomie ou l’ordon- 
nance ; c’eft ce qui diftingue les copies d’avec 
les originaux. Le Pocte qui n'empruntera rien 
des autres , & qui fera célébré eft encore à naî- 
tre : & je ne fai fi en s’éloignant du chemip 
battu , il pourroit trouver une route plus droite. 
Qupique dans l’Enéide il y ait des parties qui 
refiemblent à des parties de l'Iliade ou de l’O* 
dylTce : Quoique par exemple Enée Toit defcen- 
du aux en lers comme Ulyile ; quoiqu'il ait ai- 
mé Didon , comme ce Grec aima Calypfo ; ôc 
qu’il ait combattu ôc vaincu comme Achille : 
peut-on dire poür cela que ce Toit la même Hif- 
toire ? N’y a-t-il point d’invention dans tout le 
refie ? N’y en a-t-il point dans la belle difpofi- 
tion de tant de matières ? & a-t-il emprunté de 
quelqu’un la fource des grandes deftinées qui 
crablilTcnt l’Empire de Ton Maître , & la gloire 
de fa Patrie } Sur le fondement de cette objec- 
tion., cette profonde connoilîancc de l’antiquité 
n’étoit point à lui ; car il n’a pu ni dît l’avoir 
inventée , non plus que cette doétc Théologie 
des Anciens , qui a un fi grand charme pour les 
fa vans ; ces mifteres , ces facrifices , & ces cere- 
monies dont il nous a laille les plus beaux mo- 
numens qui nous en reftent. Ne pourroit- on 
pas faire le même reproche à Ovide , qui pâlie 
pour avoir le plus d’invention entre les Poctes, 
puis qu’ayant, emprunté des Grecs toutes les 
fables de fes Metamorphofes , il n’a fait que les 
aflembler ôc les mettre par ordre l 11 en feroit de 
même du Talfe , qui a auffi. imité Homere , & 
... prcfquc 
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prefque copié tout Virgile ; & ce défaut fè 
devroir attribuer encore davantage à nos plus 
grands Auteurs qui les ont imitez tous trois , Sc 
les imitent encore tous les jours -, Sc ne fauroient 
l'éviter quand ils le vûudtoient : tânt il feroit 
malaifé de ne fe pas rencontrer dans le plus 
grand chemin , quand il eft droit. Ainfî dans 
cette neceffité d’imiter, fi on en croit tant d'hom- 
mes Doétes , Virgile a du moins la première 
louange en ce qu'il a devancé fes Predecelfeurs 
dans la belle expreffion , Sc que ceux qui l’ont 
fuivi n'ont pu l’atteindre. Il a encore la gloire* 
non-feulement d’avoir mieux exprimé fes inven- 
tions , que n'a fait Homtre j mais de les avoir 
embellies : car enfin fans entrer dans le détail 
des exemples , comparera-t-on la delcente d’U- 
lyfie aux Enfers , avec le fixiéme livre de l’Eneï- 
de * & le tranfport de Calypfo, avec la fureur 
de Didon ) 

Cette * malheureufe Reine de Carthage me 
fait palier aux deux grandes obje&ions qu’on 
fait à Virgile fur fon fujet , à favoir qu'Enée 
Sc Didon n'ont pas été d'un même tems , & que 
ce Héros a eu une grande ingratitude pour elle* 
Quant à ce premier point , je trouve des avis 
fi differens fur cec Anacronifme , Sc la chofe a 
été fi agitée , que je ne prétend pas de l’appro- 
fondir. Mr l’Abbé de Maroles , qui par la tra- 
duction de rous les Poctes s'eft aquis une gran- 
de érudition , a fair un traité où il prétend avoir 
montré que toutes ces Généalogies des premiers 
tems ont raport à l'opinion de Virgile. Il alle- 
- î gue 

* XV i. De l’ ArMcroniftni , & £e la quefiien , fi Ente * 
été en Italie. 
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gue encore que bien loin qu’aucun des contem- 
porains de ce Poète lui ait fait cette objection t 
cela pallôit à Rome pour une opinion fi géné- 
ralement reçue , qu’Ovide en a parlé comme 
lui. Le Reverend Perc Labbc Jefuite , qui étoic 
très-verfé dans l’Hifloire , a prétendu avoir 
montré le contraire. J’ai apris du favant Mr 
Bochart , que cet Anacronifme ne Te peut pas 
coutelier : mais que cette difficulté ne s’eit bien 
éclaircie que par les veritez de la fainte Bible, 
fur laquelle feulement on a pu juftifier les Chro- 
niques des Tyriens : & comme apparemment 
Virgile ne l’avoit pas leüc , c’étoit par là qu’il 
eût voulu l’exeufer , fi ces fautes étoient d’une 
fi grande confcquence , que quelques - uns fc 
l’imaginent. Ce grand Perfonnage , qui de l’a- 
veu de tous les Savans , étoit le plus éclairé dans 
Cette obfcure Antiquité , étoit plus capable que 
perfonne d’en donner un entier éclaircilTemenr. 
U en faifoit quelquefois le defiein : mais la mort 
l’a prévenu : 8c comme ce point de Chronologie 
femble plutôt regarder le quatrième livre que 
tout ce Poème , & que je fais tout ce que je 
puis pour abréger ce difeours , je remets aux 
remarques que je ferai fur ce livre en particulier, 
les raifons qu’il m’a communiquées. Cependant 
n’ofant de moi- meme décider une queftion qui 
demande tant de doéhine , je me contente d’ad- 
mirer avec le Talfe ( foit qu’Enée ait été du 
tems de cette Reine ou non ) l’invention de 
Virgile , admirable en ce point d’avoir fû trou- 
ver dans l’Hifloire de fon Héros une fource de 
la haine de Rome & de Carthage dés la fonda- 
tion de leurs murailles , Ôc d’avoir dés ce com- 
mencement. 
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tntfrtcement , comme foûmis U ville vaincue ail 
deftin dé celle qui en a triomphé. Je ne puis 
encore en cette oCcafion difliimuler que mon 
fentiment eft que de toutes les fautes que le 
Poëte peut faire > celles qui font contre le pro- 
fond (avoir font lès moindres , & fur tout quand 
il n’cft qtleftion que d J Un point de doétrirtc obf- 
cure , ancienne , ou embaraflec Comme cette 
qtleftion qui regardait une antiquité d'onze cens 
ans dans un têtus oit les livres fe perpetuoienc 
moins qu'au jcmrd’httL Car bien que le Poëtfe 
doive être favant , on n'a jamais fouhaité de lui 
qu'il le foit autant qu'agréable. Le grand juge* 
ment qui a fait les réglés s'en eft toâjoiirs rcler- 
vé l'empire , St ne s’en fait jamais l’efclave* 
D’ailleurs fi la maxime generale de la Poclie eft 
de preferet toûjoflfs le vraifemblable qui plaïr* 
à la vérité qui choque ; pourquoi Virgile n’a-* 
t-il pas eu le pouvoir de fuppofer par une fitft’on 
Poétique , que Didon a vécu du tems d’Enée t 
quand même il aurait fû le contraire ; afin da 
trouver dans cette fable la fource des guerres de 
Rome St de Cartilage , St la matière des bcaut 
évenemens qu’il décrit ? Pourquoi le condam* 
nera-t-on d’avoir fait Une fiétfon contre 1* ordrô 
du tems j fi on permet bien quelquefois au* 
autres Poètes d’en faire même contre l’ordre de 
la nature ? En feroit-il moins Poète , quand il 
n'auroit jamais appris la Chronologie ? On na 
doit appeller faute , dit Ariftoté , que celles qui 
fe font Contre l’art qu’on profetfe , jufques-là 
même qu’il y a des ignorances affeétées qui ont 
bonne grâce. Ce font les extrâmitez feules qui 
font yieieufes en cette rencontre , comme en la 
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plupart des çhofes. Il ne feroit pas bien de con. 
tredire un point d'Hiftoire connu de tout le 
monde ; de faire par exemple Scipion 8c Annibal 
du tems d'Alexandre , 8c de les reprefen ter ‘amis 
intimes : mais dans cette profonde antiquité 
qu'il faut étudier à fonds, pour en tirer les moin- 
dres éclairci (Ternens , le grand Poète peut 8c 
doit hardiment dire les chofes , non comme il 
peut découvrir qu'elles ont été j mais comme 
elles font plus capables d'embellir fon fujet. 
C'eft pour cela même qu'on lui confeille de 
prendre un fujet plutôt bien éloigné de fon fiecle 
que trop proche. C'eft la beauté de fes hardief- 
fes qui éleve la Poéfie audeifus du favoir même, 
car il eft plus facile d'apprendre comme les cho- 
fes fe font paflées , que de les imaginer agréa- 
bles. On a beau étudier , on ne fauroit faire 
que de mauvais Poemes , quand on n'a point le 
genie de feindre ni d'inventer : au contraire, 
pourvu que les inventions plaifent ( ce qui arrive 
toûjours quand elles font naturelles 3 & que la 
fuite y répond comme en la fiélion de Virgile ) 
l'ouvrage réüffira toujours : car fans doute fi on 
demandoit à ceux qui le blâment le plus en cet 
endroit , s'il youdroient qu'il eût fuivi l'Hiftoi- 
re , il faudroic qu'ils fuflent bien de mauvaife 
humeur pour aimer mieux qu'il eût privé fon 
Eneïde de ce riche ornement , que d'avoir con- 
tredit une Hiftoire envelopée dans l'obfcurité de 
tant de ficelés barbares. Et le plus critique 
avouera qu'il y a plus de jugement d'avoir fait 
cette faute , quand c’en feroit une , qu'il n'y en 
auroit eu à ne la pas faire. C'eft l'opinion de 
Sealiger , 8c celle de Mr Bochart, comme on le 
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verra par une doéte DifTertation fur ce fujer, 
qu'il m’a fait l’honneur de m’adrefTer. S’il faloic 
alfujettir le Poëte à la vérité exaéte , il pouffe 
encore la chofe bien plus loin que l’Anacronif- 
mc ; & je croi qu'il feroit malaifé de prouver 
qu’Enée ait jamais été en Italie contre les fortes 
autoritez qu’il rapporte au contraire. Mais il y 
répond lui-même , & il conclut , comme je fais, 
que cette exaéle recherche de la vérité n’efic 
nullement du Pocce. Le fondement de l’Eneide 
peut n'être qu’une fable : & il le croit par trois 
fortes raifons : la première , par l’explication 
des pairages d’Homere , & par des témoigna- 
ges de l’ancienne Hiftoire , qui rapporte qu’E- 
née eft mort aux environs de Troye , & qu'il y 
a lailTc des enfans qui y ont régné plulïcurs fic- 
elés. La fécondé eft prife de la Religion des 
Troyens , & des Dieux qu’Enée eût dû apporter 
en Italie , dont il ne fe trouve nulle trace dans 
les antiquitez de Rome : la troifiéme eft tirée 
de la langue Phrygienne ou Troyenne qu'il 
auroit aufîi apportée avec lui , & dont il feroit 
demeuré quelques mots dans la langue Latine, 
comme des langues des autres peuples , avec qui 
Jes Romains ont eu habitude ou commerce. 
Mais bien qu'il établilfe fortement fon opinion, 
il montre neanmoins que ce grand Pocte a eu 
raifon de fonder fon Eneide fur une opinion 
contraire , puifqu’elle étoit univerfellement 
fuivie dans Rome. Pour cet effet , il montre 
que plus de deux cens ans auparavant , tout ce 
qu’il y avoit eu de Poètes , d’Hiftoriens , d'O- 
rateurs & de Critiques l’avoient fuivie. Que 
même plufieurs Auteurs Grecs étoient de leur 
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fentimcnt , fans parler de Jules Cefar & d’Au- 
gufte Ton fils adoptif, qui prenoicnt un grand 
intérêt à autorifer cette chimere , pour faire 
croire que la famille des Ccfars croit defcenduê 
d’Enée , 6c par confequent de Venus 6c dq 
Jupiter : ce qui les rendoit plus confiderables 
parmi le peuple qui fe repaît de la vanité de ces 
ehofes. Il prouve que les Décrets du Sénat 6c. 
du peuple confirmoient cette créance , 6c que 
tous les Romains prefumoient être defcendus des 
Troyens, Que même avant que les Ccfars eufi* 
fent le gouvernement de l’Etat , la République, 
prenoit les habitans d’Jlion en fa protection, 6c 
les recommandoit comme parens aux Rois de 
l’Afie ; 6c que depuis qu’ils l’eurent conquife, 
ils leur donnèrent de grands Privilèges , 6c les 
déchargèrent de toutes fortes d’im portions : 
parce qu’ils tenoient à honneur d’être fortis 
d’un peuple célébré par les vers d’Homere j 
d’une ville qui avoir produit des Héros , 6c qui 
avait mérité que les Dieux l'cuflcnt bâtie , 6c 
cufTent entrepris fa defenfe. Enfin il conclut, 
comme j’ai fait au fujet de l’Anacronifme , que 
quand Virgile eût eu une pleine connoilfance 
de la faufleté de cette opinion , il ne devoir pas 
s’y oppofer , puifque l’Etat 6c les Empereurs 
aimaient cette erreur , 6c avoient interet de U 
foutenir ; 6c qu’en un mot çe n’eft pas la pro- 
feflion des Poetes d'enfeigner la vérité. Il traite 
cette queftion fi dçftement 6c fi au long que je 
n’en dirai pas davantage. Bien loin de détruire 
la beauté de la Pocfie &c de fes inventions » cette 
réflexion en fait encore bien mieux voir le prix,. 
Scs charmes font fi puillaus , qu’ils oflFufqucnc 
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les lumières les plus claires , 8c effacent les con- 
noiffances les plus fortes. Ses fables , fcs mcn- 
fonges , fes impoftnres deviennent l’entretien 8c 
l'admiration de tout le inonde , & avec le rem9 
l’opinion generale des peuples. On en cft fi pré- 
venu , qu’on en vient jufqu’à haïr ceux qui veu- 
lent foûtenir le contraire. Cependant ce n’eft 
que l’imagination d’un homme qui fait tout 
cela ; mais fans doute ce n’eft pas fans raifoiv 
qu’on en vient aufïi jufqu’à le croire poifedé de 
quelque divin efpric. Si on compare les effets 
de la plus belle Hiftoire avec ceux de la belle 
Pocfie , quelles font les belles veritez que l’His- 
toire a jamais rendues Ci publiques que la Pocfie 
a fait fes fiétions ? Combien de perfonnes ont 
lu , & même appris Virgile & Homere par cœur 
en la meilleure partie de leurs Ouvrages , cri 
comparaison du nombre , quoique grand , de 
ceux qui ont lu les meilleurs Hîftoricns Grecs 
ou Latins ? Combien de perfonHes ne fauroienC 
point la conquête de Hicrufalem fans le Pocmtf- 
du Taffe , toute glorieufe qu'elle cft à la Chré- 
tienté 3 Qu'on aille aujourd'hui en Forêts défa- 
bufer le monde des fi&iens agréables de l’Aftrée, 
on y trouvera plutôt des perfonnes qui montre- 
ront le Saule où Céladon , & fà‘ Bergerc mcc- 
roient leurs Lettres , qu’on n'y en rencontrer» 
qui prendront plaifir à fe laiffer dire que ce font 
de pures Imaginations de Mr d’Ur-fé. Et plu» 
l’Ouvrage vieillit , plus l'erreur prend racine, 
par je ne fai quel intérêt que, tout le monde 
trouve à fe ftater de l'opinion qu'il cft d'un fang 1 , 
ou d’un nom qui a part à quelque chofe d'i Huî- 
tre , ou feulement d’un pais où il s’eft fait quel- 
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que cliofe de mémorable. Faut-il donc s'étonner 
fi les Romains ont fi bien reçu i'Eneïde } Quelle 
gloire ne fait - elle pas à leur nation , de voir 
qu'après dix-fept cens ans tout ce que peuvent 
faire les hommes les plus doétes , eft de démêler 
la fable de la glorieufe origine qu'elle leur don^ 
ne ? Se faut-il étonner fi l'Empereur pour qui 
elle a été entreprife , s'en eft laide flater fi dou-> 
çement ? Car quelle idée ne donne^t-elle pas de 
la noblefle de fon fang , & de la gloire de fes 
actions ? Quel Panegirique pouvoit mériter 
d'être lu aulîi fouvent & auffi agréablement ? 
<k quelle plus belle marque nous refte-t-il au- 
jourd'hui de la grandeur de fa fortune ? 

Je * pade à cette ingratitude, ou du moins 
à cette infenfibilité , dont on accufe Enée envers 
Pidon , ôc j'arrive au terme que j’ai mis pour 
parler de la conformation de ce Héros, Pour ne 
feparer point ce qui doit être traité conjointe-* 
ment , j'ajoûte encore que je n’ignore pas qu'on 
accufe Virgile d'avoir mal formé ce Prince „ 
qu'il a voulu donner pour l'exemple des Rois,, 
des Capitaines , & des Politiques, L'averfiou 
qu'on a conçue pour çe Héros a été fi loin, 
qu'on a parte jufqu'à dire que le Poëte l'avoit 
fait timide , auffi bien qu'ingrat > qu'il lui a mis 
trop fouvent les larmes aux yeux , qu'en fin ce 
çara&ere de pieté qu'il lui a donné , n'eft pas fi 
agréable que ce caraétere d'amour que nos fai- 
feurs de Romans donnent à leurs Héros. Avant 
que de dire mon fenrimçnt fur toutes çes cho- 
fes , je prie le Leéieur de conrtdcrer ce que j'aj 
déjà touché en quelque maniéré , qu il ne faut 
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pas juger d’un fiecle par un autre. Comme les 
jeunes efprits font plus ordinairement charmez 
de la Poëfie que les autres , & qu’ils font aufli 
plutôt touchez de la paflion de l’amour , ils 
ont tourné en habitude, non feulement de trou- 
ver la Poëfie amoureufe la plus belle , mais aufli 
d’exeufer toutes les fautes que l’amour fait faire. 
Cette erreur qui s’infinue en nous dès nos pre- 
mières années, nous emporte fi loin , qu’un fils 
qui pour s’attacher à fa maîtrefle , fe révolte 
contre fon pere dans une Tragédie ou dans un 
Roman , un fujet rebelle & impie , qui pour 
l’intérêt de fon amour , s’écrie comme l’Alcionée 
de Du Rier , 

J'ai fait la guerre aux Rois , je l’aurois faite aux 
Dieux : 

Toute perfonne enfin qui fe foûmet à la tyran- 
nie de cette paflion au préjudice de toutes les 
Loix , nous femble quelque chofe, finon de plus 
parfait , du moins de plus agréable à lire que 
cette obéi (Tance qu’Enée a pour fes Dieux , 
quand ils lui commandent d’abandonner Didon. 
Mais pour en parler franchement , eft-ce que 
nôtre Morale eft meilleure ? Ne craignons point 
de le dire , n’eft-ce point que nos mœurs font 
corrompues ? Car enfin à en juger par l’équité 
naturelle, par les Loix de la raifon , ôc par la 
feule vue du bon fens , lequel eft le plus , félon 
le droit & félon la bienféance ; Quand Virgile 
a entrepris fon Poëme . il n’avoit point les exem- 
ples aufquels nous fommes accoutumez. Le 
divorce pafloit à Rome pour une galanterie ; & 
J’Empereur auquel il vouloir plaire , l’avoit 
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àutorifé dans fa famille : ayant donc refofu de 
donner à fon Héros les qualitez les plus folides. 
Se indirectement de le former autant qu'il le 
pourroit , femblablc à fou Maître , n’a-t-il pas 
fait ce qu'il devoit faire > Que dirions - nous, 
s'il l’eût fait rebelle à l’ordre des Dieux ; Err 
eût-il ufé plus fagement , li comme on le voir 
dans quelques-uns de nos Romans, il eût donné 
pour exemple un jeune Prince parfait à l’âge de 
quatorze ou quinze ans, & pallîonnement amou- 
reux de quelque Reine rencontrée par un acci- 
dent inopiné ? U a jugé que les plus grandes 
vertus d’Augufte confiftoient en cet art parfait 
de gouverner les peuples, qui l’a fait regner plus 
de quarante ans dans une grande félicité. Il a 
confédéré ÎJu’il étoit vaillant , civil , populaire , 
cloquent, politique , & religieux ; il a donné 
toutes ces qualitez à Enée. Mais Tachant que 
la pieté enferme feule tous les devoirs de l’hom- 
me envers les Dieux, envers la patrie , & envers 
fes proches , il a crû qu’il faloit que ce fût le 
premier caraétere d’un homme qu’il vouloir faire 
cftimer parfait. En effet , ceux qui conçoivent 
par exemple la louange qui vient de la valeur, 
comme la plus grande de routes , n’examinent 
pas que la valeur dénuée des autres vertus ne 
peut rendre un homme digne d'une véritable 
eftime. Cette qualité qui ne fîgnifie qu'un cou- 
rage intrépide , peut être feparée de beaucoup 
d’autres qui font bonnes , & accompagnées de 
beaucoup de mauvalfes. On peut fort bien être 
vaillant , & être impie , imprudent , menteur 
Si vicieux. Mais il n’en eft pas de même de la 
pieté : elle exclut toutes les- mauvaises qualitez, 
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& enferme la valeur meme avec toutes les au- 
tres qui font bonnes : Car peut-on , par exem- 
ple , donner la louange de cette vertu à un hom- 
me qui verroit offenièr fes Dieux , & n'auroic 
pas le courage de les défendre , à un homme 
qui abandonneroit fon Roi & fon Pere : Qu'on 
examine donc fi Virgile n’a pas beaucoup mieux 
fait de prendre le principal caraétere de fon Hé- 
ros d’une de ces vertus clTentielles de qui toutes 
les autres dépendent. Comme il a dû favoir aufli 
qu’on n’efl: capable d’un grand gouvernement , 
qu'après que la fougue de la première je une fie 
cft pafiec , &c que pour commander il faut avoic 
obéi i il a trouvé qu’il étoit raifonnable de nous 
le figurer tel qu’il parole naturellement dans 
cette Hiftoire , comme un Prince qui s’étoîc 1 
fignalé pendant les dix années de la guerre de 
Troye , où par l’aveu même d’Homere ( qui 
comme Grec étoit ennemi de fa patrie ) il avoic 
acquis apres Heétor la première gloire en valeur 
&c en conduite. Sur ce fondement qu’un hom- 
me illuftre par tant de pieté , devoit chercher 
un afile à fes Dieux qui promettoient à fon fang 
l’empire de toute la terre , eût-il été jufte de lui 
faire quitter une fi grande entreprife malgré les 
ordres de Jupiter pour fatisfairc à fa paffion ? 

C’efi: * une chofe étrange que fur tant de 
faufies maximes , nous ayons tellement laifie 
corrompre la morale que la Religion nous cn- 
feigne , que chacun life aujourd’hui comme une 
chofe reçue fans conteftation , qu’il y a plus 

de 

* XVIII. Raiforts de l'infcnfbilué d’Enée au départ de 
Carthage. 
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de gloire à coder à Tes pallions qu’à les combat- 
tre, & que ce que fait un amant pafl'e pour 
generofité , pourvu que l’objet de fa paffion 
loit aimable. Virgile , à dire le vrai , ne l’a pas 
crû ; il a eftimé au contraire que la principale 
marque de la vertu étoit de vaincre Tes pallions : 
& comme l’amour eft la plus indomptable , il 
a jugé qu’en la faifant dompter à Enée , il lux 
donnoit la plus grande marque de vertu qu'il 
lui pouvoir donner. Je confelfe pourtant qu il 
pouvoit quitter Didon avec plus de tendrelFe , &c 
que Virgile fans le faire défobeir aux Dieux , 
pouvoit marquer un peu. davantage la violence 
& l’agitation de fon amour dans les difeours 
qu’il lui fit faire. Mais il faut confidercr qu’il 
11'a pas voulu contredire ce premier caraétere de 
pieté qu’il n’a pu accorder avec celui d’amour. 
Il faut confiderer que comme il a bien prévu 
qu’on lui feroit cette obje&ion , il cft allé au 
devant , en difant que fon Héros étoit forcé 
par les.deftins , & qu’un Dieu lui bouchoit les 
oreilles. 

Fat a olflant placidafque viri Deus objlruit aura. 

L’épithete même de Placidas fait entendre qu’il 
agilfoit contre fon naturel , & les autres paca- 
ges marquent qu’il diflimuloit fa paffion qui 
étoit très-grande. 

Curam fub corde prembat. 

Huit a gemens , magnoque animum labefacha atnore 

Ce Pocte ne femble-t-il pas même reparer cette 
infenfibilité par lesfentimens qu il donne à Enée, 
quand il retrouve Didon dans les Enfers ? Il 

faut 
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faut être bien certain de Ton jugement , pour 
ofer accufer Virgile d’en avoir manqué. Si on 
confidere la perfection de fes Georgiques & de 
fes Eglogues > on ne peut pas. l'accufcr de s’en 
être trop pardonné , quand il a .eu le loifir de fe 
corriger ; & il eft , ce me femble , bien plus 
honnête & bien plus raifonnable , quand on 
trouve quelque chofe à fouhaiter dans un hom- 
me fi excellent de penfer que la mort l’avoic 
empêché de le revoir : que ce font ces défauts 
qui lui étoient plus fenfibles qu'à nul autre , 
qui lui firent condamner au feu cet admirable 
Ouvrage , & qu'enfin tout défectueux que les 
plus critiques le puillent concevoir , nul autre 
n'a rien fait de plus accompli. Voilà , ce me 
fèmble , ce qu'on doit juger de cette pieté, qu’on 
ne revere pas allez ; & de cette ingratitude qu'on 
condamne trop legerement. Il ne me relte plu§ 
que fa valeur à défendre , & ces pleurs dont on 
le trouve fi liberal. 

Je * ne fai pourquoi on s'eft imaginé qu’un 
Héros ne doit pas être tendre , & qu’il ne peut 
verfèr des larmes fans fe deshonorer. Les pleurs 
que Virgile fait répandre au fien font fi louables, 
quand on en confidere le fujet que je ne puis 
comprendre fur quelle raifon on a pu fonder une 
objection fi foible : On loue dans l’Hifloire les 
larmes qu’ Alexandre répandit en apprenant les 
belles aCtions d'Achille ; & les larmes de Céfar, 
fur les victoires d’Alexandre : On n’a jamais 
blâmé Homere d'avoir fait pleurer cet Achille 
même , quoique fi dur & fi inexorable ; & fes 
larmes font aulfi frequentes Sc aufii abondantes 

, dans 

. * X IX. De lu valeur & des larmes d'Enée. 
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dans l'Iliade, que celles dont on veut rendre 
Virgile criminel , le peuvent être dans l'Enéide* 
Les Héros de nos Romans n'en (ont guere plus 
avares que ces Héros anciens , pour peu que 
leurs amours foient traverfées. D'ailleurs urt 
Poète ne s'exprime pas toujours par le propre 
iens des termes. Pleurer, foupirer, fe plaindre, 
& gémir , font fouvent pris pour la même chofe* 
Mais outre que -ma Traduction doit montrer 
comme j'ai crû qu'il falloir entendre ces termes, 
prenant maintenant les chofes à la rigueur, 
qu'y a-t-il de fi reprochable en ces larmes d'E- 
née ? Il pleure quand il rcconnoît fes anciens 
amis peints dans le Temple de Carthage , tous 
morts pour la défenfe de leur Patrie : quand il 
void le tableau d’Achille , qui vend le corps 
d'HeCtor fon frere d’armes à ion Roi , accablé 
de douleitr ôc d’années. Il pleure la mort funefte 
de fon Pilote : il déplore la perte de Pallas en 
le voyant rapporter tout percé de coups , & fe 
reprefentant la douleur d’Evandre. Qu'on exa- 
mine un peu en quels termes le Poète fait ces 
tableaux. Ce n'eft qu'en de pareilles rencontres 
que Virgile dépeint ce Héros les larmes aux 
yeux , 6c la triftelïc dans le cœur : cependant 
il y a des hommes , dont l'injuftice effc li gran- 
de , qu'ils trouvent à redire qu'il falle enterrer 
fa nourrice : & il femble à entendre quelques- 
uns de ces Ccnfeurs, que dans tout ce bel Ouvra— 
ge, il ne fa(Te que pleurer. Il cft facile de voir 
combien eft mal fondée cette critique qui fe 
contredit elle-même ; en traitant Enée d’infen- 
lible quand il abandonne Carthage , & ailleurs 
d’un homme qui pleure aux moindres accidens. 

Cette- 
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Cette opinion Sc l’injufte idée qu’on a de fa 
valeur font venues d'uu même principe. Beau- 
coup (e mêlent de juger d'un fi excellent ouvrage 
qui ne l’entendent pas trop bien , ou qui ne fe 
font pas donnez le loifir de le lire tout entier , 
Sc avec quelque foin. Pour moi je m’imagine 
que ceux qui ne trouvent pas Enée vaillant , 
font de ce nombre : car je ne puis croire que 
s’ils lui avoïene vu faire toutes les a&ions de 
fioldat & de Capitaine dans les derniers livres, 
qu’ils pûlfent faire une obje&ion fi facile à réfu- 
ter. Ils changeraient de fentiment , s’ils consi- 
déraient le carnage qu’il fait après la mort de 
Pallas , & la maniéré dont il combat Mczence, 
qui eft dépeint comme un homme redoutable : fi 
après que les Latins eurent violé la trêve , ils 
l’avoient vu fe rengager fi avant dans la mêlée, 
que fes armes enchantées ne purent le garantir 
d’ctre blelTé , Sc avec quelle fermeté il porte fa 
blefliue. Qu’on pefe feulement ces paroles , 

«* 

troximn qiuque metit gladio, 

Sc mille autres femblables , par lefquelles le 
Poète marque Ci noblement quelle étoit la mag- 
nanimité Sc la valeur de fon Héros , & l’on con- 
viendra fans doute qu’il ne cede en rien aux plus 
braves Amadis. Je fai bien qu’on me peut répli- 
quer qu’il étoit aifé aux uns & aux autres de 
faire des aétions fi hardies avec leurs armes en- 
chantées qui les mettoient à couvert du péril , 
& qui les rendoient fi redoutables à leurs enne- 
mis. J’ai premièrement k répondre que ces 
armes peuvent fort bien n’être qu’une figure du 
bonheur que ces Héros avoient de fc jetter fi 

avant 
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avant dans les périls , fans être bleflfez : câf 
comme ce bonheur fi grand & fi rare , ne peut 
venir que des Dieux j qu'importe que ce foit 
par un fecours vifible , ou invifible , puifque 
c’eft toujours la même chofe , & n’eft - il pas 
aflez apparent que c’efi: ce qui a donné lieu à 
cette fiétion. Ces prefens des Dieux font même 
une preuve de la valeur du Prince à qui ils font 
faits ; & il ne fe trouve point que les médians» 
& les hommes médiocres ayent obtenu des grâ- 
ces pareilles : la Providence ne les accorde 
qu’aux hommes rares qui méritent feuls qu’elle 
les conferve dans les dangers où leur courage les 
porte. Autrement il faudroit dire qu’ Achille 
n’étoit pas vaillant 5 puis qu’outre un pareil 
fecours d’armes forgées par Vulcan, fa mere 
avoit encore ajouté des charmes qui le rendoienc 
invulnérable. Il n’eft pas necclfaire de fe faire 
tuer , ou de revenir eftropié d’une bataille pour 
acquérir la réputation de brave : il fuffit de s’y 
comporter comme Enée avec un grand courage. 
Mais que peut - on répondre à cette fermeté 
inébranlable , avec laquelle ce Héros fous la 
conduite d’une Vierge , va fi refolument dans 
les Enfers où tous les monftres qu’ils produi- 
fent font incapables de l’étonner ? Il n’avoic 
point encore ce divin fecours qu’on prend com- 
me une marque de la timidité. Il n’avoit que 
des armes ordinaires , la nuit qu’on embrafa 
Troyc où il s’acquitta fi dignement de tous les 
devoirs de la pieté , comme je prêtons le faire 
remarquer fur le fécond Livre qui contient de fi 
grands exploits. De plus que , que favoit Enée 
fi ces armes croient impénétrables : & quand il 
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Te battît fi genereufement contre Turne , quelle 
aflurance fi extraordinaire pouvoir- il prendre 
en ces armes qui n’avoient pas empêché qu'il 
n'eût été blefie le même jour ? Quelques-uns fe 
contentent de dire que Virgile devoit donc fai- 
re connoître d'abord une valeur fi rare , par un 
autre truchement , que par lui-même j & qu'il 
devoit dès le commencement donner quelques- 
unes de ces idées fi avantageufes qu'il a refer- 
vées pour la conclufion de fon Ouvrage. Ce 
raifonnement feroit digne de confideration , fi 
Virgile avoir choifi pour fon Héros un homme 
entièrement inconnu , ou feulement peu fa- 
meux. Mais il faut remarquer que l’Iliade étoit 
û fort en ufage parmi les Romains, qu’il n’a pas 
dû prendre beaucoup de peine pour les perfua- 
der d’une chofe qu’elle leur avoit rendue fami- 
lière. Enée n’efi: pas le feul Héros , dont il faille 
croire les exploits fur fa feule parole. On ne 
doit pas feulement prefumer qu’un grand Pcr- 
fonnage puilfe mentir pour fe vanter : qu’il ra- 
conte fes combats lui-même , ou qu'il les fade 
raconter par fon Efeiiyer , comme on a trouvé 
ce bel expédient en 110s jours , le Leéteur fera 
bien crédule , s’il ne croit pas l’Efcuycr aufii aile 
à corrompre que le Héros , pour peu qu’il veuil- 
le foupçonner leur bonne foi. Mais fi l’on a plus 
.de créance à ce qu’en dit le Poëte , Virgile ne 
parle-t-il pas de la valeur d’Enée dans les pre- 
miers livres ? Et le Leéteur ne doit-il pas fur fou 
rapport le confiderçr comme un homme rare , 
félon ce qu’Ilionée reprefente à Didon , & com- 
me un homme qui n’avoit point de pareil en va- 
leur , aufli-bicn qu’en jufticc & en pieté? 

6 que 


Digitized by Google 


PREFACE. 


quo juflior aller 

Kec piétate fuit , nec bello major à 1 armis. 

Quelle opinion n’en donne - 1- il pas encore, 
quand il infinuc qu'il étoit reprefenté dans la 
mêlée avec les plus grands Héros des Grecs & 
des Troyens en ces Tableaux qu’il lui fait trou- 
ver dans le Temple de Carthage. 

Se quoque principibut permixtUm agnovit Achïv'u . 

Quelle idée n’en donna pas encore Andromaque 
dans le troifiéme livre , quand elle l’égale à 
Heétor , & qu’elle témoigne qu’ils étoient infe- 
parables ? Enfin eft-cc là une objedlion de fi 

f rande confequcnce , qu’il en falût changer la 
elle Ordonnance de l’Eneïde ? 

Virgile * écrivoit , comme je l’ai dit dans le 
temps de la profonde paix du régné d’Augufte : 
cec illuftre Empereur étoit dans l’âge où les 
allions de jugement & de conduite , donnent 
plus d'admiration que ces boutades 6c ces em- 
portemens qui font fi agréables à la premicro 
jeu ne fie : &c ce grand Poète ayant confideré 
que rarement un livre plaît à toutes fortes d’ef- 
prits , il choifit de plaire à ceux qu’il crût les 
plus judicieux. Beaucoup qui ont écrit depuis , 
n’ont pas eu le même but ; ils ont penfé que les 
petits & les médiocres font en beaucoup plus 
grand nombre, 6c que fi la renommée qui vient 
de leur aplaudiflèmcnt n’cft- pas de fi longue du- 
rée j du moins elle jette un premier éclat qui 

fait 

* XX. Qu'il faut tâcher de plaire feulement Aftx effrite 
relevez , & que f'a été la maxime de Virgile. 
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fait plus de bruit que celle qui vient du bon- 
heur de plaire^ au petit nombre des fages. En 
cela comme en beaucoup d’aétions de la vie , les 
chofcs plaifcnt félon qu’on les conçoit , mais il 
on fait h grand cas de la louange qui vient du 
jugement des moindres cfprics , il faut considé- 
rer que ne Tachant pourquoi ils jugent , il y a 
fujet de craindre qu’ils ne fe dédifent. Que fi on 
fe contente de plaire aux médiocres , comme 
pour prendre un chemin entre les deux extremi* 
tez , on a le deplaifir de voir diminuer chaque 
jour cette grande eftime qu’on a crû d’abord, 
obtenir par leur moyen : parce que ces medio*. 
cres meme qui vous ont tant loue s’élevant avec 
le temps au -de (Tu s de leur première admiration ; 
au lieu que plaifant aux meilleurs juges , quoi 
que beaucoup moindres en nombre , on a l'a-* 
vantage que leur jugement élevé à la fin celui 
des inferieurs , 8c qu’il ne defeeni jamais ; 8c 
que par confequent la renommée qui vient de 
leur approbation , n’efl: jamais fi petite qu’en fon 
commencement. Cette différence de fuccez fe 
peut remarquer par la différence des Ouvrages 
d’cfprit 8c de feu , & des Ouvrages de jugement 
ôc de conduite. Ces premiers jettent d’abord , 8c 
pour un temps ce grand éclat dont je parle i 
mais châquc jpur ternit cet éclat j au lieu qu’un 
Ouvrage judicieux j qui femble au commence- 
ment n’obtenir pour toute grâce , que de ne 
* pouvoir être blâmé avec raifon , s’infinuc infen* 
liblement ; 8c fe fortifiant par le temps qui affoi- 
blit les autres , fe découvre de telle nature , que 
plus on le lit , plus on s’y attache : 8c plus ccs 
- beautez qui fembloient prcfque imperceptibles 
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s’accroiffent & fe multiplient aux yeux du Lec- 
teur qui les découvre , 8c qui même fe fait bon 
gré de les découvrir , parce que celui efl une 
marque qu'il s'élève 8c fe fortifie lui-même. 
Ceux qui font dans un âge meur , fencent cette 
vérité , s’ils veulent rappeller leurs premières 
idées de la Poëfie , 8c fe fouvenir de ce qu'ils ad- 
miroient en leur jeunelTe. C’eft pour ceux-là 
principalement que Virgile a écrit , il n’igno- 
roit pas ce qui pou voit plaire à toutes fortes 
d’efprits ; mais il n’imitoit pas ceux qui fentant 
bien qu’ils ont laide des chofes dans leurs Ou- 
vrages mai conçues , ou foiblement exprimées , 
fe datent de ce qu’elles auront été approuvées 
par quelque efprit faux ou foible ; 8c difent s’ils 
travaillent pour le Theatre , qu’il faut laiffer 
quelque chofe pour le Parterre , qui veut avoir 
fa parc au Speétacle , où il bat des mains avec 
plus de bruit. Ce n’étoit pas le fentiment du fa- 
ge Phocion qui craignoit d’avoir dit une imper- 
tinence , quand il s’étoit attiré l’approbation du 
Peuple y 8c ce n’étoit pas fans doute celui de 
Virgile. Il n’eût eu garde de faire comme le 
Taffe, qui ayant connu que fon début par l’E- 
pifode d'Olinde 8c de Sophronie avoit quelque 
chofe d’une affectation , qui étoit au-delîbus de 
la grandeur de fon efprit , 8c qui lui fit confeffcr 
depuis que cet embelliffement n'étoic pas en fa 
place , s’exeufoit dans le commencement , en 
difanc que cette faute étoit un charme pour le 
Prince qu'il regardoit comme fon Mecene , 8>C 
qu’il faloit la lailfer pour l'amour de lui. Quand 
v l'cfprit d'Augufte n’eût pas été d’un caractère 
plus relevé que celui de ce Duc de Ferrare, tou- 
te 


Digitized by Googl 



PREFACE. 

\ 

te fa puifTancfc n’eùt pas fait faire la même cho-' 
fe à Virgile : il favoit qu'il faut prendre parti l 
&c qu'on ne peut plaire à des efprirs fi differens. 
Il fe détermina donc de plaire aux efprits fubli- 
mes , & étant fans doute de ce caraétere il choifit 
de fe plaire à lui-même ; ne voulant faire des 
vers que pour ceux qui feroient dignes d’en ju- 
ger ; & fe refolvant en tout cas d’être le Poète 
des Doétes , s’il ne pouvoit être celui de tout le 
monde. 

La * feule cliofe à laquelle il me rcftc à rc- 

{ >ondre , en traitant de la conception entière de 
’Eneide , & où j'aurai befoin de m'étendre un 
peu davantage , cft l’opinion que quelques Sa- 
vans ont eue , que l’Eneïde contenoit plus d’une 
année dans le temps que le Pocte prend ,pour la 
reprefentation de fon aéfion principale : & l’on 
prétend qu’un Auteur qui faifoit les chofcs avec 
tant d’art & de juftefiè , n'a pas du pecher con- 
tre une réglé , qu'on juge aufli ellentielle à un 
Poème Epique & à un Roman , que la réglé des 
vingt-quatre heures à une Tragédie , ou aux 
autres pièces de Theatre. Je n'examinerai point 
lii fur quel fondement cette Loi cft établie , ni 
mêmes fi elle fubfifte, puifque je ne ferai peut- 
être que trop long (ans cela : je dirai feulement 
après Ariftote , que la principale différence de la 
Tragédie & de l’Epopée , confifte en ce que la 
Tragédie fe doit pafier entre deux Soleils , &C 
r que l’autre n'a point de temps limité. Et cela 
eft véritable en un fens : car fi on enferme dans 
ce temps tout ce qui fera compris en un Poème 

6 3 pat 

* XXI. Que l’Eneïde eft dans me année. 
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par le récit du Pocte , par les narrations , 5c le» 
prédictions qu'il fait faire % cela peut aller à l'in- 
fini. Virgile même en donne l'exemple dans fort 
Enéide : par le récit d'Enée il fait mention de 
la guerre deTroye ; & par les prédictions de 
Jupiter , d’Anchife 2c de Vulcan , il touche ce 
qu’il y a de plus mémorable dans l’Hiftoire Ro- 
maine , jufqu’au fiecle d’Augufte. Mais ce n'eft 
pas là la difficulté : autrement la Tragédie qu'on 
veut enfermer dans vingt-quatre heures pourra 
contenir beaucoup davantage ; parce que le 
Poète pourra faire reciter par quelqu’un de fes 
Perfonnages des chofes palfices depuis long- 
temps. Mais par la durée de çes Poèmes on doit 
entendre le temps qui fe pâlie depuis l’ouverture 
de la Scene , julqu’à la fin de l’action. Et il cft 
aifé de s'imaginer que le bon feus a voulu que 
l’action qui fait le fujet d’un Pocme héroïque , 
fùc enfermée dans le cours d’un an , par la mê- 
me raifon qui donne un jour au Pocme Drama- 
tique ; pour mettre quelque borne à l’excès où 
l’on pourroit porter ces reprefentations-: car au- 
trement comme on a pouffé fi loin fur la Scene 
lç manque de jugement , qu’il s’efl: trouvé des 
Auteurs qui dans le premier Acte reprefentoient 
leurs perfonnages au berceau , 5c les faifoient 
voir hommes dans le fécond ou le troifiéme ; il 
le pourroit faire auffi qu’il y auroit des Poëces 
qui ne pourraient finir leur Ouvrage , que 
quand leur Héros ferait bifayeul ; à l’imitation 
des Auteurs de nos vieux Romans qui ont fait 
l’Hiltoire entière du pere & grand- perc > du fils 
5c des arriere-neveux. Mais que fur cette objec- 
tion , ce fût une faute intolérable , quand le fu- 
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jet d’une Tragédie dureroic vingt-fix heures , ou 
qu'un Poëme Epique pafTeroit un peu d’une an- 
née à l’autre ; c’eft ce que je ne comprens pas 
comme une chofe fi fort contre le bon fens , 
qu’elle fut capable de décrier un Ouvrage. 
Neanmoins fans contefter le fondement de cette 
Loi , je fuppofe , s’ils le veulent , que c’cft une 
faute de palier l’année d’un fcul jour : mais aufïi 
je ferai bien voir , fans qu’on me puifle prouver 
le contraire , que l’aélion de l’Eneïdc qu’ils cro- 
yent s’étendre jufques à feize & dix-fept mois, 
peut être renfermée dans dix ou onze. Cela ne 
dépend pour éclaircir cette matière en peu de 
paroles , que de trouver la faifon de la fin , & la 
iaifon du commencement , & puis calculer. 
Ronfard eft le premier Auteur de ces derniers - 
temps , qui a fupofé cette réglé de l’unité de 
l’année, & qui a condamné Virgile d'y avoir 
manqué. Il fait fa fuppofition dans la Préface 
de fa Franciade , qu'il y avoir déjà un an qu’An- 
chife étoit mort , quaivd Enée retourna en Sicile 
pour y cclebrer les jeux funèbres de l’anniverlai- 
re de fon pere , & qu’il n’aborda que long-temps 
apres en Italie. Le R. P. Mambrun qui me fait 
refpe&er fa mémoire par fes beaux Ouvrages , a 
fuivi cette opinion , & fans s’expliquer fur quel 
fondement il allégué que l’Enéide dure feize — 
mois , & ajoute que cela étoit difficile à déci- 
der. Mais comme j’ai connu d’autres perfonnes 
qui poulTent le terme à une année & demie , fur 
cette même fuppofition que Ronfard ne touche 
qu’en pallant , je croi qu’il efl: à propos de faire 
leur calcul avant que d’en venir au mien. Ils 
fuppofent donc qu’Anchife mourut au commen- 
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cernent du Printemps , ou à la fin de l’Hyver ; 
qu'Enée l’ayant enterré , partit de Sicile auffi- 
tôt , dans l’efperance d’arriver en Italie ; qu'il 
fut jette par la tempête fur les côtes d’Afrique , 
qu’il parta jufqu’à la fin de l’Hyver à Carthage , 
& qu’ainfi l’année étoit complette quand il re- 
tourna en Sicile : Qu’enfuite les jeux qu’il y cé- 
lébra ; fon abord en Italie ; le ficge de fon camp 
par Turnc ; le fecours qu’il alla chercher ; la le- 
vée du fiege de fon camp ; & l’artaut de la ville 
des Latins ne peut durer moins de quatre ou 
cinq mois : & qu’ainfi au lieu d’une année il en 
employé pics d’une & demie. Mais avec le ref- 
peét que je dois à de fi fortes autoritez , je croi 
que ce n,eft pas tout-à-fait bien calculer. Pre- 
nant la même Epoque, pour parler en termes de 
Chronologie , je fixe la mort d’Anchife , comme 
Ronfard l’a dû faire aufli-bien que ceux qui 
l’ont fuivi , à la fin de l’Hyver , ou au commen- 
cement du Printemps -, 6c l'on ne fauroit en 
douter , puis qu’il y a des partages dans l’Eneïde 
qui répondent à cette opinion. Premièrement 
quand Enée partit de Carthage , l'Hyver n’éroic 
pas entièrement achevé , puifque c'ert: une des 
raifons que Didon lui allégué pour le faire de- 
meurer. 

Quinetiam hyherno moliris fidere clajfem , 

&c beaucoup d’autres femblables. En fécond 
lieu , comme les excellens Peintres conviennent 
toujours de leur païfage , de la faifon même , & 
du jour qu’ils veulent donner à leurs tableaux , 
avant que d’ordonner les figures de l’Hiftoire 
qu’ils veulent reprefenter j parce qu’il feroit ri- 
dicule 
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dicule de faire voir à la fois des arbres chargez 
de fleurs ou de fruics , avec des rivières glacées 
& des campagnes couverces de neige : les excel- 
lens Poètes en font de même ; quoi qu'ils ne 
s’attachent pas à un ordre de Chronologie fi 
exaét , qu’ils marquent les mois & les jours. On 
ne trouvera point dans la belle Ordonnance de 
"Virgile, que fon ciel ne s’accorde pas avec ce 
qu’il dépeint , & jufques dens une Eglogue où 
il aura parlé des chaleurs de l'Efté , ou de la 
beauté du Printemps , tout fera pofé fur ce fon- 
dement , fans que rien fe contredife. Il en eft 
de même de fon Eneide j l’ayant fuivi pied à 
pied , j’ai trouvé comme les autres , que fans 
doute Enée partit de Carthage durant l'Hyver, 
& qu’il relâcha en Sicile pour y celebrer l’anni- 
verfaire d'Anchifc en cette laiion , ou au com- 
mencement du Printems : cela me paroît de- 
figné par cette petite tempête , qui arrive natu- 
rellement au commencement du cinquième li- 
vre , & par le doute que ce Héros femble avoir, 
fi le temps fera beau , le jour qu’il deftine pour 
ouvrir les jeux qu'il veut celebrer en la mémoi- 
re de fon pere , ce qui marque aflez un temps 
encore incertain , comme il l’eft dans ccttc 
faifon. 

fi nona diem mortalibus almum , 

Auront txtultrit radiifque rctexerit orbem. 

Or fi l’anniverfaire d’Anchifc fe célébré au com- 
mencement du Printemps , comme il s’efl: du ce- 
lebrer au terme révolu de fa mort ; il faut qu’elle 
foit arrivée au Printemps ; & cela eft confiant, 
puis qu’Eiiée le dit expreflemenr. 
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Jamqut Aies ni fallor adefi quem femper Mcerbum , 
Semper honoratum ( fie Dij voluiftis ) hubebo. 

Mais fur ce fondement , il ne s’enfuit pas 
qu'Enée foit parti de Sicile immédiatement 
après la mort d’Anchife ; & c’cft en cela que 
confifte toute la difficulté. Ceux qui veulent 
qu’il foit parti , & que fur ce calcul le cours de 
l’Eneïdc loir de feize mois ou davantage , de- 
mandent ce que ce Héros auroit fait en Sicile , 
apres y avoir enterre fon pere ; & difent qu’il 
n’y avoir point d’apparence qu’afpirant après 
l’Italie depuis fept ans , il demeurât inutilement 
en cette iilc. Je répons à cela qu’il n’y a point 
de règle , ni de raifon qui oblige un Pocte à ren- 
dre comte de tous les momens , & à décrire les 
allions de fon Héros , par un journal précis : 
Que cette exa&itude qui feroit d’un grand tra- 
vail , ne feroit pas d’un grand agrément : Que 
les fept années que dura la navigation des Tro- 
yens , jufqu’à leur abord à Carthage, ne font pas 
mieux diftinguées , comme je le ferai voir dans 
le détail du troifiéme livre qui les contient tou- 
tes. Enfin que ce n’eft pas une raifon à alléguer 
fans fondement qu’il n’avoit point d’affaires en 
Sicile ; parce que fans fondement auffi on n’au- 
xoit qu’à répondre qu’il y en avoir beaucoup. 
L’apparence feroit pour moi , puisqu’il confom- 
ma facilement plufieurs jours , fuivantla coutu- 
me des Grecs & des Romains pour les obfeques 
de fon Pere , & employa encore un long-temps à 
radouber fes vaifieaux qui en pouvoient avoir 
befoin apres une fi longue navigation. D’ail- 
leurs 
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leurs s’il fût parti au commencement du Prin- 
temps j feroit-il à propos que le Poète lui fît 
parter tout le refte die cette laifon , tout l’Efté 
fuivant, 8c prefque tout l’Hyver dans Carthage? 
Il n’y avoir nulle neceffité : trois ou quatre mois 
fuffifoient pour la durée de tout ce qui s’y pâlie, 
& il n’y a point de partage qui en parle autre- 
ment , fînon qu'il y parta la meilleure partie de 
l’Hyver. Il vaut donc bien mieux ne s’expofer 
point à la neceffité d’un fi prompt départ , où 
nulle contrainte ne nous oblige ; 8c fi tout peut 
s’ajufter dans l’année. , 8c même en moins de 
temps fur une autre fuppofirion ; pourquoi ne U 
pas fuivre , puis qu’elle n’efl: combattue par au n 
cune autre difficulté , & qu’elle a des partages 
qui l’appuyent ? Je dis donc qu’Anchile étant 
mort au commencement du Printemps , Enée fit 
f.s obfeques : qu’enfuite il équipa fes vaif- 
feaux , ôc les munit ; 8c que pour peu qu'il ait 
attendu le vent favorable , fon départ ne pût 
être plutôt qu’au mois de Juillet , ou au mois 
d’Août , 8c qu’il n’arriva à Carthage qu’au fort 
de l’Efté. Sur ce fondement , qu’on ne peut 
combattre par de bonnes raifons , je trouve que 
tous les endroits où il eft parlé des faifons , s’ac- 
cordent fort bien , & proportionnent parfaite- 
ment le temps neceflaire aux évenemens qu'il 
décrit. Mais pour preuve encore de ma fuppo- 
fition , on doit obferver que dans la harangue 
qu’Ilionée fait à Didon au premier livre , ce qui 
fc rencontre dans le trois ou le quatrième joue 
de l’ouverture de la Scene , il attribué la tempête 
qui avoir jetté les Troyens fur les bords de Car- 
thage , au lever d’Orion. 

Cum 
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Cùm fubitb djfurgens fluciu nimbofu* Orlon. 

On tient que le lever de ce ligne eft orageux. 
Or Virgile qui étoit favant dans l’Aftronomie , 
comme on le juge par tout ce qu'il a écrit , n’a- 
voit garde d’attribuer ce prefage au lever jour- 
nalier de ce ligne , parce que comme il n’y a 
point de ligne qui ne fc leve chaque jour , il 
s’enfuivroit que chaque jour Orion excitcroic 
des tempêtes. Il a fans doute entendu fou lever 
heliaque , ou Ton lever achronique , comme par- 
lent les Aftronomes : le lever heliaque d’une 
conftellation , eft quand elle fort de delfous les 
rayons du Soleil , & qu’elle commence à fe faire 
voir un peu devant le jour : fon lever achroni- 
que j c’eft quand elle fe leve en oppolïtion du 
Soleil qui fe couche. Mais à toute rigueur ce 
lever heliaque n’eft fupputé prefentement qu’au 
lîxiéme jour de Juillet , & ce lever achronique 
environ cinq mois après. Je n’ignore pas que 
du temps de Virgile il les faut fupputer un peu 
auparavant ; mais cela ne va qu’à quinze jours 
ou trois femaines. Il faut donc forcer ce paflà- 
gc , fi on veut faire partir Enée plutôt ; car me- 
me à n’entendre que ce lever journalier d’Orion, 
Ilionée ne l’auroit pu voir , s’il fût parti avec les 
Troyens au commencement du Printemps , fé- 
lon l’autre fuppolition ; car alors cette conftel- , 
lation étoit fous les rayons du Soleil , où l’on ne 
la peut voir. Mais le Poète n’y agit pas lî légè- 
rement : & il eft à remarquer que quand la feeur 
de Didon lui confeille d’arrêter Enée pendant 
l’Hyver elle parle encore d’Orion , 

* v 
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Dam pelago défait byems , & aquofa Orton : 

& fur nôtre fuppofition fi Ilionée entend le le- 
ver heliaque de ce ligne , ce que dit Anne doit 
êtrè entendu de Ton lever achronique , & ccs 
épithetes differentes de nimboftu Sc acjttofus , 
femblent encore le defîgner. Car le Poëtc appel- 
le Orion orageux dans fon lever heliaque qui 
arrive l’Eftc , Sc il l'appelle pluvieux dans fon 
lever achronique qui n'arrive que l'Hyver. Ec 
cette obfervatian ne doit pas palfcr pour vaine ; 
* Quintilien marque expreilèment dans fes Infti- 
tutions oratoires que l’Aflronomie eft nccelfaire 
pour l’intelligence des Poètes , & qu’ils fe fer- 
vent du lever & du coucher des Etoiles , pour 
marquer les differentes faifons. De plus , quand 
Didon prie Enée le premier jour de ion arrivée à 
Carthage de lui raconter l’Hiftoire de Troye , 
voici les termes dont elle ufe , 

nam te jam feptima portât , 

Omnibus errant im terris & jluciibut tflas. 

& je les ai traduits dans leur fens litcral Si poé- 
tique. 

Four la feptifape fois l’Ejlé dore nos plaines. 

Or bien que je n’ignore pas qu'en ces endroits , 
etftas peut lignifier la feptieme année , Sc rien 
plus ; il n’eft pas incompatible que Didon ne 
defîgnât aufîi l'Efté prefent. Autrement je trou- 

vc 

4 N.cc fi fiderum ritionem ignoret , Poetas incclli- 
gat , qui uc alia mircam cocies ortu occafuquc fyderum 
un dedarandis tcmpoiibus ucuntur. 
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ve une grande contradiction au calcul de Ron- 
fard , & de (es Sectateurs , quand ce vers prefque 
pareil , 

Septima pojl Trois. excidium jam vertitur iflas , 

fe trouve encore au cinquième livre dans la 
bouche d’iris déguifée en cette feinte Beroé , 
qui exhorte les femme Troycnnes à brûler leurs 
vaifteaux. Car fi Enée étoit arrivé à Carthage 
au commencement du Printemps ; ou Didon , 
ou la feinte Beroé fe tromperoic , & fupputeroit 
mal , le Poète les fai Tant parler à une année l’une 
de l’autre ; fi c’étoit fept ans pour Didon , & 
qu’elle eût dit le feptiéme Efté eft parte depuis 
que tu cours les Mers , un huitième Efté fe paf- 
feroit avant que Beroé fe plaignît , puis qu’elle 
ne parle que le Printemps fuivant , & ainfi ce 
fèroit huit à neuf ans pour elle , qui n'avoic 
garde de les diminuer , voulant par leur lon- 
gueur foûlever les autres Troyennes. Ma fuppo- 
fition , ce me femble , l’explique plus naturelle- 
ment. Ce feptiéme Efté qui étoit venu quand 
Didon reçut Enée à Carthage , cotnmençoit la 
feptiéme année qui finiffoit quand Iris fe plaint ; 
comnje le mot jam vertitur le fignifie plus for- 
tement , que la phrafe dont fe fert Didon ; car 
c’eft comme fi l’une difoit : Nous fornmes an 
feptiéme Efté , & l’autre le feptiéme Efté eft pajfê * 
C’eft par cette raifon que j’ai traduit ce vers 
qu’Iris dit au cinquième livre ; 

Le feptiéme Printemps peint la terre de fleurs 1 

fur la fuppofition des plus DoCtes qui tiennent 
que Troye fut prife au folitice d’Eftc. Quand 

Enée 
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Ence arriva à Carthage , l’Efté dont parle Di- 
don , commençoit la ieptiéme année qui s’étoit 
paflfée depuis ; & quand Iris parle , le fepticme 
Printemps la finifToit , & c’eft fans doute le fens 
du Poète. Outre ces deux paflages atfez difficile 
à concilier fur un autre principe , tout le refte 
s'explique admirablement bien : en convenant 
qu’Enée aborde l’Efté à Carthage. Cette pre- 
mière nuit qui s’étoit fi-tôt paftée dans l’appa- 
reil du feftin de Didon , & qui alloit finir quand 
elle pria Enée de lui raconter fon Hiftoire , mar- 
que déjà une nuit d’Efté plutôt qu’une nuic 
d’Hyver , ou du commencement du Printemps. 
Il faifoit l’amour en Automne , alloit à la chaftc 
dans les beaux jours de l’arriere-faifon i & paf- 
foit l’Hyvcr dans les délices. 

Kunc hyemem inter fe luxu , quam longa fovere. 

Il fallut partir fur la fin par l’ordre des Dieux ; 
il arrive peu de temps après en Sicile , dont le 
trajet étoic court ; & après avoir honoré par fes 
jeux , le tombeau de fon Pere , il paiTe de même 
en Italie , defeend aux Enfers , & en revient 
encore plus promtement , comme le Poète le 
marque. Il arrive enfin dans l’embouchure du 
Tybre au Printemps , qui eft décrit par le chant 
des oifeaux qui faluoient le jour , & par la beau- 
té du lieu , que le Pocte femble dépeindre cx- 
prcilèmcnt au feptiéme livre. 

Aurora in rofeis fulgebat bit ta bigis , 

Cum venti pofnere , 

& peu après , 

V4ri& 
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Varia circumque fupraqut , 

AJfueta ripis volucres , & jiuminu alveo , 

Æthera mulcebant cantu. 

Le refte peut s'être parte en moins de trois mois, 
parce qu'il faut remarquer que quand Enée va 
chercher du fecours , le Poëte feint que l’Armée 
des Tofcans révoltés contre Mezence étoit toute 
prête , & ne chêrchoit qu’un Chef : ainfi fur 
cette fuppofition , quu rien ne peut détruire , 
qui cft ertez apparente ; & qui s’ajufte même 
aux partages de l’Auteur , au paifage & au ciel 
de fon grand tableau , tout ce qui fe parte dans 
le cours de ce Poème , peut non feulement ne 
pas exccder les douze mois , mais encore être 
renfermé dans un moindre efpace. 

* Voilà , mon cher Leéteur s ce que je n’ai 
pu refufer à l’admiration que j’ai toûjours eue 
pour ce grand Poëte. Si vôtre naturel vous fait 
tomber en quelque forte dans mes fentimens ; & 
fi vous confidcrez la grandeur de la matière , 
vous avoüerez fans doute qu’il étoit dificile 
d’en dire moins. Mais outre que j’ai à craindre 
que le peu que j’en dis , ne paroille fuperflu aux 
moins habiles ; je confelTe qu’on me peut repro* 
cher avec juftice que plus j’ai tâché de mettre 
au jour les perfeétions de Virgile , plus je me 
fuis expofé au hafard de découvrir mes défauts. 
En effet , fi un original eft parfait j c’eft alors 
qu’il cft dangereux d’en donner une mauvaife 
copie : & j’ai bien plus à deffendre les imper- 

. feélions 

* X X 1 1. Qu'il tft dangereux de traduire un Auteur 
parput , & du motif de cette Traduction, 
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ferions de ma Traduction , qu'à publier le mé- 
rité de l'Eneïde. Pour quelques-uns qui ont été 
aflez hardis , pour en cenfurer quelque partie ; 
tous les Doétes d’un confentement univcrfel le 
regardent comme le plus grand chef-d'œuvre de 
l’cfprit humain : au lieu que je fai fort bien 
que non feulement ma Traduction ne peut ré- 
pondre à une fi grande loiiange ; mais qu'elle 
me met encore dans une condition fi malheu- 
reufe , que fi j'étois aflez aveuglé de mon Ou- 
vrage pour entreprendre fa dérenfe , il faudroic 
commencer par le feul deflèin que j'ai eu de 
cette Traduction même , qui a toujours femblé 
temeraire aux plus hatdis , & impoflible aux plus 
fages. J’avoiie que j'ai toujours été de cette 
opinion , dont je ne me dédis point encore ; &C 
que le hafard feul m'a tellement conduit , que 
je ne conçoi pas comme un homme aufll peu 
appliqué , & aufli parefleux que je fuis , a pu 
fournir une fi longue carrière. 

Je comprens bien qu’il me feroit plus hon- 
nête de dire qu’ayant jufques ici étudié , fans 
avoir pour but aucune utilité , ni pour le pu- 
blic , ni pour moi-même , j’ai trouvé que l’ap- 
plication qu*il me faüdroit avoir pour la Tra- 
duction de cet Ouvrage pourroit m'être utile ; 
& que fi je pouvois reülur dans un fi haut def- 
feiu , j'aurois au moins la fatisfaCtion d'avoir 
rendu mon étude non feulement agréable , mais 
encore avantageufe à mon pais , parce qu’il n'y 
a pas de doute que la fable de l'Eneïde , l'érudi- 
tion , & les beaux monumens de l’antiquité 
qu’elle enferme , font plus neceflàircs à favoir 
que la meilleure chofe que j’enfle pu inventer. 
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Je pourrois dire attflîi qu'entre tous les Poètes 
Anciens , j’ai choili Virgile comme ceLui qui a 
laide la meilleure opinion de Tes mœurs & de Tes 
fcntimens. Je pourvois ajouter que fi j'avais vou- 
lu mettre d'autres noms , & appliquer quelqu’- 
autrc fnjet à la meilleure partie de ma Traduc- 
tion, j'eullè fait un Poe’rue qui auroit paru nou- 
veau, corne quelques autres, à la moitié du mon- 
de. Mais je confeflè franchement que je n'a vois 
jamais fongé à cette entreprife jufqu'au jour que 
je la commençai ; & qu’il ne me vint point dans 
l’efprit dç pouvoir poufier ma témérité jufqu’au 
bout. Cette inclination qui m’a fait donner à la 
Pocfie la meilleure partie du loifir de mes pre- 
mières années ; de quelques petits Ouvrages, ou 
je çrus d’abord que toute ma capacité pourroit 
s’étendre , me fit patfèr aux Eglogues , plus pour 
exprimer mes fentimens , que dans t’cfpcranc* 
de quelque approbation comme dans ce mé- 
diocre travail j’imitai quelques endroits dé Vir- 
gile alTez héureufemenc y à ce que me difoienc 
mes amis ; cela me fit aimer encore davantage 
la leélurc de ce.grand Poète. Depuis me trou* 
vant un jour dans yne-maifon de campagne 
feuL, de dans un grand loifir , fans favoir qu’il y 
eût d’autre Tradudion de P Enéide que ce que le 
. Cardinal du Perron a voit commencée :du pre- 
mier & du quatrième livre , 2c fans avoir d'au- 
tres livres qu’un de - ces: petits Vicgiles qu’on 
porte dans la poche , je voulus etfayer de rendre 
en nôtre -langue le commfenicement du premier: 
livre , à ddfiei'n de n’y fonger pas davantage , des 
que je pourrois me procurer un autre divcrtiflc- 
ment. Ma première boutade m’empoarra en deux 
ü jours. 
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jours, jufqu’àla fin de la tempête, & la facilité 
que je trouvai à faire mal , ou la grande pafïïon , 

qui me fâifit m’anima tellement , que je me pro- 
pofai d’achever le premier livre j ce que je fis 
dans un mois : mais bien refolu d’en demeurer 
là , & de m’en divertir feulement avec mes amis. 

Je ne les nommerai point pour pe les pas char- 
ger de la faute qu’ils, m'ont fait faire - j bien que 
ce foit le feul moyen de la juftrfier ^peut-être 
ferois-je foupçonner leur bonne foi ou décou- 
vrir ma trop grande crédulité. Mais quoi qu’ijt 
en foit , il eft certajn que la complaifapce que je 
crus devoir à celle qu’ils eurent pour ce premier 
livre , m'engagea au fécond , & ce fécond à tous 
les autres. Cependant avec quelque ptccipira- 
tiori -que je me fois embarqué , je n’en ai pas 
moins vu l’apparente du naufrage , je n'ai point 
ignoré que les Ouvrages où , l'éloquence a plus 
de part , font les plus difficiles, à traduire : la, 
naïveté, la pompe, l’épergic , la politefie ôc la 
grâce pafTent malaifement avec le feus d'une 
langue en une autre *5 & je ferai le premier à 
confeillér à ceux ,qüi peuvent lire l'Enéide ea 
Latin , de ne s'amufer point à cette Traduction , 
qui eft peut-être la moindre de toutes. Si l'hon- 
neur de celui qui traduit eft de faire reflemblcr 
parfaitement , & d’embellir plutôt l'Auteur qu'il; 
çhoific , que de le rendre difforme •> on doit bien 
moins choifir Virgile, Horace, Cicéron , & les 
Auteurs, qui excellent principalement dans les 
qualitez eont je parle , que ceux qui ne fe font 
attachez qu’à un bon fens , & ont. négligé LeS' 
ornemens de l’éloquence ; parce qu’il eft plus 
aile de concevoir & de conferver ce bon fens * 

u 1 & 
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& de leur prêter ce qui leur manque que d'at- 
teindre à la perfection des autres. Le belle Tra- 
duction des Hymes de l’Eglife , les excellente» 
Traductions de quelques ouvrages des Peres qui 
ont paru de nôtre temps ; 6c principalement cel- 
les de Mr. d’Andilly , font une preuve de ce que 
je dis : car ces belles copies font bien amdcflus 
de leurs originaux. Je ne juftifie donc point ma 
témérité d'avoir ofé toucher à un Ouvrage fi 
parfait , puifquc ma feule exeufe eft le grand 
amour que j’ai pour lui , & que même cet 
amour fe déclaré contre moi ; parce qu’il me le 
fait tellement admirer , que bien loin de me fla- 
ter dé la créance qu’un genie auffi foible que le 
mien le pût égaler , je le confidere comme la 
borne de la plus grande fublimité del’efprit hu- 
main. Ce même charme a fait , que tout incapa- 
ble que j’étois de reüffir en ce defièin , je l’ai 
Conçu plutôt qu’un autre ; parce que j’y, ai trou-) 
vé mon plaifir.' ; Je m'en fuis fait fansypenfer 
une occupation ferieufe ; mais je plains fi peu le 
temps que j’y ai employé , que fi je n’en ai point 
d f autre fatisfadion , au pioins il me refte celle* 
de n’avoir point pafle -de temps avec plus de 
douceur. Jë'fâi que les opinions touchant U 
maniéré de traduire font partagées : les uns veu- « 
lent qu’on s’attache à la lettre * au ftylc & a tou- 
tes les- penfées d’un Auteur : les autres eftiment 
que les Tradudions un peu paràphrafées font 
les plus belles. Il ne fe peut rien ajoûter au trai- 
té que Mënfièur Huet a donné au public fur ce 
fojet , tant pour la beauté de fon ftyle , ôc pour 
la force de fé$ raifons , que pour fa dodrinc in- 
comprehenfible en un homme aufii jeune que 
j lui 
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lai. Cependant de grands Auteurs ont foûtenu 
dans leurs Préfacé des maximes contraires. Je 
n’ignore pas que leurs obfervations 6c leurs ré- 
ponfes regardent plutôt les Traductions en profe, 
que les Traductions en vers , dont je n’ai point 
encore vu de réglés j 6c par confequent la chofc 
cft encore plus indccife. 

Je * ne trouve donc pas à propos de juftifier 
ici ma maniéré de traduire , & encore moins de 
condamner celle des autres. Mais je dirai feule- 
ment quelque chofe des Loix 6c des Maximes 
que je me fuis impofées , 6c j’avoiicrai que fi je 
ne les ai pas fuivies , du moins ce font celles que 
j’ai voulu fuivre. J'ai confiderë en premier lieu 
que la Pocfie fe diftingue principalement de la 
Profe , en ce que fon langage eft plus prelTé 6c 
plus figuré. J’ai refolu d’enfermer le plus de 
fens que je pourrais en aufli peu de paroles que 
le defir de la netteté 6c la contrainte de nôtre 
langue , qui ne peut oublier les articles , me le 
pourrait permettre ; 6c j'ai tâché de conferver la 
figure autant qu’il me ferait poffible. A l’égard 
de ce premier point , fi je ne donne pas la meil- 
lure Traduction , je penfe au moins donner la 
plus courte. Mais comme les figures ne peuvent 
pas toujours palier d’une langue dans une autre , 
ainfi qu’il me fera faciler.de le faire voir par 
quelques remarques particulière , ç’a été en 
cela que j'ai trouvé la plus grande peine ; car 
j’ai tâché d’égaler les idées de nôtre Pocfie 
Françoife aux idées de la Latine. Quand je n’ai 
pu fuivre le fens exactement (ans faire quelque 

ü 3 chofes 

* XXIII. Des maximes que j’eujfe voulu fuivre, 
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chofc de difforme , j’ai efTayé de ne m’y pas op- 
pofer ; & pour le dire en peu de paroles ,'fi je 
n'ai pas pris toute la même route , j’ai tâché jdu 
moins de ne m'en détourner pas , 8c d’en trou-* 
ver une autre fi courte , aufli aifée , & aufli na- 
turelle. Sur ce fondement on ne trouvera dans 
mon Ouvrage , ni une Paraphrafe , ni une Tra- 
duction littérale. J'ai crû qu’il étoit meilleur de * 
tenir le milieu entre les deux , en m'approchant' 
toutefois plûtôt du fens litcral , que de l’autre 
extrémité, & peut-être trop , puifque mon feru- 
pule m’a quelquefois empêché de prendre d'au- 
tres fens plus François que Latins , & plus ca- 
pables par confequent de briller aux yeux dii 
Ledteur qui ne fauroit pas la langue Latine , 
pour lequel j'ai principalement écrit. On trou- 
vera que je me luis tant foit peu écarté quelque- 
fois: mais on trouvera plus fouventdes vers que 
j’ai rendus prefque mot pour mot. Enfin met- 
tant en ufage tous les matériaux de ce divin 
Auteur , j’ai voulu donner l'Eneide en François 
comme j’ai conçu qu’il l’eût donnée lui-même , 
s’il fût né fujet de nôtre Monarque ; mais en 
rcconnoifiant toûjours que j’êtois bien éloigné 
de la fublimité de fon genie : j’ai fouhaité , fé- 
lon mon peu de force , que fon fujet fe trouvât 
ici tout entier ; qu’on y reconnût Virgile , non 
feulement par le gros de fon Ouvrage ; mais par 
fes moindres parties , qu’on le fuivît de période 
en période , àuflt-bien que de livre en livre. J’ai 
fait touk mes efforts , pour conferver dans cette 
copie quelque chofe de l’efprit de fon Auteur , 

8c j’ai crû que. je meriterois quelque louange , fî 
je pouvois en quelque forte imiter la clarté , la 
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pureté la facilité , & la magnificence de fori 
ftyle : • j’ai été perfuadc qùe pour bien faire il 
faloit faire tout cela , & j’y ai tâché ; mais je fens 
bien que je n’y ai pas reüfli : & faifant reflexion 
fur mon travail , je me fais l’application de ce 
qu’Horace a dit des Poctes , par la comparaifon 
des plus cxcellens joueurs de harpe , que la main 
& la corde ne rendent pas toujours le fon que 
l’oreille demande^ Mais comme ceux qui m’onc 
précédé dans ce travail , ne m’ont point empê- 
ché de l’entreprendre , je n’empêcherai point 
aufli ceux qui voudront courre une même car- 
rière j & du moins je laifife le champ aufli vafle 
que je l’ai trouvé. Ayant achevé le premier li- 
vre , fans avoir alors avec moi ce que le grand 
Cardinal du Perron avoit fait , & confrontant 
apres mon travail au ficn , je ne trouvai que 
trois hcmiftiches entièrement femblables , dont 
j’en ai changé un depuis : cette diverfité de 
comprendre les chofes > Ouvre la même entre - 
prife à tout le monde : c'cft une des reflexions 
que mon Ouvrage me fait faire : il ne m’en relie 
que deux à ajoûter pour finir ce difeours. 

La * première eft: , qu’il m’a femblé par l’e- 
xaâe leéture de Virgile , qu’après les principales 
parties de la grande Pocfié , qui confifte dans là 
Conception du deflein , dans ^Ordonnance , & 
dans les ornemens , rien ne contribue davantagé 
à fa beauté, que l’harmonie des termes. Comme 
il y a beaucoup de perfonnes qui put inclina- 
tion pour cet Art , & qui n’en comprennent pas 
d’abord toutes les finefles ; c’eft pour ceux-là 

ü 4 priri* 
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principalement que je veux parler. Le Poète 
doit être Peintre , & Ton principal but eft d’imi- 
ter : mais il faut que ce foit en embelliflant au- 
tant qu’il lui eft poflible. Il peint avec les mots, 
comme le Peintre avec les couleurs : C’eft pour- 
' quoi le choix en eft abfolument neceffaire , & 
c'eft; une des grandes exactitudes de Virgile. 
Deux chofes font rejetter les termes , & les ren- 
dent defagreables , une idée choquaute , & la ru- 
deftc de leur prononciation : c'eft pour cela que 
le nombre des verbes , & des noms dont Virgile 
& Cicéron fe font fcrvis eft moindre qu’en nul 
autre Auteur ; parce qu’on ne polit qu’en re- 
tranchant. Je penfe encore que cette confidera- 
• tion & la contrainte de la mefure des vers n’ont 
pas peu contribué à l’invention & à l’ufage des 
figures , par lefquelles l’Art Poétique permet de 
transférer le propre fens d’un mot à une autre 
lignification. Car prenant indifféremment une 
partie pour le tout , ou le tout pour une partie j 
l’effet pour la caufe , ou la caufe pour l’effet ; ce 
qui contient , pour ce qui eft contenu ; le genre 
pour l’efpece , ou fefpece pour le genre , & ainfl 
des autres , on peut quand un terme fe trouve 
bas , & moins beau qu’on ne voudrait , en trou- 
ver un plus noble par ces figures , & fatisfairc 
ainfi les oreilles les plus délicates. Ceux qui ont 
de l’antipathie pour les vers ne peuvent fentir ce 
que je dis , il y en a même beaucoup qui en veu- 
lent faire , qui ne vont pas jufqu’à ce rafinement. 
Si leur efprit n’eft touché de cette délicatefle qui 
a fait appeller la Poëfic le langage des Dieux ; on 
ne peut faire de préceptes pour les y rendre fen- 
lîbles : ‘c'eft pour cela principalement qu’on a dit 
• que 
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que la naiffance fait les Poëtes , comme on le 
peut dire aulfi des Peintres & des Muficiens : 
l'Art peut bien perfectionner les:difpolitions d'un 
beau naturel ; mais fi on ne naît avec ces difpo- 
fitions , rien ne les fauroit donner. Or fur ce 
fondement , qu'il faut difcerner ce qui fait gi ace 
& beauté dans la Poëfie , & connaître que l'un 
& l'autre dépend en partie du choix des termes j 
il faut aulfi remarquer que fi celui qui voudra 
traduire un Poëte en vers , fait feulement que 
cano lignifie je chante , & arma les armes , & puis 
rimer les paroles qu*il aura interprétées , malai- 
fement fera-t-il un beau Poëme. On doit autant 
fonger , fi le mot qu'on veut employer fait la 
même beauté dans la langue , en laquelle on 
veut écrire , qu'étudier fa lignification propre j 
car toute la Poëfie ne doit être que figure , & un 
mot fera noble en Latin qui fera burlefque en 
François. Pour mieux faire entendre ce difeours 
par quelque exemple ; le mot de bœuf fera quel- 
quefois une idée baffe , ou celui (de taureau en 
fera une belle. Qui voudra traduire le mollis 
arnaracut , fur lequel Venus emporte le jeune 
Afcagne pour le faire repofer à fon aife , en ufe- 
ra mal , à mon avis , s'il fe fert du mot de mar- 
jolaine , qui eft fa propre lignification : car cette 
marjolaine peut difficilement faire une idée hé- 
roïque en François. Ne fera-t-il pas mieux de 
fonger que la beauté du mot a plutôt touché 
Virgile que fa lignification & qu'il n'eft pas de 
l’elîence du vers , ni du fujet qu’il traite, que 
ce foit plutôt cette plante qu'une autre , qui 
pourroit faire une image aulfi agréable. Mon- 
iteur Ménage qui a marqué fon exa&itude & fa 
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polite(Te dans tous fes Ouvrages , & qui contloît 
parfaitement le tour , la juftice & l’harmonie dut 
vers n’a point ignoré que çotylas fignifioit des 
coudriers , quand il a voulu traduire ou imiter 
ce bel endroit des Bucoliques. 

Thyllu amat torylos , &e. 

Mais il a pourtant mieux aime dire , 

, . . . i t ; 

V agréable Phyl'u aime les jîlijiers î . . 

fâchant bien que ce n’étoit pas la beauté du cou- 
drier qui l’a fait mettre par Virgile en un lieu fi 
honorable ; mais le bonheur qu’il a d’être nom- 
mé dans la langue Latine d’un mot doux à l’o- 
reille. Cet exemple peut en faire remarquer 
mille autres dans tout ce que les Poètes ont em- 
prunté les uns des autres. Les Latins ont ainfi 
imité les Grecs > Sc c’eft pour cela qu’Horace a 
dit que marchant fur les pas d’un Auteur excel- 
lent , il ne faut pas le fuivre mot pour mot > 
comme un fidèle interprète : & ainfi il me fem- 
blc qu’on pourroit mettre quelque différence en- 
tre interpréter & traduire , donnant au premier 
cette exactitude de la glofe , qui veut qu’on s’at- 
tache au propre fens des termes , & à l’autre 
confideratjon de la langue dans laquelle on écrie 
qui exige , qu’on préparé , & qu’on lui amene , 
pour ainfi dire , les chofes plus proportionnées à 
ion ufage , comme le mot de Traduction fem- 
ble même le fignifier. Je fai qu’on m’objeCtera 
qu’Horace entend parler de l’imitation , & non 
pas de la Traduction : j’en conviens : mais je? 
réponds que quand on m’accuferoit d’avoir plu- 
tôt imité Virgile , que de l’avoir traduit s je ne 

m’en 
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m*en ôffenferois point, fi j’avois afiez bien j-eüflî k 

f >our faire dire que mon imitation eft exacte dans 
c fens , dans l’ejprit de ce grand homme, & dans 
fa divine expreffioU. 

Je * pa lierai avec ce mot à la derniere chofe 

Î |ui me relie à dire , a favoir que de mille per- 
onnes qui jugent de l’cfprit d'un Ouvrage , & 
de la jullellè des penfées avec afiez de finelïe , à 
peine s’en trouve-t-il un très-petit npmbre qui 
juge de même de l’excellente expreffion. Cepen- 
dant ii y a bien de la différence entre la fimple 
conception des chofes , & la maniéré de les dire. 
Ceux qui trouvent peu d'efprit dans Virgile , à 
caufe qu’il penfe toujours dans le bon fens , & 
qu’il ne s’écarte jamais de la nature , font de cet- 
te Seéfcc malheureufe , >qui cil fi fenfible aux at- 
traits de l’éloquence. Je mets au même rang 
ceux qui ne peuvent fentir le tour qu’il donne à 
fes penfées & à fes vers , ni le choix , ni la beau- 
té de fes termes. On y doit mettre encore ceux 
qui ne peuvent diftinguer fes expreffions d’avec 
les expreffions de ceux qui l'ont précédé ou fui- 
vi i & qui fur ce fondement l’accufent d’avoir 
dérobé aux premiers une notion quelquefois 
afiez commune , comme une comparaifon qui 
fe prefente aux yeux de tout le monde , ou une 
delcription dont l’idée fe conçoit facilefrient. 
On y doit mettre ceux qui s’imaginent que les 
Poctes qui l'ont fuivi , ont parlé àuffi-bien que 
lui , parce qu’ils ont dit la même chofe. Si le 
inonde n’étoit compofé que de ces gens-là , les 

grands 

* XXV. De U beauté de l’exfrejfien que feu de monde 
tonnoit. 
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grands Poètes auroient bien perdu leur peine. Sf 
Virgile au jugement des plus Doétes , n’eft pas 
moins admirable en ce qu’il n’a pas voulu dire 
qu'en ce qu’il a dit : s’il a pris plaifir à tirer de 
l’or du fumier d’Ënnius , il ne faut pas s’étonner 
que ce foit un foin & un art que les petits & les 
médiocres efprits n’admirent gueres. Car encore 
que j’aye dit au commencement de ce difeours , 
que ceux-ci ne s’attachent qu’aux figures qui les 
touchent & les piquent , & que ceux-là ne peu- 
vent aller plus loin que les mots , je ne les croi 
pas pourtant juges de l’expreflïon ; parce que ce 
n’eft pas en cela feulement que j’en fais confifter 
la beauté. Je comte encore pour beaucoup la 
pureté de la phrafe , auffi-bien que celle des 
mots , la netteté de la conftru&ion , le tour du 
vers & de la période , une certaine hardiclTe qui 
a fes bornes , une grande délicateflc , & une po- 
litcfïe qui ne fe peut exprimer jufqu’où ces deux 
fortes de Juges n’ont garde de s’élever , puifque 
de grands Auteurs même n’ont pu y parvenir. 
Par les exemples que nous avons de beaucoup 
d’Ouvrages de nôtre fiecle , il y en a qui ont 
tout donné à l’invention , & rien du tout à l’ex- 
preffion ; & d’autres qui au contraire ont entiè- 
rement négligé l’invention, pour donner tout à 
l’art de bien écrire , foit par la foiblefie de leur 
genie , foit par un fcrupuleux rafinement de 
Grammaire. Cependant il n’y a point à choifir 
entre ce» deux extrêmitez , & alTurement un beau 
génie fans art , fera encore de plus belles chofes y 
que le plus grand art du monde fans genie. C’eft 
dommage aufli qu’un grand Poète négligé l’çx- 
preflion. Ceux qui ont le plus de réputation en 

ce 
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te fiecle , font de ce caraétere là plutôt que de 
l'autre : & j'aimerois mieux à leur exemple avoir 
eu de belles & de hautes conceptions qu'ils n'ont 
pas fi bien exprimés , que d'avoir employé un 
grand foin , & un long-temps pour en exprimer 
de médiocres. Quoi qu'il en foit , c'eft un gtand 
jnalheur , ce me femble , de ne pouvoir fentir 
cette différence \ mais outre que je ne prétens 
pas qu'elle foit dans mon Ouvrage ; il ne me 
fieroit^pas bien d'eii faire des préceptes , les ayant 
fi mal fuivis. 

« » » • * » » 

Enfin , comme j'ai plutôt fait cette Préfacé , 

pour témoigner mon admiration pour Virgile 
que pour ma justification ; je n'en dirai pas da- 
vantage ; bieu qu'il fût allez à propos d'ajouter 
quelque chofe de la verfication Françoife. J'ai 
fait beaucoup de reflexions fur ce fujet , dans le 
long-temps que j'y ai employé : mais quand 
mon deflein feroit d'en parler , il vaudroit mieux: 
en faire un traité à part , que d'allonger encore, 
celui-ci. Quand j'ai pris la refolution de m'ex- 
polêr au public , je me fuis fournis à fa cenfure ; 
6c ayant luivi de fi loin ceux qui m'on précédé , 
je ne prétens pas de donner pour exemple à ceux 
qui/ont à venir/ : c 
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E LE G A NTI S SI M A OPERA . 
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N A TV S (jr e(l Cadomi , dudum quem 
regia novït . . . 

Stncero candore , ér vit a inftgnis honefia , 
Sermontfque fciens Aula , purtque nitorù 
SEGRESIVS , mrneris Mures qui mollibus 
implet , 

f*/*/»*? teneros Pajlorum lufit amores. 

■ Altius inde tuba clangente horrentia ; Matrts 
Relia fonans , divinum aufo fel'tce Maromm 
Ore loqui edocuit Franco , tentaverat ante 

• 4 * , • î f .*•>:: 2 

Succejfu quod nemo pari . / . V, 

• ■ « ^ ^ • -L » * '* ’»•*'# 

Anton ius Hallæu s.- 
Me veto primùm dulcct ante omnia Mufæ. 
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LITRE PREMIER. 

• : ! : w *' i i L 

ANS la fleur de mes ans , à l'ombrage 
des Haiftres , 

Je faifois refonner mes Airs doux 8c 
champcftres ; 

Depuis abandonnant les Monts & les Forefts^ 
J’enfeignai l’a /t fécond de la blonde Cerés , 

Au Laboureur avare œuvre utile & plaifante : 

Mais j’entonne aujourd’hui la Trompette éclatante. 

Je chante les combats , fie pafle aux champs de Mars 
In faveur du Troycn , qui par mille hazards 
f Généreux fugitif aborda l'Aufonie , 

Et vainqueur éleva les murs de la Lavinie. 

Long - temps il éprouv a le celeftc couroux ; 

Long - temps dans les tranfports d’un fouvenir j^oux , 
Junon le pourfuiyit , 8c fur mer , fie f*r terre , 

Terne /. A It 
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Et lui fit reiîcntir tous les maux de la guerre ; 

Avant qu’il pût fonder fa Ville aux champs Latins, 

Et de fes Dieux errans y fixer les deftins. 

Par qui la gloire d’Albc cft encore vivante , 

Le Tybrc redoutable , & Rome triomphante. 

Mufc , raconte - moi , quel crime , ou quel mal-heur 
De la Reine des Cieux irrita la douleur ? 

Mît en bute aux fureurs d’une haine implacable 
Un Monarque pieux , un Héros équitable : 

Ces aveugles couroux , ces tranfports furieux 
Peuvent-ils , jufqu'au Ciel , troubler l’ame des Dieux ? 

Vers les fables brûlans de l’Africain rivage , 

.. ' * 

Eurent les murs hautains de l’antique Carthage , 
Colonie autrefois des riches Tyricns , 

Ville ardente à la guerre , & floriflante en biens. 
Junon lui confioit , & fon char , & fes armes ; 
L’agreable Samos pour elle eut moins de charmes ; 

Et fon plus doux efpoir , fi le fort l'eut permis , 

Fut de voir tout le monde à Carthage fournis. - 
Mais apprenant , qu’un jour elle féroir la proye 
Du peuple, qui naîtroit des ruines dcTroye, 

Que l’honneur de la guerre , & le pouvoir fans fin 
Etoit déjà promis à l’Empire Latin ; 

Tel des Parques étoit l’Arrêt .irrévocable ! -, . 

Elle fent dans fon cooui; un dépit indomptable} 

Ec ne peut oublier, combien en mille, afiauts 
Sa faveur pour, les Grecs, lui coûta de travaux. 

Le rap.t de, Ganimede irrite fon courage ; 

Sa beauté meprifée,, impardonnable outrage , 

De l’amoureux Parjs le. fatal jugement , 

Contre tous, le, s, T;roycns l'anime inccflamment } 

Et livre à fa .colère., en : vengeance fertile 
Ces. refies mal-hcurenx, de la fureur d'Achille 
Repoiûfcx cm tous. lieux, par le fort conjuré. 
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Des rivages fléuris du Tybre defîré. 

Depuis long -temps étroit leur flote vagabonde, 

Le rebut de la Terre , & le jouet de l’Onde j 
Et fur la vafle horreur des gouffres écumeux 
Ils ne fembloient chercher qu’un naufrage fameux -, 
Tant étoit l’cntreprifc , & pénible , & hautaine 
De fonder la grandeur de la Race Romaine. 

Non loin de la Sicile , & par un temps ferain , 
Leurs Nerfs fendoient les flots de leur tranchant airain , 
Et la voile étendue , & le vent favotablé 
RcmplifToient tous les ccéurs d’un cfpoit agréable : 
Junon , qui confervoit un dépit plein d’aigreur , 

Sentit , à cet objet , rallumer fa fureur. 

Ont -ils raincu , dit-elle , 8i ma haine impuifTante 
Verra-t-elle aborder leur flore triomphante ? 

Je ne puis l’écarter du rivage Latin , 

Et par tout je me trouve éfclavé du deftin. 

Qui ne fait , qùé Palfas pour méttre Ajax en poudre , 
Sur la flote des Grecs a 1 pu lancer la foudre , • 

A pû la difliper , l'abîmer fou 1 ? les eaux ? 

Pour le crime d’un fcül , perdre mille vaiflearrt? 

Tout peréé , tout brûlant fa côlcte implacable , 

Dans un noir tourbillon' enlevé lé éôupablè , 

Et le précipitait par d'inhuriYa'ins efforts 
Aux pointes d’un' rocher elle bvife fon corps. 

Et moi Reine dés Dieux du Giél & de la Terre , 

Moi , la femnié , 8C la fœur du Maître du Tonnerre , 
Je combats contre uh Peuple en tous lieux étranger. 
Et dépuis tant d’Hyvers je ne puis m’en vanger. 

Qui me re.coOnoîttc déformais poùt DeefTe , 

Et qui craindra Jünon ! après - tant de foiblefTe ? 

Roulant ces foins divers dans fon cœur irrité , 

Son char parte les airs d’un vol précipité , 

Ec vient aü’x creux rochers des Eoliques plages , 

A 1 Le 
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Le nébuleux fejour des vents & des orages. 

Là , le Dieu qui régit ces fujets mutinez 
Les domte , les entérine , & les tient enchaînez. 

Ils grondent fous ces monts , ils fe livrent la guerre i 
Pour fe faire paiTage , ils ébranlent la Terre : 

Ils tremblent toutefois à l’afpcft de ce Roi , 

Qui reprime leur fougue , & leur donne la Loi : 

Sans cet ordre éternel de l’arbitre du Monde , 

Leur rage confondroit le Ciel , la Terre & l’Onde -, 
Cruels Tyrans de l’air & du moite élément , 

Ils n’aiment que le trouble & le dérèglement : 

Mais ils ont pour prifon ces grottes tenebreufes ; 
Reflerrez fous ces Monts & dans ces roches creufès , 
Le paillant Jupiter leur donne un Souverain , 

Qui leur lâche , à fon ordre , ou leur retient le frein. 
Ce Souverain Monarque cft le fuperbe Eole ; 

C’eft à lui que Junon adrefïc fa parole. 

Toi qui reçeus des vents le Scepre impérieux 
Par |e Roi des Mortels & le Pere des Dieux , 

Les Troyens fugitifs , ces objets de ma haine , 

Avec leurs Dieux vaincus fendent 1a mer Tyrrenc, 
Bravent infolcmment tous mes divins efforts , 

Et tranfportent Pcrgame aux Italiques bords. 
Abandonne à tes vents les campagnes ameres ; 

Pourfui , difperfe , abîme , & Noches & Galères ; 

Ainfi je te promets le fort le plus heureux 
Dont fe puifTe flater un efpoir amoureux : 

De mes Nymphes l’honneur , l’aimable Deiopéc 
D'un doux trait de fes yeux a ton ame frappée ; 

Tu l’aimes , elle cft belle , & j’en puis difpofcr -, 
Pcnfe , pour me fervir , que tu dois tout ofer. 

Eole lui répond. Commandez grande Reine , 

C'eil à moi d’obeir , & j’obcï fans peine ; 

Je règne fur les vents , je dompte leur couroux s 

Mais 
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Mais tout ce grand pouvoir ne me vient que de vous : 
Par vous , j’ai toujours eu Jupiter favorable } 

Par vous , il me fait feoir à fa celefte table. 

Il dit , & d’un grand coup il renverfc le mont ; 
Echo dans les vallons , à ce grand coup répond 
Des prompts Enfans de l’air la mutine cohorte 
Du moindre jour ouvert , s’ouvre une large porte 5 
Us fortent tous en foule , & ce gros bataillon 
Eleve dans fa courfe un épais tourbillon. 

La Terre eft émue : ils paflcnt fur les ondes ; 

La mer en void ouvrir fes entrailles profondes * 

Eure le redoutable , Aquilon le neigeux , 

Et l’humide Africain plus que tous orageux 
Changent l’azur poli des liquides campagnes , 

En rochers écumeux , en bruyantes montagnes. 

Des cordages , des cris , foudain fi fie le bruit } 

Sous un nuage épais , le Ciel , le jour s’enfuit ? 

La nuit vient , l’éclair brille , & le tonnerre gronde , 
Tout prefente la mort aux yeux de tout le monde. 
Enée en eft furpris , il levé au Ciel les yeux , 

Et déploré , en ces mots , fon fort injurieux. 

O trois & quatre fois mort bien - heureufe & belle , 
La mort de ces Troyens , qui d’une ardeur fidelle 
Combattant près des murs de leur trifte Cité 
Aux yeux de leurs parens perdirent la clarté ! 

Pourquoi fils de Tydée , aux combats indomptable , 
N ai -je fini par toi mon deftin lamentable ? 

Que par les traits d’Achille avec le grand Hcétor > 
Qu’ainfi que Sarpcdon , ou mille autres encor 
N’ai-je achevé ma courfe aux beaux champs de Phrygie 
Du fang même des Dieux , par tant de fois rougie ; 
Ou le fier Simoïs roule encore les os , 

Les cafques , les pavois de tant de grands Héros. 

A ces mots l’Aquilon s’entonne dans les voiles i 
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Pouffe avecque fureur les flots jufqu’aux étoiles i 
La rame rompt aux mains du Nocher rebuté , 

La nef tourne la proue , & prête le -côté -, 

Et le Pilote ccde à la vague aboyante , 

Qu'il void , comme un grand mont , fur fa tête pendante. 
Elevez fur ces monts , les uns touchent aux Cieux 
Les autres abîmez par un choc furieux , 

Entre les flots bcans apperçoivent la terre : 

Jufrju’au fable profond les Vents livrent la guerre. 

Borée attaquant fcul trois des plus grands VailTeaux 
Les pouffe fur un Roc caché deffous les eaux : 

Trois autres fur un banc , par l’Eure impitoyable. 
Demeurent enfoncez fous des monceaux de fable. 

Oronte , Chef hardi des adroits Lyciens , 

Du plus haut de fa poupe encourageoit les fiens j 
D'un front audacieux il brave la tempête -, 

Le flot qui s’en émût , s’élève fur fa tête. 

Crève , & tombe fur lui , montre un abîme ouvert i 
La nef tourne trois fois , difparçît , & fe perd. 

Peu du gouffre profond reviennent à la nage , 

Sur les flots font épars les débris du naufrage: > 

Le puilfant Galion du valeureux Abus , 

Celui qui porte Achate intrépide aux combats, 

La Nef d'Ilionée , & la Nef que commande 
Alcthés le plus vieux de la Troyepnc bande» 

De forage battus , deçà , delà jettez , 

• Et tourmentez du choc , s’ouvrent de tous cotez. 

Neptune cependant , au bruit que font les Ondes , 
S’éveille & fe courouce en fe$ Grottes profondes i 
Sent fon vafte Palais émû de toutes parts , 

Pavoît , & fur les flots attache fes regards. % 

De l’invincible Enée il void toute la Flotç 
Abandonnée aux Vents par le trifte Pilote ; 

Il void l’Orage affreux , & par tant dç fureur 
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Il reconnoît la haine & Tefprir de fa Sofur. 

Approche , Eure, dit- il , & têi mutin Zephirc -, 

Et par ce fier propos leur exprime l'on ire. 

Qui vous rend li hardis , Sujets feditieux ? 

Elles- vous Souverains de la Terre & des Cieux , 

Pour venir fans mon ordre exciter un orage , 

Et jufques fur mon Thrône exeracr vôtre rage î 
Infolens . . . . ( mais il faut mes Ondes applanir ) • 
Abfous pour cette fois , tremblez pour l’avenir *. 

Fuyez vers vôtre Maître , & lui faites entendre , 

Qu’à l’Empire des Mers il celle de prétendre , 

Que par le choix du fort le Trident n’eft qu’à moi i 
C’cft parmi vos Rochers qu’il peut faite le Roi. 

Là peut tenir fa Cour le Dieu qui vous gouverne , 

Et fur fes Vents enclos régner dans fa Caverne. 

A peine il a parlé , qu’il rend le calme aux Flots , 
Le jour à l’Univers , l’efpoit aux Matelots. 

Avecquc les Tritons , les Nymphes fecourables 
Dégagent les VailTeaux , des Rochers & des Sables ; 
Mêmes où le danger eft le plus évidcnc , 

Neptune les fecourt d’un coup de fon Trident ; 

Et volant fur fon Char par les humides plaines i 
A fes Chevaux marins abandonne les rênes. 

Tel devient d’un grand Peuple iiii foudaiii mouvement. 
Ce Monltrc forcené dans fon emportement 
De grais , & de tlfbns forme un épais nùage } 

Croit tout jufte , ofc tout , dé tôiic arme' fa rage j - 
Mais fi quelque homme grave à l’ait impcricUi -■ 
S’offre , & mêlé fa voix aux cris feditieux ; 

On s’arrête , on l'écoute , & fa bouche cloquéhtè 
* Adoucit la fureur de la foulé infolente. 

Dé la Mer irritée alrifi cefTa le bïuit ; 

Devant Neptune ainfi la Tempête s’ènfuit. 

Les Troycns voné cherchant les plus proches Rivages, 
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Et fc trouvent portez vers les Lybiqnes Plages. 

Au lieu le plus defcrt de ce fauvage Bord , 

Sous fa pointe avancée une Ifle fais' un Port , 

Cache un Golphc paifible , où l’inconftant Nerée 
N’a jamais trouble l’Onde en tout temps azurée. 

Deux Montagnes autour s’élèvent jufqu’aux Cicux , 

Et font taire des Ijjots les abbois furieux ; 

Une haute Foreft de fes feuillages fombres , 

Couronne leur fommet , & porte au loin fes Ombres î 
La Nature au deflous forme un Antre plaifant , 

Où d’une eau claire 8f vive cft le criftal luifant , 

Qui fur un gravier d’or excite un doux murmure , 
Alentour d’un long banc de moufle & de verdure , 

Où laiflànt quelquefois leur humide fejour , 

Les Nymphes à Thctis viennent faire leur Cour. 

Jakfais l’anchrc en ce Bord n’enfonça dans les fables * 
Jamais Nef n’eut befoin d’y déployer fes cables ; 
Avccque fept Vaifleaux de fa Flote reliez , 

Le grand Enéc aborde en ces lieux écartez ; 

Aufli-tôt les Nochers s’élancent fur la Plage, 

Les foldats fatiguez s’étendent fous l’Ombrage, 
Goûtent l’air de la Terre , & dans le doux repos , 
L’aife d’ être échappez à la fureur des Flots. 

Les uns d’un dur cailloux font volet la flammèche , 
Vive la font tomber fur une feuille feche , 

Lui donnent nourriture , & toujours l’augmentant , 
A\lument fur la rive un brafier éclatant. 

D’autres des bleds mouillez reparent le dommage , 

Les tirent des vaifleaux , les fechent au rivage , . 

Sous le pefant rocher pulverifpnt le grain , 

Rendent les fours ardens & préparent le pain. 

Leur grand Roi cependant au plus haut de la dune. 
Attache les regards fur les champs de Neptune , 

Rtcnd au loin fa veuc , & cherche fur les eaux 

Son 
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Son peuple difpcrfé dans Tes antres vaiffeaux. 

La nef du fort Capys , la galcre d’Anthée , 

Ou celle de Cayque à la poupe argentée. • 

Sur la face des mers , rien ne s'offre à fes yeur : 

Il void trois Cerfs errans dans ces fauvages lieux j 
Une harde nombreufe apparoir à leur fuite , 

Les rcconnoîc pour Chefs , marche fous leur conduite : 
Avec eux va paillant par les fombres vallons. 

Ou bondit apres eux fur la croupe des monts. 

Enée à cet objet fc retourne , & fc hâte , 

Prend l'arc , & le carquois de fon fidèle Achate , 

Fait tomber les trois Cerfs fous l’effort de fes traits, 
Pourfuit le refte épars dans le bocage épais ; 

Et contre ces grands corps à la fuperbe tête , 

Ne ccffc de fes dars la foudainc tempête , 

Que fept ne tombent morts ; que paj: un fors fatal 
Il n'en rende le nombre à fes vaiffeaux égal. 

Il réjoint les Troyens campez fur le rivage ; 

Leur étale fa proye , entre tous la partage 
Avec le vin fumeux , qü’en fe quittant au port , 
Acefte ce bon Roi fit porter dans fon bord. 

Il les anime tous , les plaint , & les confole ; 

Puis d’un ton élevé prend ainfi la parole. 

Fidel les compagnons de mon trifte deftin , 

De tant , & tant de maux nous trouverons la fin. 
Par tant de régions , fur tant de mers diverfes , 
Nous avons enduré de plus rudes traverfes : 

Nous avons affronté Scylle aux chiens devorans. 

Nous avons entendu fes rochers murmurans { 

Des Cydopes cruels vû les affreux vifages , 

Et navigé leur mer fi féconde en orages 
Banniffez la terreur , Troyens , raffeurez - vous ; 

Ce fouvenjr amer un jour nous fera doux. 

Aux beaux champs , où feront nos mifeccs bornées , 

Renaîtront 
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Renaîtront d'Ilion les douces deftinées. 

Amis > refervons- trous pour un fi grand efpoit , 

T i promette des Dieux nous permet de l’avoir. 

Ayant fini ces mots , il veut que i’aHegrette 
De fon Augufte front écarte la triftertê -, 

Qu’un doux foûris aux fiens promette un fort meilleur : 
Mais fon cœur au dedans eft prelTé de douleur. 

Avide de la proye eft la Troupe affamée , 

Ils dcpoitillent les Cerfs fous la verte ramée: 

Des broches par morceaux , les percent tout trcmblans* 
Plongent les rouges chairs dans les airains boiiillans ; 
Entretiennent autour la flàme pétillante > 

Puis dévorent leur charte encor toute fanglante : 

Se remplirtent de vin , & fur l'herbe étendus 
Déplorent à l'envi leurs Compagnons perdus > 

Ou tenant leur falut hors de toute apparence , 

Ou coufervant pour eux une foib'lc efpcrancc. 

Leur grand Chef entre tous , d'Oronte plaint la mort , 
Plaine Amyque , & Gyas , incertain de leur fort : 

Une vive douleur l’agite & le tourmente 
Pour le vaillant Lycus , pour le brave Cloante. 

Tels étoient leurs penfers : quand du plus haut- des 
Cieux , 

Jupiter jette l’œil fur ces terreftres lieux ; 

Parcourt le? nations , les mers & les rivages , 

Puis fixe fes regards fur les Lybiqucs plages. 

Comme il roule en fon cœur cet important fouci , 
Venus , les yeux en pleurs , l’aborde , & parle ainfi. 

Arbitre fouverain du Ciel & de la Terre , 

Dieu , le plus grand des Dieux , & maître du tonnerre J 
Quel forfait ont commis Enée & fes Troyens , 

Que dans le doux efpoir des bords Aufoniens , 

Après tant de périls fur la terre & fitr l’onde , 

Ils fe trouvent encor bannis de tout le monde ? 

Pour 
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Pour effuyer mes pleurs , cent fois tu m’as promis 
Que Rome Ce ▼erroic tous les peuples fournis ; 

Qu'à fes Chefs valeureux yffus du fang dç Troyc , 

Le Deftin donneroit tout l’Univers en proyc , 
Immuable en tes Loix , qui te change aujourd'hui? 
Jadis ce doux penfer confoloit mon ennui , 

Quand je vis tomber Troye , & crus dans fa ruine 
D'un Règne plus puiffant voir l’illuftre origine -, 

Même fort cependant la 'pourfuit en tous lieux , 

Quand finiront ces maux , grand Monarque des Dieux ? 
Antenor qui des Grecs échappa la furie , 

Parvint aux derniers bords de la mer d’Illirie ; 

Vid des Liburniens le Royaume écarté , 

La fource du Timave , & fon cours argenté ; 

Où la mer s’avançant par nquf bouches fameufes , 
Pouffe avec tant de bruit fes ondes écumcufes. 

Il y fonde Padouë , en paix y tient fa Cour , 

Et void fon peuple heureux dans ce plaifant fejour. 
Nous que tu reconnois pour ta race immortelle , 

Nous , qu’admet dans les Cicux ton amour paternelle , 
Par l’ire de Jupon , vagabonds fur les eaux , 

Voyqns loin d’Italie emporter nos vaiffeaux ; 

D’une vertu fi rare, eft-cc la recompenfc , 

Et des feeptres promis l’infaillible affurance ? 

Le Pcre tout- puiffant des Hommes St des Dieux, 
Soûrit à la Dceffe , & fe montre à fes yeux : 

Avec ce front ferein qui chaffe les nuages , 

Qtji de fon Thrône augufte écarte les orages s 
Il lui donne un baifer , & lui répond ainfi. 

Deeffe de Cythcre , appaife ton fouci -, 

Le fort ne peut changer dans l’illuftre Aufonie ; 

Ton fils élevera les murs de Lavinie -, 

Bien -tôt tu le verras de ces auguftes lieux 
Revêtu de fplendcur , s’élever dans les Cicux. 
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Là ( car pout foulager une amitié fi tendre , 

Je veux bien du deftin les grands fecrets t’apprendre) 

Il fera le vainqueur de cent peuples vainqueurs ; 

De cette gent farouche adoucira les moeurs; 

Avant que trois moifions jaunirent les campagnes ; 

Avant que trois Hyvcrs blanchiment les montagnes. 

Afcagnc fon cfpoir , & Ion fang gencreux , 

Qui d’Jule aujourd’hui porte le nom heureux , 

Lai (Ter a Lavinie encore en fa nailîànce , 

Et fur Albe la longue étendra fa puifTance : 

Pendant que trente fois le bel aftrc du jour , 

Par fon oblique soute accomplira fon tour. 

Le fang du grand Hector au gré des deflinées , 

Dans Albe ayant régné par trois fois cent années ; 

La Vcftale fécondé engendrera de Mars 
Les gémeaux premiers Chefs d’un peuple aux champa 
épars. 

Nourrifion d’une louve , & fils de la Veftalc , 

Romule fondera la ville Martiale , 

Nommera de fon nom ce peuple belliqueux , 

Et ce peuple par tout rendra fon nom fameux. 

Sa grandeur par les mers ne fera point bornée ; 

Les ans ne verront point fa gloire terminée. 

Celle à qui ces Romains ont caufé tant d’ennui , 

Qne ciel , & terre , & mer boulcvcrfc aujourd’hui ; 

Junon changeant fa haine en malheurs fi fécondé 
Les verra fans regret maîtres de tout le monde. 

Tel fut , tel eft mon ordre : & le beau jour luira , 

Que la fuperbe Argos à fon tour gémira. 

Ccfar , fang des Troyens , plus renommé qu’HercuIe , 

Ce Julc dçfcendu de ton aimable Jule , 

Ce grand Ccfar naîtra , dont le nom glorieux * 

Doit remplir l’Univers , & voler jufqu'aux cicux ; 

Vainqueur de l’Orient , & par tout indomptable , 

Un 
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Un jour tu le verras à ma divine table 
Boire le doux nettar avec les Immortels ; 

Et comme eux , des humains recevoir des autels. 
Alors la fainte Foi gouvernera la terre j 
Clorra de cent verroux les portes de la guerre i 
Et la Fureur impie enchaînée au dedans > 

En vain rongeant Tes fers de tes cruelles dents » 

Et par fes cris affreux rappellant le carnage , 

Au fond d’un noir ' cachot écumera de rage. 

: A ces mots , du plus haut de l’olympe étoilé > 

Il dépêche ici -bas fon Meffager aîlé ; 4 

De crainte , que Didon du deftin incertaine 
N’éloigne les Troyens de la Terre Africaine. 

Mercure prefid fon vol , fon vol promt & leger ; 

Il fend les airs , & vient en ce bord etranger , 
S’acquitte de fon ordre , & bien- tôt dans Carthage 
Adoucit par fon art lame la plus fauvage : 

Et la Reine fur tous prend pour ces malheureux 
Les nobles fentimens d’un efprir généreux. 

Mais le pieux Enée en cette folitude 
Roule dans fon efprit fa trifte inquiétude : 

A peine il apperçoit les premiers traits du jour > 

Qu’il veut favoir quel eft ce barbare fejour -, 

Voir s’il eft habité -, car au long de la plage , 

Tout ce qu’il en découvre eft inculte , & fauvage. 
Prenant donc fcn fa main deux dars au large fer , 

Il laiiTe fes vaiffeaux au bord de cette mer , 

A l’abri des vieux Pins de la fombre montagne » 
Entre dans la foreft , Achate l’accompagqe : 

Quand Venus déguifant fes celeftes appas , 

Au milieu de ces bois s’offre devant fes pas. 

Telle , une jeune Vierge eft dans Lacedemone , 

Telle eft aux champs de Tbrace une belle Amazone , 
Qui prenant du talon un courtier écumeux , 

Tiffc 
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Parte en Icgereré l’Hebre au coûts fi fameux , 

Sur les lys de fon fein on void fes trèfles blonde* 

Au gré des doux Zcphirs floter en grofles ondes t 
Chaflercflc , elle avoit le brodequin chauffé , 

Le carquois fur le dos , & le bras retroulTé. 
N’avez-vous point , dit-elle , autour de ces montagnes 
Rencontré par hazard une de mes Compagnes , 
Courant l’arc en la main , & preflant de la voix 
Un Sanglier qui fuit au travers de ces bois ? 

Ainfi parle au Héros la Reine de Cytherc ; 

Ainfi répond Enée à fa divine mere , 

Nous ignorons quel eft l’objet <î’un foin fi doux , 
Mais qu’il doit être beau , s’il l’eft autant que vous i 
Objet , que je ne fai comment nommer encore , 

Et qui déjà pourtant dans mon ame j’adore ; 

Car fans doute à] vous voir avecquc tant d’appas , 

Les mortelles beautez ne vous égalent pas. 

Nymphe donc , ou Dcefle , ou la charte Diane ; 

Ne vous offenfez point des regards d'un profane , 

Et daignez par pitié de tant d’adverfitez 
Nous apprendre en quel lieu le fort nous a jettez. 
Réduits par la tempête en l'état où nous fommes , 
Nous errons fans connoître , & les lieux , & les hom- 
mes. 

Je veux à l’avenir au pied de vos autels , 

Vous rendre les devoirs qu’on rend aux Immortels. 

La Dcefle répond. De cet honneur infigne , 
Généreux étranger , je me confefle indigne : 

Mon habit te furprend ; mais c’cft ainfi qu’à Tyr 
Les filles de mon âge aiment à fe vêtir. 

Ici font les confins du Punique rivage } 

Didon fuyant fon frcre , y régné dans Carthage } 

Et contre un peuple ardent au dur métier de Mars , 
Relcvc d’Agcnor les antiques ramparts, 

1 ‘Trop 
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Trop longue & trop mêlée en Ton hiftoire entière } 

Je t’en veux feulement éclaircir la matière. 

Sichée , après le Roi , le plus puirtant de tous , 
Brava mille rivau , & devint fon époux * 

L’amour qu’il lui porta fut tendre , fut extrême , 

Et prefque enfant encore , elle l’aima de même. 
Pigmalion fon frere , indigne de fon fang , 

Du Roi mort occupa j mais foûtint mal le rang. 
Impie , avare , & lâche , ô fureur fans exemple ! 

Il poignarde en fecret Sichée , & dans le Temple ; 
Plus traitre encore , il montre une faulTc douleur s 
Il vient pleurer fon crime avec fa trifte ferur : 

Et pendant qu’il ravit leurs richcfles immenfes , > 
L’abufc , & l’entretient de vaines cfpcranccs. 

Mais dans l’obfcurc nuit , l’ombre de fon époux 
S’apparoît , lui montrant fon fein percé de coups. 
Les autels reints de fang , fon corps fans fepulture , 

Et lui démêle au long fa tragique avanture. 

11 l’anime au départ par de preflans difeours i. 

A l’utile confeil ajoute un prompt fecours ; 

Sous terre il lui découvre un trefor innombrable; 

Sans bruic Didon s’aprête à la fuite honorable ; 

Ce qui hait le Tyran , avec elle eft d'accord ; 

Ou confpiro , on furprend les Navires au ports 
On y tranfporte l’or de l’avare Monarque ; 

Le vent eft favorable ; on fe fauve ; on s’embarques 
Une femme conduit ce- dellein glorieux : 

Et libre , & triomphante elle aborde en ces lieux , 
Où - l’-ofr-void jusqu’au Ciel s’élever fon ouvrage. 

Les orgueilleufes- tours- de la noble Carthage. 

Mais toit, quel, eft- ton fort , ta race & ton deflein? 

Arrachant un foûpir du profond de fon fein , 

En ;ccv; mots;,, le- Troycn répond à fa pricre. 

Lu jour me manquerait plutôt que lx matière , 

.> Nymphe , 
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Nymphe , s’il vous faloit conter tous nos travaux 
Et le cours ennuyeux de tant , & tant de maux. 

Si de Troyc en ces lieux on a fçû la ruine , 

Troye étoit ma patrie , & ma haute origine : 

Par Les vents , par les mers fi long - temps agitez »' 

La tempête en ces bords enfin nous a jettez. 

Dans ma flore , avec moi , j’emporte de Pergame 
Les Dieux que j’ai fauvez du fer & de la flâme > 

Je fuis le Prince Enéc , illuftre en pietc , 

Illuftrc par mon bras aux combats redouté : 

Race de Jupiter , & guidé par ma Mere , 

L'immortelle beauté qu’on adore en Cythcre i 
Je cherche aux bords fameux du grand fleuve Latin 
La gloire refervée à mon noble deftin. 

Sur vingt nefs commença ma courfe vagabonde i 
Je n’en fauve que fept de la fureur de l’onde j 
Et d’Europe , & d’Afie éloigné par les Mers , 

Hors d’efpoir de fecours j’erre dans ces deferts. 

Alors l’interrompant par fa douce parole > 

La divine Cypris , le flate & le confole. 

Croi-moi , qui que tu fois ; ton abord en ces lieux , 
M’apprend que tu n’es point des-agreable aux Dieux : 
Marche d'un pas hardi vers la ville prochaine *, 
Avance fans rien craindre , au palais de la Reine ; 
Je t’annonce des tiens infaillible rctourr ; > 

Tes nefs feront au port avant la fin du jour ; 

Si mon pere favant dans les chofcs futures , 

Ne m’apprit pas en vain le fecret des Augures. 

Voi douze cygnes blancs , que du plus haut de l’air , 
Naguère pourfuivoit l’oyfeau de Jupiter ; 

Voi comme après le choc , en grand cercle ils s’éten- 
dent , 

Planent en s’égayant , s’élèvent , puis defeendent ; 

Et des ailes battant , d’un mouvement leger 

» Chantent 
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Chantent l’aife qu’ils ont detre hors, du danger.. 

Amfi de tes Troyens la bouillante jeunette 
Poutte fur tes vaifTeaux de hauts cris d'allegrcflc } 
Sou qu’ils baittent la voile , ou jettent lanchre au bord » 
Sou que le vent en poupe ils entrent dans le port i 
Marche , fui cette route. A ces mots , la Dectte 
De fes rares beautez étale la richefle : 

De fes cheveux épars , s’exhalent dans ces lieux * 1 
Les exquifes odeurs que refpirent les Dieux : 

Sa robbe Ce déploie , & la fait mieux paroîtrè i 
Sa démarche divine enfin la fait cOnnoîtrc : 

Son fils la void , qui fuit avec tous fes amours, 

Et la pourfuit dans l’air avecque ce difeours. 

O mere trop charmante, & plus cruelle encore, j 
Pourquoi te déguifer à ton fils qui t’adore? f 

Que ne m eft-il permis de te voir quelquefois , 

Et d'oiiir les vrais fons de ta celcfte voix ? 

Alors avec Achate , il marche ves Carthage ; j 
Mais Venus , en marchanc les couvre d’un nuage , 

D un air qu elle cpailfic par un fccret pouvoir , 

Afin que voyant tout , nul ne les puiile voir : 

Et s’envole foudain la mere des délices , 

Rappellée à Paphos par mille facrifîces -, 

Dans ce Temple , où toujours quelque Amant irrité 
Accufe dans fes vœux quelque jeune beauté. 

Guidé par le fentier , le Troycn s'achemine ; 

Et bien -tôt fur fa route il trouve une colinc , 

Qui commande la Ville , & découvre à fes yeux 
Du Temple , & du Palais la faîte audacieux. 

Il void les hauts remparts s’élever dan* les nues , 

Il arrive à la porte , entend le bruit des rues , 

Et contemple attentifs ces magnifiques toits. 

De mal-heureux Pefcheurs cabanes autrefois. 

Ardent à fon labeur , le Tirien s’eraprefle } 

Tome I, B Les 
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Les uns tratent les murs > hàuficnt là fortereffe ; 

Les autres fur les Loix affermiflant l’Etat , 

* Des plus fages Viellards compofent un Sénat; 

D'autres creufent le port , chacun choifit fa place > 

Et par le foc tranchant s’en fait marquer l’cfpace: 

En tous lieux retentit par l’Ouvrage nouveau , 

Ou la mordante feie , ou le pefant marteau : 

Là fc fonde un Theatre , ici roule avec peine 
La fuperbe Colomnc , ornement de la Scène. 

Des abeilles on penfe admirer le travail ; 

Quand des fleurs du Printemps pillant le riche émail , 
Les unes font la cire , aux ruches la fufpendent ; 

Les autres au dedans le doux ne&ar étendent ; 

Celle-ci vole aux champs ; une autre à fon retour 
La décharge du faix , & s’en charge à fon tour ; . 

Leur peuple efl trop nombreux ; on fonne la trompette; 
L’eflaim avanturicr cherche une autre retraite ; 
Quelquefois tout décampe ; & leurs fiers bataillons 
Prefêntent le combat aux pareffeux freflons ; 

Jamais d’oifiveté dans leur petit empire. 

Heureux , quiconque ainfi fes Ouvrages admire , • 
S’écrie Enée alors , contemplant ces palais : 

Il marche cependant dans le nuage épais , 

Il avance , il approche , & lui - même s’étonne , 

Que mêlé dans la foule , il neft vû de perfonne. 

Au centre de la ville étoit un bois plaifant ; 

Ces peuples Tyriens. dans la terre crcufant , 

Soudain que fur ces bords les jetta la tempête , 

D’un cheval belliqueux y trouvèrent la tête; 

Pour prefage affuré d’un peuple courageux , 

Comme l’avoit promis un Oracle fameux. 

A Junon dans ce bois Didon fondoit un Temple ; 
Avec étonnement le Troyen le contemple ; 

Par vingt degrez de bronze aux portes il parvient > 

v •• Lct 
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Les portes font gronder l'airain qui les foûtienf. 

Là fa douleur fe calme , & là fon cœur commence 
A fe lailTer flater d'une douce efperance : 

Car pendant qu’en ce Temple il promene fes yen* 
Sur la riche matière , ou fur l’art curieux , 

H void peintes pat ordre autour de fes murailles , 
Du fameux Ilion les fanglantes batailles. 

Des Atrides il void le couple belliqueux , 

Achille encor’ plus brave & plus terrible qu’eux) 

Il void le vieux Priant > & faifi de triftefle t 
A fon fidèle Achate , en ces mots il s’adrdle. 

Quel climat aujourd’hui n’eft plein de nos travaux î 
Jufqü’en ces bords lointains on a pleuré nos maux ) 
On y prife l’honneur , cfperons , & peut-être 
Le bruit de tant d’exploits nous y fera connoître. 

Sur ces divers Tableaux , fources de fes douleurs , 

Il arrête fes yeux humides de fes pleurs. 

Dans le premier qui s’offre , il void les Grecs en fuite ) 
La jeunefle Troyennc eft: âpre à leur pourfuitc : 

Dans cet autre , à fon tour le Phrygien s'enfuit ) 
Jufqu’aux portes de Troye Achille le ponrfuir. 

Non loin , campe Rhœfus le jeune Roi deThrace, 
Qui de fecourir Troye , avoic conçu l'audace : 

On void dans ce Tableau fon fort infortuné ) 

On y void Diomede au maffacre acharné , 

Et les fameux courficrs enlevez de leur tente , 

Avant qu’ils eulTcnt bû l’eau fatale du Xante. 

Là tranfpercé d'un dard , Troïlc defarmé , 

Fuit devant fon vainqueur de colere cnflâmc ; 
Renvcrfé de fon char , enfant trop imbecïlle , 

Pour ofer faire tête au redoutable Achille , 

On le void emporté de fes chevaux fougueux -, 

Par terre , & dans fon fang traînent fes blonds cheveux i 
D’une main toutefois il ferre encor les rênes : 

B î. Le 
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Le dard marque après lui fa fuite fur les plaines. 

Là femble faire oiiir au Temple de Pallas , 

Scs voeux entrecoupez de funeftes hélas 
Des Dames d’Ilion la troupe effarouchée : 

Pallas void leur mifere , & n’en eft point touchée. 
Achille autour des murs , trois fois traînant Hc&or , 
De Ion corps le cruel trafique au prix de l'or : 

Enée , à cet objet fent redoubler fes larmes , 

Quand d’un ami fi cher il reconnoît le» armes , 

Et void le vieux Priam tendre fa foible main 
Au funefte prefent du vainqueur inhumain. 

Lui -même il s’apperçoit mêlé dans ces batailles î 
II void du noir Memnon les triftes funérailles : 

II void Penthefilée au courage bouillant : 

Fille , elle ofe attaquer des Grecs le plus vaillant ! 
Sa targe par le haut en croiffant eft coupée -, 

D’une ceinture d’or , pend fa brillante épée. 

Tandis que ce Héros rempli d’étonnement , 

Sur ces divers objets s'attache fixement ; 

Des plus rares beautez , & des Reines l’exemple , 
Avec toute fa Cour Didon vient dans ce Temple. 
Telle qu'aux bords d’un fleuve , au plus profond 
d'nn bois , 

Le dos encor charge de fon riche carquois , 

Diane efface au bal l'élite des Dryades , 

Et furpafTc l’éclat des blondes Orcadcs ; 

Rien n’égale fon air , fon port , & fa beauté i 
Latone fent fon cœur d’aife tout tranfporté. 

Telle , & plus fiere encor la Reine de Carthage 
Voyoit fleurir fon regne , & croître fon ouvrage. 

Sur un trône élevé fous un fuperbe dais , 

Où fa garde alentour ferre fes rangs épais , 

Au milieu de ce Temple , elle prend fa feancc , 
Pour donner à fon peuple une libre audiancc. 

Elle 
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Elle impofoit des loir , regloit tout juftement , 
Prompte à la recompcnfe , &: lente au châtiment , 
Divifoit le travail , égaloit l'avantage , 

Ou par le fort aveugle en faifoit le partage : 

Quand Enée apperçoit la fleur de fes Troyens , 

Dans le nombreux concours des peuples Tyricns ; 

Il reconnoît Anthée , & Sergefte , & Cloanthe , 

Scs Chefs naguère épars par l'horrible tourmente. 

Achate à cet objet rappelle fes efprits , 

Et de crainte & de joye egalement furpris , 
Impatient de voir quelle eft leur avanture , 

Il brûle de fortir de la nuce obfcure : 

Car il void après eux redoubler la rumeur , 

Il entend jufqu’au Ciel retentir la clameur. 

Mais il eft retenu par le prudent Enée , 

Qui veut prêter l’oreille au Sage Uionée : 

Ce vieux Chef fe profterne , & parle au nom de 
tous ; 

D’un ton grave il s’exprime , Sc d’un air noble & 
doux. 

Reine qui tiens fournis a ton feeptre équitable ! 
Dans ta ville naiflantc , un peuple formidable * 

De malheureux Troyens par les vents agitez. 
Implorent à tes pieds tes divines bontez , 

Accorde une retraite à nos troupes errantes , 

Et fauve nos vaifleaux des fiâmes dévorantes. 

Portons - nous dans les yeux l’audace , ou la fureur ? 
Pouvons - nous fugitifs infpirer la terreur ) 

Contraints d’abandonner nôtre chcre Patrie , 

Nous cherchions par les Mers l’ancienne Hcfperie , 
Italie eft le nom , qu elle tient aujourd’hui 
D'un Héros autrefois fa gloire & fon appui. 

Quand pour ligne alfuré d’une horrible tempête , 
L’orageux Orion , des flots lève la tête : 

: B j Sou 
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Soudain l’onde s’émeut , & nos pâles nochers , 

Sont jetiez fur les bancs , pouffez fur les rochers. 
D'une flotc nombrcùfe apres ce grand orage. 

Quelques vaifTeaux à peine abordent ce rivage j 
Que ton peuple ennemi de l’hofpitalité 
Nous refufc 1 azile , & le port fouhaité i 
Rebutez de la mer , il nous défend la terre t 
Nous demandons la paix , il nous livre la guerre. - 
Si l’on méprife ici le pouvoir des humains , 
l’our punir les forfaits , les grands Dieux ont des 
mains. 

Au nom de nôtre Roi , le genereux Enée 
( Si toutefois des vents la rage forcenée 
Dans les ondes n’a point fon fort précipité ) 

Au nom de ce Monarque illuftre ch pieté , 
fameux par fa valeur , fameux par fa juftice , 

Reine , plains nos malheurs , & deviens nous pro* 
pice. 

Acefte , digne fang des Monarques Troyens, 

Régné encore avec gloire aux bords -Siciliens. 

Permets -nous d’équiper nôtre flore brifée j 
Souffre que rejoignant fa force divifée , 

Guidez par nôtre Roi fous de meilleurs deftins , 

Nous arrivions enfin aux rivages Latins : 

Ou fi nous confervons une efperance vaine 1 
D’ctre encor commandez par ce grand Capitaine } 

Que du moins implorant Acefte ce bon Roi , 

Nous puiffions pour jamais nous ranger fous fa loi. 

C’eft ainfi que parla le fage Ilionéc : 

Il s’élève un bruit fourd & fa troupe étonnée 
Frémit en attendant l’effet de fes propos : 

Di don bai (Te la veuë , & répond en ces mots. 

Calmez ces vains foucis , & banniflez la crainte ; *■ 
A ces dures rigueurs , Troyens , je fuis contrainte , 

re 
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De mon regne naiffant la faible autorité , 

Fait veiller cette garde avec feverité. 

Qui ne fait d’Ulioa la ttifte deftméc , 

Qui ne fait les vertus du valeureux Enec J 
Ici luit comme ailleurs le clair flambeau du jour. 

Et nous n'habitons point un barbare fejour. 

Soit que tous vos projets fe bornent en Sicile 
Soit que vous afpiricz au rivage fertile 
Renommé par Saturne , 8c fou règne dore -, 

Mon fecours eft tout prêt , 8c vous eft affeurc , 

Que fi las de tenter ces fortunes diverfes , 

Vous voulez dans ces lieux finir tant de travetfes , 
Sortez de vos vaiffeaux , magnanimes Troycns * 
Partagez mes faveurs avec mes Tyriens : 

Et plut au jufte Ciçl que vôtre vaillant Prince, ~ ; 

Pouffe du meme vent , abordât ma Province. . 

Je veux pour la chercher , qu’on courre tous les 
ports , . I 

Les rochers , les forêts de ces Libyques bords. ;.I 
Le valeureux Achaie , 8c fon illuftre Maître , r . : 
Animez par ces mots , font tentez de paroître 
Achate le premier l’en follicite ainfi : , 

Vaillant fils de> Venus , qui nous retarde ici- ? 

LfL Fortune nous rit , nous flate , 8c nous féconde s . 
Nos amis font fauvez de la fureur de fonde j .,1 
Tous nos vaiffeaux au porc , hors la nef qu’à nos 
yeux a 

Abifma fous les flots l’AquiJIon ftyrieux : ; . \ 

Tout répond aux difeours de ta divine Mère. 

A peine il a parlé , que devenant plus claire 
La nue en l’air s’écoule , 8c fait paroître au jour 
Le Troycn digne fils de la mere d’Amour. 
îl paroî t tel qu’un Dieu : la charmante Deefiê 
Lui prête l'immortelle 8c cclefte jeuneffe s : ... i i 

g 4 L*o» 
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L’or de fes blonds cheveux , un teint vif & ver- 
meil , 

Et le feu de fes yeux plus clair que le Soleil. ! * 

A in fi de l’Artifan la main fouple & favante , 

Ajoute un nouveau luftre à ly voire luifante ' ‘ 
Ainfi reluit le marbre , ou l’argent façonné , 

Quand d’un or- éclatant il eft environné. 

Son afpeét imprévu rend fa troupe étonnée. 

Troycns , s’écria-t-il , reconnoiffez Enée , 

Vôtre Prince vainqueur de la rage des flots. 

Sc tournant vers la Reine il pourfuit en ces 
, «mots. J " 

Reino , qui par pitié de nos longues miferes, 

Accordes un afile ’t nos Dieux turelaires , 

Et ne dédaignes- point ces reftes malheureux 
De la fureur dés Grecs , & des vents orageux ; 
Bannis de toutes parts , pouvous - nous être dignes 
De ces rares bienfaits , de ces faveurs infignes ? 

Les Dieux ( s’ils font touchez de la faintc équité , 
D’un cœur pur & fincete , & de la pieté ) 

Les Dieux reconnoîtront cette bonté divine. 

Heureux l’illuftre Auteur de ta noble origine ! 

Tant ‘ qu’au vafte Océan les fleuves couleront •, 

Tant qu’aux voûtes des Cieux les aftrcs brilleront-j 
En quelque région que mon deftin m’appelle , 

_J.*y rendrai ta loiiange , & ta gloire immortelle. 

Ayant fini ces mots d’un air noble & hautain. 

Au fage Illionée il prefente la main , 2 
Il embrafle Scrgefte , & Gyas , & Cloanthe , 

Et les plus fignalez de leur troupe vaillante. " • 

Ces guerriers à leur Roi s'offrent avec refpeét i 
Didon paroît furprife à ce premier afpeét ; 

L’avanture l’étonne , elle en revient à peine : 

En ccs termes enfin s’exprime cette Reine. 

Invin 
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Invincible Troycn , illuftre fang des Dieux, 

Quel étrange deftin te pourfuit en tous lieux ? 

C’cft donc toi qu’enfanta la Reine de Cytherc 
Abandonnant le Ciel pour Anchife ton perc , 

Lorfque le Simoïs vid leurs tendres amours ? 

De moi je me fouviens qu’implorant le fecours 
Du triomphant Belus , d’où vient mon origine , 
Teucer vint à Sidon , banni de Salamine. 

Belus ravageoit Chiprc , & lui donnoit la loi ; ■ ■ > 

Au fcul nom de Belus , l’Iflc trcmbloit d'effroi : > 

Dés ce tems m’clV, connu le fameux nom d'Enéc » ' 

Et de vos grands Héros l’illuftrc deftinée. 

Teucer , quoi qu’ennemi , l’clevoic jufqu'aux Cicux, - 
Et fe vantoir d’avoir vos grands Rois pour ayeux. 
Vivez donc , ô Troycns , vivez en alfurance y 
Comme vous des,deftins je connois l’incotiftance : 

Mes malheurs m’ont appris , qu’un cfpric généreux 
Doit fc montrer fcnfiblc au fort- des malheureux. 

■ •'J r r . * i t ' • 

Elle ordonne , à ces mots qu’on offre la vidirae -, 
Conduit à fon Palais fon hô:e magnanime : 

Cependant pour les fiens elle, euvoye aux vaifTeaux , 
Cent bœufs , & , cent brebis , & leurs teudres ag- 
neaux , .. . !;;• : ; ' f , 

Et du divin Bachus , le prefent & la joye. 

Par tout dans fa fplendeur le luxe fe déployé;- 
Çc ne /ont au Palais, que feftins , que concerts , - ' 
Qu’habits riches d’étoffe , & d’ouvrages divers ; 

Les vafes précieux éclatent fur les tables ; 

Et d’un favant burin les traits inimitables 
Y font lire fur l’or les antiques a/eux , 

Et de la Nation les exploits glorieux, ... r 

Enéc envoyé Achatc à fon aimable Afcagne 
(Car l’amour paternel en tous lieux l’accompagne) •; 
Pour l’inftruirc de tout , pour lui faite fa voir. 

L’im 
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L’impatient defir qu’à Didon de le roir. 

11 commande fur tout , qu'auffitôt il envoyé 
Les plus riches prefens fauvez des feux de Trove , 

La couronne , le feeptre , & le royal atour 
Dont brilloit Illionc au grand & trille jour , 

Que l’alfervit Himen aux loix d’un Prince avare j 
Le voile magnifique , & la riche fimarre , 

De la charmante He lene ornement précieux , 

Quand de tous les Troyens elle éblouît les yeux -, 

Ce jour pour eux fatal qu’elle entra dans Pergamc > 

Y traînant après elle , & le fer , & la flâme. 

Achate vers la flote avançoit à grands pas : 

Venus , qui n’a pas moins de rufes , que d’appas» 
Médirait cependant un étrange artifice. 

Sachant de Cupidon l’adrelîe & la malice. 

Elle crût qu’aifément l’Enfant maître des Dieux 
Pourrait prendre d’Afcagnc & la taille & les yeux , 
Imiter fa parole , & Ion air , & fa grâce , 

Porter fans être vû les prefens en fa place , 

Et pénétrer Didon d’un violent amour. 

Car mille foins divers la troublent nuit & jour : 

Elle connoît Junon , & redoute fa haine , 

Le Tyrien menteur , & la Cour incertaine. 

Donc au Tyran des coeurs elle s’adrefle ainfi. 

Mon fils , ma feule force , & mon plus cher fouri. 
Dont les traits plus puiffans que les traits du ton- 
nerre , 

Sont redoutez du Roi du Ciel & de la Terre \ 
TaMere, mon Enfant, t’implore en fes malheurs 5 
Tu fais combien Junon m’a fait verfer de pleurs. 

De rivage en rivage elle pourfuit ton frère ; 
Toi-méme je t’ai vû pleurer de ma mifere. 

Il reçoit à Carthage un traitement plus doux * 

Mais laitière Junon le voit d’un oeil jaloux , 
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Et je crains que bientôt fon implacable rage 
Ne change ce doux calme en un cruel orage. 

Par rufes prévenons ce fatal changement ; 

Dans le coeur de Didon tu peux en un moment * ” 

Allumer pour ton frere une flâme infenfée ; 

Un amour fans remede : & voici ma penféc. ' 
Afcagne en fes vaifleaux fait l’élite des dons 
Sauvez des feux Troyej & des gouffres profonds: 

Il va trouver Didon par l’ordre de fon pere , 

Je le veux tranfporter au fommet de Cythcre ; 

Ou dans l’heureufe Chipre entre les verds pavots 
Le tenir afloupi d’un paifible repos. 

Sois pendant une nuit à cet enfant femblable; 

Et quand parmi le luxe & les jeux de la table , 
Didon en fes tranfports te prenant en fes bras , 

Te donnera poilt lui tent baifers' pleins d’appas, 

Fais couler dans fon cœur le poifon agréable , 

Et l’invifible feu qui te rend redoutable. 

• » , . 

Amour defeend du Ciel , & cachant aux regards , 
Son arc , & Ton flambeau , fes aîles j & fes dards ; 

Il prend du jeune Afcagne , & l’air & le vifageV' " 
Tandis qu’aux monts de Chipre en un plaifaur bo- 


cage • . •’ . 

De myrrhes amoureux, & d’odorans jafmins , ■ ’ 

Venus porte l’Enfant fi chéri des Deftins. ' ' 

Sa tête doucement cft fur elle panchée, 

Des pavots du fommeil fa paupière cft touchée. - : - 
Déjà chargé des dons , le trompeur Cupidon ’ 
Marchoit avec Achate au Palais de Didon , 

Il vient , & fous le dais d’un ouvrage admirable, ' ‘ 
La Reine prend fa place au milieu de la table ; • 

Auprès d'elle cft Enée , & fur les plus beaux lies , ' r 
Par ordre fes Troycns font fur la pourpre alîis. ’’ 
On apporte le pain dans les riches corbeilles ; - ; ’ : 

* • S' 
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Dans cent flacons divers vient la liqueur des treilles -, y 
Cent vierges ont le foin des mets délicieux, - 
Ht de nourrir le feu des domeftiques Dieux -, ; . . ; 

Autant fervent la table , autant de jeunes pages ; 

Portent aux Conviez les differens breuvages.; y. ■_ 

Sur des lits peints aflife au deflous des Troyens,. c J 
Brille au feftin royal la fleur des Ty riens ; > * 

Tous admirent Enéc , & fa magnificence , 

L’efprit du feint Afcagne, & fon aimable enfance,- 
L’échtante fimarre , & le voile fans prix t . 

Mais fur tout , de Didon les beaux yeux font furpris , _t 
Dévouée au malheur de fon deftin funefte , 

Ses regards dans fon cœur coulent l’ardente pelle. . . ' 
Après avoir montré par millç. embraflemens s -, , 
Des tendrefles d’un fils tous les faux fentimens s 
Amour pafle vers elle , & dans fes br*s s enlace : 

Elle le prend, le baife , & doucement 1 embralfe > ? ; ~ 
Malheureufe qu’elle eft , de ne connoître pas . ' 

Combien e(l dangereux ce Dieu rempli d’appas. > 
Sans fc faire fentir , préparant fa viûoirc > > 

Il efface Siehéc , & fa trille mémoire ; , : • 

Et par Venus inftruit , tâche de rallumer 
Ce cœur devenu tiede au doux plaifir d aimer. 

Sur la fin du repas , on s’anime à la table -, 

On vuidc les flacons du Neélar agréable ; 

La joye épand le bruit ; & par diverfes fois 
Le Palais retentit d’un cri de mille voix. ti 

Cent lampes du lambris animent la peinture , 

Et l’artiftc travail de la lente fculpture » 

Des flambeaux redoublez la brillante clarté 
Diflipe de la nuit lepaiflc obfçurité. 

La grande Reine alors félon 1 antique ufage » , 

Prend la coupe, & .l’emplit de l’excellent breuvage i 

La coupe de Belus , où maint faphir reluit , 

• "Puis 
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Puis prononce ces mots , qui fufpcndcnt le bruit. 
Sois prefent , Roi des Dieux , & des hommes le 
père , 

Jupiter ( car c’efl toi qu'en tous lieux on revere 
Pour auteur des faints droits de l’hofpitalité ) 

Daigne rendre ce jour heureux par ta bonté 
Aux illuftres bannis de Sidon , & de Troye, 

Et jufqu'à nos neveux en confcrve la joye : 

Sois propice , Junon , nôtre fuprême appui ; 

Et toi divin Bachus , fatal au trille ennui i 
Célébrez Tyriens un jour li remarquable. 

Alors de la liqueur elle arrofe la table , 

Fait l’ertai de la coupe , & de la même main 
La porte à Bitias , qui l’épuife foudain : 

Il fe plonge dans l’or ; & du même vin pleine 
A fon exemple autour la coupe fc promené i 
Tendant que retentit la harpe d’Jopas , 

Ce difciplc fameux de l’admirable Atlas. 

Il chante ce qui fait la pluye & le tonnerre i 
D’hommes & d’animaux ce qui peuple la terre ; 

La Lune au teint changeant , & feS declinaifons , 

La courfe du Soleil pat les douze maifons , 

L’Arclure , & le lever des humides Hyades , 
L’efcharpe d’Orion , & l’Ourfc , & les Pléiades : 
Pourquoi des nuits d’Eté fi rapide eft le cours ; 
Pourquoi pendant l'hiver les Soleils font fi cours, 

A fon chant aplaudit la Troycp.ne jeunefic ; 

Le Tyrien en poufle un haut cri d'allcgrcrtc. 

La Reine cependant boit le mortel poifon , 

Qui fe prend par les yeux , & trouble la raifon ; 
Pade en difeours la nuit , en diverfes demandes , 

Sur les troupes des Grecs , fur les Troyennes bandes, 
Sur Priant , fur Heélor , fur fes nobles travaux , 

Sur le fier Diomède , & fes vîtes chevaux , 

Sc 
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Se fait dépeindre Achille , Sc fe fait dire encore , 
Quel fut ce vaillant fils tant pleuré par l'Aurore. 
Ou plutôt, lui dit -elle, invincible Héros, 

Dés la fourcc première entame ton propos : 
Raconte moi des Grecs l’infignc perfidie , 

De la fin d'Ilion , l'affreufe tragédie ; 

Ta courfc vagabonde , & tant de maux divçrs -, 
Car depuis que les vents t’agitent par les mers , 
Et qu’on te void errer en des terrés lointaines. 
Pour la feptiéme fois l’Etc dore nos plaines. 
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LIVRE SECOND. 

A troupe fait filancc , attentive au 
Héros 5 

Il fc lève , il foûpire , & commence en 
ces mots. 

Que ton commandement , incompa- 
rable Reine , 

Renouvelle en mon cœur une cruelle peine , 

Au trifte fouvenir des combats furieux , 

Ou j’eus fi grande part aux exploits glorieux j 
Au funefte penfer de la nuit effroyable , 

Qui finit de Priant le regne^ lamentable. 

Le plus cruel des Grecs racontant nos malheurs > 

• r 

Peut - il leur refufer des foûpirs & des pleurs ? 

Déjà un haut du Ciel la nuit fc précipité, 

Et l’Aube qui s’approche , au doux fommeil invite. 
Mais puis qu'enfui tu veux apprendre mon deftin. 

Et 
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Ec (avoir d’Ilion la déplorable fin , 

Qjclques' pleurs , quelque horreur , qu’en coûte la 
mémoire , 

Reine , four t’obeïr , j’en commence l'Hiftoire. 

Après dix ans partez , après mille combats ; 

Les Grecs qui n’avoient pû mettre Pcrgame à bas , 

Dj Minerve implorant la fcicncc divine , 

D'un énorme cheval conftruifent la machine : 

Le travail monftrueux s’accraît de jour en jour ; 

Et le bruit le publie un vœu pour leur retour. 

De Che's tirez au fort un parti plein d’audace 
Se glirte lourdement dans l’effroyable marte ; 

Remplit d’hommes armez , fes flancs larges & creux ; 
Et de Ton vafté enclos les autres tenebreux. 

Non loin des murs Troyens , Tcnede, Ifle fameufe , 
Prcfcntoit de fon port la richeflc pompeufe , 

Tant qu’on vid de Priam les jours fereins , & beaux; 
Rade aujourd’hui deferte , & mal fuie aux vaifleaux. 
Là fe cachent les Grecs ; & fur les moites plaines 
Nous croyons que le vent le remporte à Mycencs : 

La joye avec ce bruit dans nos murs fe répand ; 

Par les portes le peuple en foule s’échapant 
Court dans le camp des Grecs , à la rive déferre : 
L’un montre où de leur flote on vid la Mer couverte ; 
L’autre où le fier Ajax plantoir fes pavillons ; 

Où le fils de Thetis perçoit nos bataillons. 

Autour du don fatal de la charte Deefle , 

La foule curieufe & s’aflemblc & s’emprcfic : 

Thimetés le premier , foit qu’il fut fuborné , 

Soit que le fort de Troyc ainfi l’eût ordonné , 

Voulant qu’on le reçoive , au peuple le propofe : 

Le parti le plus fage à fon avis s’oppofe ; 

On foupçonne i’ambûche , & le funefte don : 

Gapys veut qu’on l’embraze , il veut dans ce foupçon , 

Ou 
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Ou le précipiter à l'inftant dans les Ondes, 

Ou fonder de fon flanc les cavernes profondes. 

Le Vulgaire incertain même de fon defir 
Choifit mal , dans le trouble , ou ne fait cjuc choifir: 
Quand Laocoon fuivi d’une longue cohorte , 

Accourt du haut Donjon , s’écriant de la forte. 

Malheureux Citoyens , êtes- vous infenfez î 
Croyant les Grecs partis , & nos malheurs partez , 
Vous ne redoutez rien du redoutable Ulyfle I 
Pouvez - vous de ce vœu ne pas voir l’artifice ? 

Où dans cette machine efl le Grec enfermé ; 

Ou pour battre nos murs ce grand corps eft formé ) 
Pour commander nos tours , pour fondre fur Ter- 
gaine : 

Craignez, quoiqu’il en foit , quelque fubtilc trame j 
Défiez-vous , Troyens , du Grec, & de fes yoeux: 
Toujours des ennemis les dons font dangereux. 

Ayant fini ces mots , fur fes pieds il fe drefle , ’ 

Et fait voler fon dard d’une extrême vitefle ; 

Le dard choque la marte , elle en tremble , en gémit } 
Et le Grec au dedans d’épouvanre frémir. 

Que fi le fort cruel n’eût aveuglé nos âmes , 

La marte étoit livrée aux dévorantes fiâmes j 
Ilion fleuriroir , & verrolt jufqu’aux Cicux 
S’élever de fes Tours le faîte audacieux. 

Soudain quelques Pafteurs des campagnes prochaines , 
Prefcntcnt à Priam un Grec chargé de chaînes j 
La jeunefle à l’entour poufle en l’air des hauts cris , 
Et le peuple à l’envi s’en joue avec mépris. 

De fon gré le trompeur par une audace extrême , 

Pour livrer Troye aux Grecs , s’étoit livré lui-même-, 
Refolu de nous perdre , ou d’endurer la mort , 

Il voyoit d’un même œil , & l’un , & l’autre fort. 
Ecoutez des Gregeois l’artifice funefte j 

Tom I . C Pal 
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Par le crime d’un feul , jugez de tout le refte. 

Car jettant fur fes fers fes languilfans regards , 

Des Efcadrons Troyens enclos de toutes parts. 

Quelle Terre , dit - il , quelle Mer fi lointaine 
Me peut fçrvir d’afile , & terminer ma peine -, 

Si pourfuivi des Grecs , il ne m’eft pas permis 
D’cfpcrer mon falut parmi leurs ennemis ? 

Aux larmes qu’il répand , à ce trifte langage , 
la douleur attendrit l’amc la plus fauvage -, 

On le flate , on le prie , on veut favoir de lui 
Sa race , & le fujet de ce cuifanc ennui. 

Le traître de fon front fcmble bannir la crainte. 

Et trame par ces mots fa détcftable feinte. 

Je ne cèlerai point , Monarque généreux , 

Qu’en Grèce me fit naître un deftin rigoureux ; 

Car fi ce fier deftin rend Simon miferable , 

Il ne l’a point rendu ni menteur , ni coupable. 

Sans doute Palamcdc eft connu dans ces lieux , 

Par fon illuftrc fang , par ces faits glorieux ; 

( Son noble & trifte fort remplit toute la Terre ) 
Seul entre tous les Grecs , il condamna la guerre ; 

Et vous favez qu'Ülifle envieux de fes faits, 
lit mourir avec lui le defir de la paix ; 

Par fraude contre lui des Grecs tourna les armes j 
Et que fa mort depuis leur coûta tant de larmes. 
Parent de ce grand Roi ,,quoi épie je fufle né , 
Heritier du malheur d’un perc infortuné. 

Dès mes plus tendres ans je fuivis fa fortune , 

Que la guerre & la paix me rendirent commune i 
Tandis qu’on vid fon régné heureux & floriflanc, 

En richcfle , en grandeur mes jours alloienr croilfant z 
Mais quand la cruauté de la perfide envie 
Eteignit la fplcndeur d’une fi belle vie ; 

La clarté de mes jours éclipfée avec lui, 

• S*cft 
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S’elt changée en l'horreur d'un ténébreux ennui : 

D’un innocent ami déplorant la dilgracc , 

Je traînois dans les pleurs ma vie obfcure & balle , 
Helas ! comment le taire en un fi trille état? 

Je jurai de punir l'Auteur de l'attentat ; 

Que dans Argos un jour j’en ferois la vengeance. 

Ce mot à tant de haine a donné la naifiancc : 

Dés lors il me tendit mille pièges lecrets , 

Me fit mille ennemis , me noircit de forfaits ; 

Tant qu’enfin fécondé par Calchas fon complice .... 
Mais grand Roi , que t'importe un fi noir artifice ? 

La Grece toute entière cil coupable envers toi , 

Et que te rcftc-t-il qu’à te vanger de moi ? 

UlilTe veut ma mort , & d'un trait homicide , 

Tu te peux aquerir , & l'un & l’autre Atride. 

Par le refus accort de fe mieux expliquer , 

D’un dçfir curieux chacun fe font piquer , 

Pour favoir ce grand crime , on le preflé , on l’exhorte : 
Il tremble , le perfide , & pourfuit de la forte. 

Rebuté de la guerre , après cent vains efforts , 

Le Grec tenta fouvent d’abandonner ces bords > 

(Plut aux Dieux qu’il l’eût fait) mais quoi qu’on délibéré, 
Tantôt l’orage affreux , tantôt le vent contraire , 

( Sur tout depuis qu’on vid pour ce retour fatal 
Croître à l’égal des Monts ce monftrucux cheval). » 
Toujours à leur defir apporte quelque obltade. , 

On refout d’envoyer Euripile à l’Oracle -, 

Il confulte le Dieu qu’on adore en Dclos j 
Et revient de fon Temple avec ces trilles mots. 

Par le fang d'une Vierge offert en facrîfice , 

V armée a fon départ rendit le (tel propice ; 

Qu'un autre facrîfice affeure fon retour ; 

Xt que le fang d’un Grec foit offert à fon tour. 

Cette effroyable voix dans le camp répandue , 

C x Glace 
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Glace & tranfit les cœurs de l’Armée éperdue: 

Quel elt , dit-on , celui que demande le fort ? 

A qui , grand Apollon , deftines- tu la mort? 

UlifTe Ce prefente , & dans ce grand tumulte. 

Il dit , que c’eft Calchas qu’il faut que l’on confultc 
Que le vouloir des Dieux n’eft fû que de Calchas. 
Dans ce lâche complot j’apperçois mon trépas : 

Sur moi déjà chacun jette un regard funeflc. 

Et lit dans ce propos leur crime manifefte. 

Calchas dix jours entiers refufe de parler , . 
Semblant plaindre celui que l’on doit immoler : 
Enfin , comme forcé par les clameurs d’Ulifie , 

Il me nomme , il me livre au fanglant facrificc j 
Et chacun y confent , ravi de voir fur moi 
Tomber le coup fatal qu’il rcdoijtoit pour foi. 
Bien-tôt arrivoit l’heure à ma mort deftinée , 
Déjades faints bandeaux ma tête étoit ornée. 

On préparé l’autel , & les vafes facrez : 

J’ai fui , je l'avoue , aux coûteaux acercz : 

Pendant l'obfcure nuit dans un marais humide , 

J’ai dérobé ma vie à l’autel homicide \ 

» 

Demeurant plein d’effroi caché dans les rofeaux , 
Tandis que l’Aquilon emportoit leurs vaifleaux , 

Si tel eft leur delTein -, car c’eft ce que j’ignore. 
Helas ! quoi qu’il en foit , ô foin qui me dévoré 1 
Je ne reverrai plus ni mes fertiles champs , 

Ni mon pcrc fi cher , qi vous mes chers enfans ; 

Et peut - être choifis pour nouvelle vi&imc , 

De ma fuite honteufè ils porteront le crime. 

Donc par les Dieux du Ciel , par leurs facrcz autels , 
Et par la fainte foi ; s’il en relie aux mortels , 

O grand Roi , prens p itié de mon fort déplorable ; 

Et fauve l’innocent des peines du coupable. 

Nous lui donnons la :vie > attendris de fes pleurs ; 
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Même le vieux Priam fenfible à Tes malheurs , 

Lui fait ôter fes fers , le plaint , & le carcflc ; 

Et daigne par ces mots confoler fa trifteflc. 

Qui que tu fois , oublie & la Grèce > & les tiens } 

Et par la vérité, gagne toi les Troycns: 

Dis-moi donc , quel defTein forma cette machine ? 
Eft-ce un voeu pour Argos , ou pour nôtre ruine ? 

Alors le Grec favant dans l’art des impofteurs 
Soupire , & leve au Ciel fes yeux mouillez de pleurs , 
Et fes mains de leurs fers à peine délivrées ; 

Vous , dit-il , clairs (lambeaux des voûtes azurées , 
Vous barbares autels pour ma mort aprêtez. 

Et vous tranchans couteaux par ma fuite évitez , 

O vous facrcz bandeaux dont fut ma tête ornée 
Des Dieux, ou de Calchas viâimc infortunée 
Je vous prens à témoin , qu’il doit m’être permis 
De regarder les Grecs comme mes ennemis : 

Que je puis reveler leurs plus fecrcts mifteres , 

Et violer du fang les loix les plus aufteres ; 

Si je. t’oblige , ô Troye , à me garder ta foi , 

Si je puis te fauvant , me fauver avec toi. 

Donc , ô fage Monarque , apprens leur impofture » \ 
Et de ces grands fecrcts perce la nuit obfcurc. 

Dans les graves confeils , dans les fanglans combats. 
La Grèce n’efper i qu’en l’aide de Pallas : 

Mais depuis que l’impie & cruel Diomède , > 

Qu’UlilTc à qui toujours la trahifon fuccede , » / v 

Profanèrent fon Temple , & d’un glaive mortel 
Eu meurtrirent la garde au pied de fon autel } 

Qu’ils oferent porter fur fa fainte effigie 
Leur facrilcge main, de fang toute rougie. 

Autant que fa faveur fc declaroit pour nous , 

Autant nous fit ce rapt éprouver fon couroux. r 

Dés lors l’efpoir des Grecs cft réduit en fumée ; 
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En mille vains projets leur force eft con fumée ; 

Et ce couroux ardent fi contraire à nos vœux , 

Ne fe découvre point par des fignes douteux. 

A peine dans le camp cette idole on reverc , > 

Que par tout on découle une fueur amerc j ; 

Qu'en fes yeux étincelle un éclair furprenant} 

Et que fans nul effort ( ô fpe&acle étonnant 1 ) 

Son Egide en fes mains par trois fois agitée , 

Fais trembler à l’entour la foule êpouventéc. 

Qu’on parte, dit Calchas, & qu’on fende les flots, 
Pcrgamc eft invincible , à moins que dans Argos 
L’Armée avec refpeâ ne tranfportc l’image: 

Et la rapporte au Camp fous un meilleur prefage. 

Donc s’ils donnent la voile aux bruyans Aquilons J 
Bien-tôr remefurant les humides filions , 

Avec que tous leurs Dieux , ayant quité Micenes , 
D’efcadrans plus épais ils couvriront ces plaines : 

Telle eft s leur dit Calchas , la promette des Dieux. 
Cependant fur le point d’abandonner ces lieux , 

Pour appaifer Minerve , & reparer le crime , 

Il a fait élever cette mafTe fublime •, 

Aux Monts l’a faite égale , afin que fa grandeur 
De la plus haute Porte excedant la hauteur , 

Le Phrygien ne pût par ce vœu tutelaire 
De la vierge irritée appaifer la colere. 

Car fi vous profanez les prefens de Pallas 
C Mais détourne le Ciel ce mal de vos Etats ) 

Un defaftre inoüi menace vôtre Ville ; 

Au lieu que fi par art l’ayant rendu mobile. 

Le monftrucux cheval peut monter vos ramparts ; 

On verra fur leurs tours floter vos étendarts s 
Et le Xanthc enrichi des dépoli illes Argives 
Vainqueur en étaler la pompe fur fes rives. 

Aiufi pat un trompeur nous fumes furmontez: 
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Ceux que mille vaiffeaux , & deux fois cinq Etez , 
Ceux qu’Achillc ne pût furmonter par les armes , 
Sinon les a vaincus par de perfides larmes : 

Mais fi par l’impofteur les Troyens font furpris ; 

Un prodige effroyable aveugle leurs efprits. 

Laocoon , que le fort fit Prêtre de Neptune 
Immoloit un taureau fur le haut de la Dune , 

Quand deux affreux ferpens , ( je fens frémir mon cœur , 
Et le fcul fouvenir me donne de l'horreur ) 

Quand d’un cours mefuré , cette engeance reptile 
Abandonne Tcnedc , avance vers la Ville, 

Sur la Mer applanie à l’envi déployant 
Les tortueux replis de leur corps ondoyant ; 

Ils portent au deffus de la plaine mouvante 
Leur col enflé d’orgueil , leur crête rougirtantc ; 

En cercles bigarrez courbent leur vafte dos ; 

Le refte traîne après fur la face des flots : 

Leurs rapides élans , & leur énorme queue 
Foht écumer leur trace , & bruire l’onde bleue. 

Ils paffent fur la Terre. A ce funefte abord 
De toutes parts s’épand la frayeur de la mort , 

Leurs yeux jettent la flâme , & leurs langues fiflantes 
Lèchent les fales bords de leurs gueules béantes -, 

Tout fuit fur le rivage , & pâlit de terreur : 

Mais Lao-oon eft fcul l’objet de leur fureur ; 

Ils attaquent d’abord fes deux enfans aimables ; 
Couvrent ces petits corps de leurs plis effroyables , 
S’entortillent autour , mordent ces tendres chairs 
Dont le fang coule épais dans leurs gofiers ouverts. 
Le pere armé de traits accourt tremblant , &: blême i 
De leurs terribles nœuds ils l’étreignent lui-même •> 
Déjà de deux grands tours ils le tiennent prefic , 

Et d’un double colier d’écailles hcrilTé i 
Ils s’élancent encore au deffus de fa tête , 

. - C 4 Et 
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Et drcflcr.t dans les airs leur formidable crête. 

Ses mains font mille efforts pour arracher ces noeuds ) 
Le fang , & le venin coulent fur fes cheveux j 
Il perce de fes cris la voûte étincelante , 

Et mugit fous l’effort de fa douleur preflante , 
Comme le fier taureau qui s’enfuit de l'autel , 

Où Ion front mal frappé , gauchit au coup mortel. 

Les deux dragons vangeurs , d’une fuite hâtée , 
Gagnent le Temple faint de Minerve irritée, 

Se cacent à fes pieds fous fon .large pavois ; 

Et la terreur répand une confufc voix , 

Qui parle aux cœurs tranfis , & vivement exprime , 
Que Minerve a puni Laocoon de fon crime : 

Que fon dard facrilegc avoit bien mérité, 

Cet affreux châtiment de fon impiété : 

Qu’au Temple de Pallas , pour fléchir la Decfle , 

Il faut , il faut traîner l'offrande de la Grèce. 

Tout cedc à cet avis. Alors comme infenfez , 

Nous renverfons nos murs , nous comblons nos folTez : 
Au large col du monftrc on attache un gros cable > 
Sur les rouleaux gliflans , par un art detefiable , 

Nous faifons avancer le monftrucux cheval ■, 

Chacun veut avoir part à l’ouvrage fatal. 

La funefte machine entre dans nos murailles. 

Avec les bataillons cachez dans fes entrailles. 
Heureux qui peut toucher le cable de fes mains* 

Et dançant à l’entour , chantant des himnes faints 
De vierges & d’enfans une nombreufe file 
Va fuivant ce grand corps jufquau cœur de la Ville i 
Où d’un air menaçant , fon front audacieux 
Semble nous infulter , & défier nos Dieux. 

O fuperbe Ilion , ma célébré Patrie , 

O demeure autrefois des plus grands Dieux chcrie ! 
La mafTç par trois fois fur nos murs s'arrêta i 

Un 
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Un bruit d’armes trois fois dans (on ventre éclata; 
Mais le deftin rendoit nos k ames infenfées ; 

Un aveugle fureur occupoit nos penfées ; 

Caflandre ne prédit que malheurs , que trépas ; 

Mais le couroux d’un Dieu fait qu’on ne la croit pas* 
On court aux faints autels , de fleurs chargeant fa tête , 

Et nôtre dernier jour , nous femble un jour de fête. 

Cependant le Ciel tourne , & la nuit fort des flots , 
Elle enfevelit Troye en un profond repos , 

Couvrant , & Terre , & Ciel de fon grand voile fombre , 

Et la fraude des Grecs , que favorife l’ombre. 

Leur flote au gré des vents fendoit les flots chenus > 

Et pafloit de Tenede aux rivages connus 
Par le filence ami de la Lune inégale : 

Au fignal qui s’allume en la poupe royale. 

Le perfide Sinon , que nôtre injufte fort 
Nous fit pour nôtre perte , arracher à la mort , 
Prefente au Grec cachez dans la fombre clôture , 

De l’énorme cheval la fecrette ouverture. 
L’épouvantable mafle enfante un Camp nombreux ; 

Us defeendent un cable , & de ces antres creux , 
UlifTe le trompeur , Stcnele , & Tyfandre , 

Semblent plutôt tomber , qu’ils ne fcmblent defeendre. 
Avec la même ardeur fe précipité à bas , 

Athamas , Machaon , & Pyrrhus , & Thoas , 

Menelas , dont l’affront caufa nôtre ruine , 

Et le fubtil épée auteur de la machine. 

Dans le fomme , & le vin Ilion fuffoqué 
Eft emporté par eux , auffi-tôt qu’attaqué : 

Us malfacrçnt la garde , & maîtres de nos portes 
Y joignent triomphans leurs nombreufes cohortes. 

Au point que le fommeil , ce doux prefent des Dieux , 
Sous fes premiers pavots appefantit les yeux ; 

Je fongeois voir Heétor , tel qu’autour de fa Ville 
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Nous le vîmes traîné par l'inhumain Achille; 

Les pieds indignement à Ton char attachez , 

Et comme tout Ion corps de poufïiere tachez : 

O grands Dieux , qu’à lui-même il étoit peu fcmblablc ! 
Il n’étoit point alors cet He&or redoutable , 

Qui difperfoit les Grecs cotnme un loup'les troupeaux ; 
Quand il porta le feu fugues dans leurs vaifTcaux : 

Ou qui chargé d’honneur revint de la mêlée 
Brillant fous le harnois du grand fils de Pelée. 

Ses yeux fondoient en pleurs , fa barbe & Tes cheveux 
Etoient colez de fang , & le rendoient affreux : 

Il étoit tout percé des coups , qu’en cent batailles 
Il reçut plein de gloire au pied de nos murailles > 
Mêmes il me fembloit que par ces triftes mots , 
J’abordois l’œil en pleurs ce valeureux Héros : 

O lumière de Troye, & fa ferme efperance. 

Quels obftaclcs ont pu lui ravir ta vaillance ? 

D’où viens-tu , des Troyens fi long-tcms fouhaicé ? 
Après tous les malheurs de ta trifte cité , 

Viens- tu nous confoler de tant de funérailles; 

Qui pût de tant de coups déchirer tes entrailles - m 
Et qui trouble ton front autrefois fi ferein? 

Pour réponfe , il arrache un foûpir de fon fein. 
Fui Prince , me dit-il , fauve-toi de la flâme , 

Et du Grec infolcnt , qui défolc Pergame : 

Maître de nos Ramparts il contemple fes feux , 
Renvcrfcr de nos Tours le fommet orgueilleux. 

Si le bras d’un mortel avoir pû les défendre, 

C’ctoit le bras d’Hcttor , qui pouvoir l’entreprendre. 
Quitte envers ta Patrie , & quitte envers ton Roi , 
Ne fonge qu’à nos Dieux , qui n’efperent qu’en toi ; 
Prens-les pour compagnons des courfes vagabondes , 
Qui doivent fi long-tems t’agiter fur les Ondes; 

Qu’ils trouvent un azile en ces fameux Ramparts , 

- Que 
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Que tu leur dois fonder après tant de hazards. 

Il dit , & de fes mains foudain il me prefente 
De la grande Vefta la Deïté puiflantc , 

Ses bandeaux , & le feu fans cefle confervé , 

Qu’au plus fecret du Temple il avoir enlevé. 

Cependant on entend les cris épouvcntablcs , 

Que confond la douleur de tant de miferables ; 
Jufqu’au lieu reculé, jufqu’au bocage épais, 

Où loin du monde , Anchife , eût fon vafte Palais 
Vient le bruit , & l’effroi des armes meurtrières , 
Et le fon entroüé des trompettes guerrières. 

Je m’éveille , & courant où l’horreur me conduit , 
Au plus haut du Palais je tends l’oreille au bruit. 

Ainfi quand des Autans l’impetueufe haleine 
Roule l’ardente flâme épfife'fur la plaine ; 

Ou quand d’un Mont chenu fur les riches Sillons 
Un torrent orageux s'élance à gros bouillons ; 

Que les pins font traînez par l’Onde forcenée ; 
Qu’en un inftant périt le travail de l’année ; 

Le Pafteur , au grand bruit de ce débordement , 

Sur le haut d’un rocher frémit d’étonnement. 

Alors du Grec trompeur la fraude cft évidente » 
Des brafîers devorans la flâme pétillante 
Déjà de Dciphobe a le Palais détruit : 

Au toit d’Ucalegon même flâme reluit. 

Jufqu’aux bords oppofez la mer eft éclairée; 

Et là clameur pénétre à la voûte azurée. 

Aux armes , compagnons , m’écriai-je foudain ; 

Et fans que la raifon eût formé mon deffein , 
N’ayant que la colere , & la fureur pour guides , 

Je refous de percer tout le Camp des Atrides ; 

De fecourir le Temple , & s’il y faut périr , 

Qu’au moins en combattant il eft beau de mourir. 
De ma troupe à l’inftant Panthus fe fait conuoître 
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Du Temple d’Apollon Panchus le digne Prêtre ; 

Il venoit d’efluyer mille dards ennemis } 

Au port ce faint Vieillard traînoit Ton petit fils 
Avec nos Dieux vaincus , & leurs faintes reliques. 

Panthus , en eft-cc fait ? nos deftins tyranniques 
Ont-ils livre [le Temple au barbare vainqueur? 

Je lui Itiens ce propos , l'ennui ferre fon cœur , 

Il foûpirc , il gémit , & répond de la forte : 

Prince , tout eft perdu , toute efperancc eft morte ; 
En vain dans les combats les Dieux t’ont prefervé; 
Le terme inévitable enfin eft arrivé. 

Ilion & Pergamc , & la fuperbe Troye 
Du perfide vainqueur font devenus la proye. 

Le cruel Jupiter à nos fiers ennemis 
De l’Empire d’Afie a le feeptre tranfmis : 

Le monftrueux cheval reçu dans nos murailles , 

Les vomit tous armez du fond de fes entrailles : 

Le traître qui nous fçùt attendrir par fes pleurs , 

Le flambeau dans la main infulte à nos malheurs : 
Moins on vid de leurs nefs defeendre de cohortes ; 
Qu'on n’en void aujourd’hui fe prefler fous nos portes i 
Les places , les détours font remplis de Soldats , 

Par tout l’acier luifant prefente le trépas > 

Tout fe laifle égorger ; & la garde ofe à peine 
Repoufler une mort , qui n’cft plus incertaine. 

Au difeours de Panthus mon cœur frémit d’horreur. 
Et m’emporte où l’entraîne une fainte fureur : 

Dans le fer , dans les feux , infenfé je m’élance , 

Où les cris redoublez appellent ma vaillance. 

A peine je marchois , qu’à la foible clarté ; 

Que la Lune épandoit de fon char argenté , 

A ma troupe fe joint une troupe d’élite. 

Le vaillant Hypanis , & le célébré Iphite , 

L'équitable Riphéc , & l’illuftrc Dimas , 
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Et le fils de Mygdon intrépide aux combats 
Choiebe , que Priam fe deftinoit pour gendre , 

Et qu’une folle amour embrafoit pour Caflandre j 
Miferablc qui crût plutôt à fa valeur 
Qu’à, ce divin objet qui prédit fon malheur. 
Conduifant cette troupe avide de carnage ; 

Allons , amis , leur dis-je , & fi ce grand courage 
Va jufqu’à fuivre un Chef qui vous mené à la mort > 
Voyons d’un front ferein , où nous réduit le fort -, 
En vain nous combattons la fortune oppofée ; 
Pcnfons - nous fccourir une ville embraféc î 
Des murs , & des autels , que mêmes aujourd'hui 
Abandonnent les Dieux qui leur fervoient d'appui ? 
Mourons , mes chers amis ; mais avec tant de gloire , 
Que nôtre mort fameufe égale une vi&oirc. 

Tout l’efpoir des vaincus eft dans le dcfefpoir. 

A ces mots on eût vu leur grand cœur s’émouvoir » 
Semblables à ces loups , que du fombre bocage 
Pendant un noir brouillard chaiTe l'avide iagc : 

Dans les Parcs dcfolcz ils portent la terreur ; 

La faim de leurs petits excite leur fureur. 

Par les glaives tranebans , par la Ville brûlante. 
Furieux nous cherchons la mort la plus prelcnte. 

La nuit redouble encor l’horreur de nos malheurs. 
Qui peut pour les pleurer répandre afiez de pleurs ? 
Qui peut par un difeours afiez épouvantable , 

Faire de cette nuit la peinture effroyable ? 

Tout Ilion n’eft plus qu’un vafte embrafement ; 
L’Ouvrage de cent Rois périt en un moment : 

Les Temples , les Palais, font d’amples cimetières; 
Et des ruifleaux de fang débordent les rivières : 

La Parque confond tout ; fon aveugle rigueur 
Souvent fous le vaincu fait tomber le vainqueur ; 

Par tout l’horreur de Mars , pleurs , plaiatcs , & carnage, 

Ec 
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Et par tout de la mort paroît l’affrcufe image. 

Celui que nôtre troupe attaque le premier , 

Et le Grec Androgée à l’éclatant cimier : 

Ce brave Chef fuivi d’une longue cohorte , 

Nous prenant pour des Grecs , nous parloir de la forte : 
Quelle molle lenteur ! marchez , courez , foldats j' 
Déjà vos Compagnons ont mis Pergame à bas ; 

Les Palais font en feu , les trefors au pillage ; 

Et lâches , vous quittez à peine le rivage ; 

La réponfc , qui fuit ce langage hautain , 

Reprime la fierté du Grec altier , & vain ; 

Il coonoît le danger , & fon erreur grofïiere , 

Et faifi d’épouvante il rebroufle en arriéré. 

Tel que le Voyageur , quand il porte fes pas 
Sur l’horrible ferpent qu’il n’appercevoir pas , 

Se retire , voyant mouvoir fa longue queue , 

Etinceler fes yeux , enfler fa gorge bleue. 

Tel s’enfuit Androgée à nôtre fier abord , 

Qui jette fur fon front la pâleur de la mort. 

De glaives , & de traits , on l’enfonce on le preffe ; 
Rien ne Ce peut fauver de fa cohorte épaifle ; 

Tous ignorent les lieux > où font troublez de peur ; 
Mars fe rend favorable à ce premier labeur. 

Chorebe en eft plus brave; & parle de la forte: 
Suivons au gré du fort l’ardeur qui nous emporte , 
Compagnons , tout fuccedc à nos premiers efforts ; 
Changeons nos boucliers aux boucliers des morts ; 
Sous les armes des Grecs prenons leur rcffemblancc » 
La rufe dans la guerre égale la vaillance. 

Leurs armes font à nous , & Bellone a fes droits. 

Ce Prince , d’Androgéc endofle le harnois , 

Se couvre de fon cafque a 1 ondoyant pcnnachc , 
Prend fa brillante épée , & fa grande rondachc. 

Puis Dimas , puis Riphée , enfin tous nos Guerriers * 

Chan 
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Changent avec les morts , & cafqucs , & boucliers., 
Mclcr parmi les Grecs, conduits par nôtre rage,, 

Par tout nous en faifons un furieux carnage : 

A mille cette nuit eft l'éternelle nuit ; 

Aux nefs d’un pied leger une troupe s’enfuit ; 

D'autres troublez de peur par tant de funérailles 
De l’énorme cheval regagnent les entrailles. 

Mais hclasî quel efpoir aux mortels eft permis, 
Quand leurs Dieux font d’accord arec leurs ennemis ? 

Par fes cheveux cpars hors du Temple traînée, 
Dans la foule apparoir Caffandrc infortunée. 

Au Ciel levant fes yeux d’épouvantc troublez : 

Scs yeux ( car fous les fers fes bras font accablez.) 
Chorebe à cet objet tranfporté de furie , 

S'élance au plus épais de la troupe aguerrie ; 

La perce , & nous fuivons fon couroux amoureux. 

Du haut du Temple alors grêle un nuage affreux 
De flèches , que fur nous poulfe le Troyen même 
Abufé par l’erreur de nôtre ftratagêmc ; 

De nos cafqucs changez fatal évenemenr. 

Le Grec qui de Caflandre a vù l’enlevement. 

S’anime , fc rallie & fond d’un pas rapide : 

Là fc fîgnale Ajax , & l’un & l’autre Atride : 

Là du Dolope accourt le nombreux bataillon. 

Tel paroît dans les airs un épais tourbillon. 
Quand le Zcphir combat Eure le redoutable , 

Et que l’Autan fc mêle au combat effroyable : 

Les bois font renverfez , & l'empire des Mers 
Bouillonne du profond de fes gouffres ouverts. 

L’ennemi contre nous fe ramafle , & fc preffe , 
Même ce qui fuyoir avec tant de vîtefTe , 

Se rafleure , s’approche , & s’engage au danger. 

Il reconnoît l’accent du langage étranger , 

Et des payois changez la crompeufe apparence. 
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Cet objet , qui du Roi me peint le trifte fort"; 
Rallume dans mon cœur le defir de la mort. 

‘Dans un quartier defert , une porte ferrée 
Donnoit à ce Palais' une fccrete entrée ; 

Par où feule jadis , & cent fois pour un jour , 

Tandis que de Priam fleurit l'heurcufe Cour, 

Lui menoit le doux fruit de fon charte Hyincnéc 
Du valeureux Hcftor l’époufc infortunée. 

Je cours par cette porte , au plus haut du Palais 
D’où le Troyen en vain fait pleuvoir mille traits. 

Là d’une vielle tour , penchante en précipice 
S’élcvoit jufqu’au Ciel le caduque édifice , 

D’où fc contentoit les nefs , d’où s’offroit aux regards» 
Et l’enceinte des camps , & le tour des ramparts , 

Du comble , par les ans , à demi détachée , 

Bien- tôt avec le fer , la tour cft arrachée j 
D’un choc impétueux nous la pouflons à- bas j 
Un effroyable bruit fuit l’horrible fracas ; 

Et fa ruïne accable une entière cohorte : 

L’attaque cependant n’en devient que plus forte ; 
Dards , flèches , & cailloux volent d’un rude effort 3 
Vingt ennemis vivans en remplacent un mort. 

Pyrrhus fait refplendir l’acier de fa cuiraffc , 

Il paraît à la porte , il tempête , il menace. 

Ainfi l’affreux ferpenc , que l'Hyver ténébreux 
Tenoit caché fous terre , & trifte , & langoureux , 
Après avoir quitté fa dépouille hydeufe , 

Après s’être rempli d’une herbe venimeufe , 

Paraît fier & fuperbe , au Soleil étalant 
De fa nouvelle peau l'éclat étincelant ; 

Lance le triple dard dont fa gueule eft armée , 

Et roule d’un feu vif fa prunelle aliumée. 

L'Ecuyer de Pyrrhus , le brave Automedon 
Jufqu’au toit du Palais fait voler un brandon v 
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Ce guerrier autrefois fur l’arcne infertile , 

Guidoit le char vainqueur du redoutable Achille ÿ 
Pcriphas le fécondé , & l’efeadron fameux , 

Qui de Scyre quitta le rivage écumeux. 

Mais fur tous de Pyrrhus la colère s’augmente * 

Des deux mains il élève’ une hache tranchante , 

Prappe contre la porte , & par fes rudes coups 
En ébranle les gonds , en force les verroux: 

Il enfonce les ais , brife la poutre même ; 

Et fait voir au dedans le Troyen trille & blême. 

Les regards éblouis des riches ornemens , 

Pénétrent jufqu'aux fonds des longs appartemeas , 

Le féjour de Priam , & de nos Rois antiques. 

D’un haut crit retentit la voûte des portiques ; 

Les femmes jufqu'au Ciel font monter leurs clameurs'. 
Au grand bruit qui redouble , & leur crainte & leurs 
pleurs : 

La troupe échevelée erre de place en place ; 

Et baife pour adieu les portes quelle embralTe. 
Pyrrhus de toutes parts infpire la terreur , 

Ec digne £ls d’Achille , il l’égale en fureur. 

La foudre du belier tonne contre la porte i 
Et des gonds ébranlez enfin elle l’emporte. 

Les portiques forcez , & les riches Talions 
Reçoivent du vainqueur les nombreux bataillons ; 

Sous ce débordement , tout fait jour ; & tout plie t 
Un déluge de fang fait voir leur barbarie. 

Moins terrible paroît un fleuve impérieux , 
Qu’enflent d’un fier orgueil cent torrent furieux ; 
Quand il force fa digue , & roule avec fon onde 
Le fterile gravier fur la plaine féconde , 

Defolc les vergers , ravage les hameaux , 

Et traîne fur fes flots cabanes & troupeaux. 

A l’euvi de Pyrrhus on void les deux Atrides , 
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Dans le meurtre baigner leurs dextres homicides * 

La maiheureufe Hecubc attend le coup mortel ; 

On égorge Priam au pied du faint Autel j 

Cent femmes de leurs fils , a leurs yeux maflacrées , 

Eteignent de leur fang les fiâmes confacrécs ; 

Tout périt , & périt le plus doux de leurs vœux , 

Le penfer de revivre en leurs braves neveux * 

RicheiTe , enfans , grandeur ; tout tombe avec Pergame, 
Et le glaive détruit ce qu’épargne la fiâme. 

Mais , Reine , tes defîrs qui me donnent la Loi , 
Semblent me demander le fort de ce grand Roi. 

Quand ce vieillard apprend que fa ville eft forcée 
Qu’il void de fbn Palais la porte renverfée , 

Et le débordement du barbare Grégeois ; r i . * 

Il fe fait apporter un antique harnois , 

Et foûmet , quoi qu’en vain , fes épaules tremblantes • * 
Au faix jadix léger de fes armes pefanres : 

Ceint un glaive inutile , & méprifant la mort , 
S’avance où le vainqueur fe montre le plus fort. 

Au pied d’un grand laurier , dont les rameaux ati- 1 
< tiques •* • - 

Faifoient un doux ombrage à nos Dieux Domeftiqucs , 
Dans la Cour du Palais s’élevoit un Autel » 

Où les filles d’Hecube , en leur effroi mortel ; • 
Triftes fe faifoient voir autour d’elle amafTécs ; 

Comme on void fur les toits les colombes preftéeS, 
Lors qu’on entend gronder l’orage furieux ; 

Et pâles embrafloient les images des Dieux. 

La Reine appercevant dans ces rudes alarmes 
Le vieillard moins armé , qu’accablé de fes armes. 

Quelle fureur , dit - elle , ô miferable époux , 
Etouffe fous ce faix ton impuiffant couroux , 

Ce large bouclier , cette pefante lame , 

N eft point ce qui vaincra le deftin de Pergame , 

D x Quand 
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Quand du grand Heélor même ils armeroient le 
bras : 

Vien près de cet Autel , te fauver du trépas ; 

Ou s’il nous faut mourir > du moins mourons cn- 
femblc. 

Ailors elle l’embrafle , elle le prefle , & tremble > 
S’éloignant de l’Autel pour l’en faire approcher y 
Et comme la viélime ils y fembloient marcher ; 

Quand un de leurs enfans , l’infortuné Poiitc 
Fuyant devant Pyrrhus que le carnage irrite , 

Fend les dards ennemis , traverfe les détours 
IJes portiques voûtez , & des diverfes cours. 

La rage de Pyrrhus dans fes yeux étincelle > 

Il l’a déjà percé d’une atteinte mortelle y 
Il le fuit , il le joint , le Troyen eft prefle , 

Il fe fent appuyer le dard qui l’a blefle ; 

Cede aux coups redoublez du vainqueur fanguinairc , 
Et noyé dans fon fang , tombe aux pieds de fon pere. 

Attendant même fort , & vaincu de douleur 
Le vieillard par ces mots hâte encor fon malheur. 

Si le Ciel aux mortels veut montrer fa juftice^ 

Ah barbare 1 ah cruel 1 quel fera ton fupplicc , 

Pour avoir à mes yeux aflafliné mon fils , : 

Pour avoir de fon fang fouillez mes cheveux gris ? , 
Tu demens tes yeux , ton amc eft balle & vile , ; - 
Et tu n*es point le fils du valeureux Achille : . 

Lâche 1 d’un tel honneur tu te vantes à tort > , , 

Ce guerrier genereux plaignit mon trille fort > , 

Refpcéla ma vieilleflc , & fans me faire injure , 

Au valeureux Heélor rendant, la fepulture , ... 

Me laifla remporter fon corps pâle , & fanglant. 

A ces mots , d’un bras foible > & d’un pas chancelant 
Il lance un dard fans force au cruel fils d Achille y 
L’Airain reçoit le coup > & l’atteinte imbeccille , 
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Ne l’attache qu’à peine à l’éclatant pavois : 

Le Grec impitoyable élevé alors fa voix : 

Va, dit -il, aux Enfers trouver mon vaillant pere ; 

Tu lui raconteras que Pirrhus dégénéré , 

Meurs , & lui dis encor , que tu meurs de ma main. 

Il dit , & tranfporté d’un courroux inhumain ; 

Par fa tête chenue , il l’arrache à la Reine} 

Dans le fang de fon fils d’une main il le traîne , 

Et de l’autre il élevé un glaive étincelant, 

Que fur l’autel il plonge en fon fein pantelant. 

Ainfi finit Priam fes grandes deftinées ; 

Et telle fut la fin de fes longues années. 

D’Ilion mis en cendre , il vid l’affreux revers : 

L’arbitre triomphant de cent peuples divers , 

Le Monarque abfolu de la fuperbe Afie , 

Que tout ce qui regnoit vid avec jaloufie , 

Demeure fur la terre un tronc infortuné , 

Et fans tête , & fans nom , de tous abandonné. 

L’horreur de tant de maux , la mort du Roi , fon âge , » 

D’un perc accablé d’ans me prefentent l'image -, 

Il s’offre à mon efprit des memes coups percé. 

Je voi d’un fort cruel Afcagne menacé , 

Ma femme efclave ou morte , & ma maifon en cendre : 

Cherchant ma troupe alors pour les aller défendre , 

Je me trouve moi - même abandonné de tous : 

Tous laffez du carnage , & tranfpercez de coups , 

S’étoicnt précipitez des hauts toits de Pergame , 

Ou dans leur defcfpoir élancez dans la flâme. 

Ainfi donc marchant fcul de mille ennuis outré ; 

Prés- du faint édifice à Vefta confacré , 

De loin s’offre à mes yeux pour irriter ma haine, 

La fource de nos maux , la déloyale Helenc. 

Moins clair eft un beau jour , que l’affrcufc clarté 
Dont le vafte incendie cclairoic la Cité : 
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• • • •* 

D’Argos , & d’Ilion la commune Furie 
Redoutant les Troyens , redoutant fa Patrie, 

' Et le reffentiment de fon premier Epoux , 

De la grande Deefle embrafloit les genoux : 
Tremblante elle cherchoit un a fi le en fon Temple. 

Du caprice du fort ce dangereux exemple 
Me fait des immortels foupçonner l’équité ; 

Et d’un foudain courroux je me fens agité. 

Quoi l difois,- je en mon cœur , pour comble de nos 

0' 

peines , 

Helcnc va regner dans Sparte , & dans Mycenes > 

Va revoir fon époux , fon pere , fes enfans ; 

Et de nôtre infortune cnfemble triomphans , 

Ils tiendront dans les fers nos guerriers les plus bra- 
ves , 

Ils la feront fervir par nos Reines efclaves r 
Et Troye eft toute en feu , Priam au rang des 
morts * * 

Et des fleuves de fang ont inondé nos bords? 

Non , non , quoi que ma main refiile à ton fupplicc, ' 
Ton fupplice me femble un a&e de jufticc; / - 

Et je louerais celui qui vangeroit fut toi ’ ; • 

Les cendres de fa ville , & le fang de fon Roi* 

Ainfi m’abandonnant à ma jufte colcre , 

La charmante Venus, mon immortelle mere , 

Dans un nuage d’or apparut à mes yeux \ , • r 

Telle que dans le Ciel elle fe montre aux Dieux. - V 
Jamais auparavant fa divine lumière • . ; 

N avoir de tant d’éclat ébloui ma paupière. / 
Tels furent fes propos. Quelle douleur , mon fils "î- 
D’un frivole courroux allume tes efprits? 

Eft-cc ainfi qu’au befoin ta pie.é noos laiffe? 

Hélas l fonge à ton perc accable de vicilleflc , 

A ta femme , à ton fils , qui par mon icui. fecouiff 

Au 
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Au milieu de la flâme ont confervé leurs jours. 

Ne donne pour objet à cette plainte vaine , 

Ni l’amour de Paris , ni la beauté d’Helene ; 

Le feul courroux des Dieux fait ces grands changemens ( 
Et renvcrfe llion jufques aux fondcmens. 

Regarde ( car je vais écarter cette nue , 

Que tu ne peux percer de ta mortelle vue) 

Montre toi , mon cher fils , attentif à ma voix } 

Et n’apprehende point d’obcïrà mes loix. 

Au lieu même où l'on voit ces roches détachées , 

Ou du Temple embrafé ces mafies arrachées » 

De fumée & de poudre obfcurcilTent les airs : 

Là , de fon fort Trident le Souverain des Mers 
lait trembler llion , & fappe fes murailles. 

Voi Junon l'implacable , à tant de funérailles , 

Du haut de cette porte appcllcr les vaifleaux , 

Qui rapportent encor mille Efcadrons nouveaur. 

Voi Pallas agitant la tête de Gorgonne,’ 

Au carnage animer la fanglante Bellone ; * 

Et brille dans la nuë au faîte de ces tours. 

Le grand Jupiter même aux Grecs donne fecoars. 

Des Troyens defolez il abbat le courage, 

Et prefle le deftin d'achever fon Ouvrage. 

Eui , mon fils , & mets fin à tant de vains .combats , 
Jufques dans ton Palais je conduirai tes pas. 

La Deefle , à ces mots , fe perd dans l’ombre ob£ 
cure j 

Et des Dieux ennemis la terrible figure 
Se prefente vifible à mes yeux étonnez : 

Je ne vois qnc Palais , que Temples ruinez, 

Et par tout me paroît en flàme convertie , 

La fuperbe Cite par Neptune bâtie. 

Tel eft un frêne antique au fommet d’un rocher , 
D’où le Bûcheron Teut le faire trébucher 
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Sous les coups redoublez de fa hache tranchante ; 

Il gémit il chancelle , & fa -tête penchante , 

Sent lortg-tems agiter fes verdoyans cheveux ; 

Mais enfin il fuccombe au bras fort & nerveux ; 

Il s’éclate > &:• tombant confond dans fa ruine 
Le renaiflant .efpoir de la foret voifine , - 
Cent tendfes arbrifleaux > jeunes audacieux , 

Qui prétendoient un jour • s’élever jufqu’aux Cicux. 

J’avance fans péril , conduit par la Deefle i 
Traits feux me font place, & j’ccarte la prefle ; . 
Et je regagne enfin par un heureux retour 
Des Princes mes Ayeux le fuperbe fejour. 

Mon perçpi qtfe d’abord avec mon cher Afcagne,, . 

Je voulois enlever au haut de la montagne, - V 


Refifle à.ixion deffein , rejette, mon fecours , 

Et jure qu’avec Troyc il veut finir fes jours.: 

O vous^ à qui le fang bout encor dans les veines. 
Qui pouvez de l’exil porter les dures peines, ; 
Fuyez , fuyez , dit - il ? & ne prefumez . pas - 
Vous oppofer aux Dieux qui veulent mon trépas: 

Ils euffent laiiTé Troye à mes vieilles années. 

S’ils n’avoient refolü de les voir terminées. 

t 1 - 

Aux cendres de Pergame , à mon pais vaincu , . 

A de fi grands malheurs c’eft allez furvécu : 
Prononcez fur moji corps les paroles dernieres , 
ie trifte adieu qu on dit aux infenfibles bières : 

Je veux , & fais mourir , & le Grec plus humain , 
Viendra prêter fon bras à ma débile main : 

Pour ma dépouille au moins il me rendra la terre ; 

Et de quoi fert aux morts l’urne qui les enferre ? 
Inutile à moi-même , & déplaifant aux Dieux , ^ . 

Je ne fais que traîner un deftin odieux ; ! . 

Depuis que Jupiter à l’entour de ma tête , 

De fon foudre vangeur fit gronder la tempête, _ 
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En vain pour l’ébranler , & ma femme & mon fils , 

Ec toute ma maifon percent l’air de leurs cris ; 

Tous enfemble 1 fes pieds, & tous baignez de larmes. 
Lui prcfentent l’enfant qu’à la fureur des armes , 
Inexorable pere il veut abandonner : 

Rien ne peut le fiécir , le vaincre , ou l’étonner. 

De moi je veux mourir , c’cft ma plus noble envie , 

La fureur me l’infpire , & l’honneur m’y convie. 

Que refoudre , difois-je , en ce prenant malheur ? 
Quoi , mon pere , tu crois fans en frémir d’horreur , 
Qu’au lamentable état où ta vie eft réduite , 

Je puis t'abandonner pour penfer à la fuite ? 

Ah 1 fi dans leur confeil les Dieux ont arreté , 

Que rien ne reliera de la grande Cité ; 

Et fi tu veux encor par nos maux domeftiques 
Accroître la grandeur des miferes publiques ; 

Un moment va t’ouvrit la porte du trépas : 

L’alTaflin de Prjam , Pyrrhus vient fur mes pas , 
L’execrable Pyrrhus , dont l’ame fanguinaire 
MalTacre fans pitié le fils aux yeux du pere ; - ' ■ . 
Et qui dans fon orgueil bravant les immortels , 

Du fang du pere même arrofe leurs autels. 

O charmante Venus , mere pleine de charmes , - 
Ne m’as tu retiré des feux , & des alarmes , 

Que pour me faire voir ce que j'aimai le mieux , * 
Et pere , & femme , & fils , égorgez à mes yeux ? 

Aux armes , compagnons , mourons dans les batailles i 
Que du moins l'ennemi pleure à nos funérailles : 
Voici le dernier jour que nous promet le fort , 

Ce fera le plus -beau s’il vange nôtre mort. • ■ * 
Je reprens mon pavois , j’avance vers la porte. 
Quand ma femme à mes pieds fe jette demi-morte i 
M’arrête fur le feiiil , & me tendant mon fils , 

Porte tçut , me dit - elle , à nos fiers ennemis : 

Ou 
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Oa fi de quelque cfpoir ta flatte ta vaillance , 

Qui plus que ta maifon t’oblige à fa défenfe ï f 
A qui veux- tu laificr ton pere languiflant. 

Ta femme défoléc , & ce fils innocent ? 

Elle remplit les airs de clameurs infcnlecs , 

Lors qu’un nouveau prodige occupe nos penfées : 

Aux yeux , k dans les bras de fes trilles parens , 

D'un feu brillant k pur les rayons éclairans 
De mon aimable Afcagne environnent la tête} 

On croit qu’à l’embrafer cette flâme s’apprête > 

Mais l’innocente ardeur de ces celeftes feux 
Subfillant d’elle-même , épargne fes cheveux. 

Tout tremble cependant , & la troupe craintive 
Verfe fur les faints feux , les grands flots d’une eau 
vive : , 

Alors ravi de joye , Anchife élevé aux Cieux 
Et fes débiles mains , & fa voix , & fes yeux. 

Souverain Jupiter , fi par quelque prière 
Tu laiflcs defarmer ta divine colere ; 

Jette fur cette croupe un regard amoureux ; 

Et daigne l’alTcurer de ce prefage heureux. 

Ainfi dit le Vieillard : fa voix efl entendue , 

A fa gauche foudain j’en cens gronder la nuë ; 

Et du plus haut du Ciel tombe un allre nouveau , 

Qui brille dans la nuit , ainfi qu’un clair flambeau. 
11 luit fur le Palais ; il s’y repofe , il paffe , 

Vers la forêt d’Ida , nôtre route il nous trace , 

Il s’y perd , & nous marque un long fillon d’éclairs > 
Dont la divine odeur fe répand dans les airs. 

Anchifc adore l’aftre *, & certain du préfage , 

A nos Dieux qu’il invoque , adrefle ce langage. 

Ne délibérons plus , fauvons-nous , j’y confcns , 
Confcrvez mon Afcagne , amis des innocent , 
L'augure vient de vous , puiflans Dieux de mes peres > 
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Et j abandonne Troyc à fes deftins contraires, 
Charge-toi donc , mon fils , du rcfte de mes jours ; 
Marche » je t obéi. Comme il tient ce difcours , 

On entend de plus prés la flâme pétillante , 

Et Ton fcùt approcher fa vapeur étouffante. 

Vicn donc de tes vieux ans mes épaules charger s 
Un faix qui m'eft fi doux , me femblera leger : 

Vien mon pere , lui dis-je , & qu'en nôtre infortune , 
Ou la vie , ou la mort au moins nous foit commune } 
Afcagne mon cher fils , accompagne mes pas 
Ma femme , fuivez-nous , mais ne nous quittez pas -, 
Et vous mes compagnons , écoutez ma penfée. 

Sur la hauteur qu'on void hors des murs avancée , 

De fes rameaux facrez un antique cyprès 
Fait ombre, aux murs dcferts d'un Temple de Cerés j 
C'cft-li qu’il faut fc rendre , &c par diverfe voyc. 

Mon pere cependant des reliques de T roye , 

Des Penates facrez charge tes pures mains s 
Tout dégoûtant encor des meurtres inhumains , 

Je n'ofe en approcher ma main encor fanglante , 
Qu’aprés m’être lave d'une eau claire & coulante. 

A ces mots , fur mon coi , qui s’apprête au fardeau , 
D’un numide Lion j’éten d la large peau ; 

Mon dos fous le doux faix avec gloire s’abaiffe ; 
Afcagne prend ma main , que des ficnnes il preffe j 
D’un pas quoi qu’inégal il marche à mon côté : 
Crciife toute en pleurs , fuit dans l’obfcurité. 

Et moi qui fans frayeur des légions preffées, 
N’agueres enfonçois les piques heriffées ; 

Alors tout m’épouvemc i au vent , au moindre bruit , 
Je tremble pour ma charge , & pour ce qui me fuit. 

Déjà ce me fcmbloit j’avançois vers la porte , 
J’oubliois le péril , quand ma frayeur plus forte 
Mc fart entendre un bruit de pas précipitez -, 

Dans 
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Dans les ombres jettant fes yeux épouvantez 
Sauve-nous , ô mon fils , s’écrie alors mon pcrc i 
J'entends les Efcadrons du perfide averfaire ; 

Je voi leurs boucliers , je voi leurs glaives nus -, 

Ils approchent , mon fils , & nous Tommes perdus. - 
Dans ce trouble nouveau , dans ma crainte infenfée , 
l'ignore quel des Dieux aveugla ma penfée : 

Car lorfquc pour gagner un fentier écarté , 

Je m’éloigne en courant du chemin fréquenté ; 

Creüfc .... fa difgrace eft encore incertaine ; 

Mais Toit qu’enfin Ton corps fuccombât fous la peine ; 
Soit qu’un cruel deftin eut limité fes jours s 
Helas ! elle périt dans ces fombres détours. 

Ses yeux jamais depuis à mes yeux n’apparurent -, 

Et d’un fi grand malheur mes fens ne s’apperçurent , 
Que lorfque je gagnai la terre de Cerés. 

Là ramaflant ma troupe , au pied du vieux ciprés , 
Elle feule nous manque j & fon fort defcfpere , 

Et mon aimable Afcagne , & mon malheureux pere. 
Quel de vous , ô grands Dieux , n'accufoient mes 
malheurs ? j ■ 

Quelles morts cette nuit caufèrent tant de pleurs î 
Je rentre dans la Ville , & je reprens mes armes ; 
Recommandant à tous , les yeux trempez de larmes > 

Et le Vieillard Anchife , & mon fils , & nos Dieux , 
Que je cache avec foin dans ces fauvages lieux. 
Quelques affreux dangers qui s’offrent à mon ame , ; 

De l’un à l’autre bouc je traverfe Pergame : ; ' 

Retournant fur mes pas , plein d’ardeur je parcours 
Ma route malheureufe , & fes divers détours : 

Le filence profond , l’affreufe folicudc 
Mêlent leur trifte horreur à mon inquiétude ; 

Mais enfin rien n’échappe à mon foin curieux , 

Et je porte par tout la lumière & les yeux: 

*' * Mar 


Digitized by Google' 


LIVRE SECOND. 6 1 

Marchant vers mon Palais pour l’y chercher encore , 
Je trouve en arrivant , que le feu le dévore : 

La flàme fort par tout , élance mille éclairs ; 

Et fes gros tourbillons bouillonnent dans les airs : 

Je fais dans le Château ma recherche inutile s 
Je revoi de Junon le portique , & l'aille : 

Là font des Temples faints les vafes précieux. 

Les antiques trefors des grands Rois nos ayeux. 

Le vieux Phénix gardoient les dépoiiillcs de Troyc , 
L'impitoyable UlylTe amoneeloit la proye. 

Là font de nos Palais les riches omemens , 

Et là fc font oüir les longs gemilTcmens 
Des enfans defolcz , des meres éperdues , 

Qjie je vois à l'entour par troupes épanduës. 

Ofant meme en ces lieux faire éclater ma voix ; 

Ah ! Cieiifc , ai-je dit , & redit mille fois ; 
Répons-moi chcre époufe. Helas 1 en vain je cric , 

Et ma vive douleur fc tournoit en furie ; 

Lorfque fon ombre pâle en ces funeftes lieux , 

Plus grande qu’elle-même , apparoît à mes yeux. 
Mon fang , à cet objet fe glace dans mes veines ; 

Le fantôme en ces mots , veut coufoler mes peines. 

Epargne , cher Epoux , ces foins ardens & vains ; 
Le fcul vouloir des Dieux fait le fort des humains : 
L’arbitre de l’Olympe , & des chofcs futures , 

Séparé pour jamais nos trilles avantures. 

Dans un pénible exil , au grc des Aquilons , 

Tu dois de vallcs mers traverfer les filions ; 

Tu verras l’Hefperie , & la Terre fécondé, 

Que le Tybre tranquille arrofe de fon onde: 

Là te font refervez de plus heureux dellins , 

Et le royal Hymen, qui des feeptres Latins 
Te fera polTcdcr l’heritiere fameufe. 

CdTc de déplorer ma perte malheureufe: 

Belle. 
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Belle - fille d’Anchifc , & de la Deïté 
A qui Paris donna le prix de la beauté , 

De l’infolcnt vainqueur j’éviterai les chaînes ; ' 

Je çe fervirai point les Dames de Mycenes. 

Ilion me vid naître , & la mere des Dieux! 

Cybellc pour jamais me retient en ces lieux 
Adieu x de nos amours confervc la mémoire , 

Conferve au moins mon fils. Soudain dans l’ombre 
noire 

r - 

L’ombre pâle fe perd •, & tout noyé de pleurs 
Me laifle dans mon cœur étouffer mes douleurs. 
Trois fois entre mes bras je crûs l’avoir preffée. 

Trois fois elle s'enfuit vainement embrafTéc; 
Semblable aux vents légers , aux fantômes trompeurs > 
Qu’enfantent du fommeil les fubtiles vapeurs , 

Ainfi l’affreufc nuit fût enfin terminée : « 

Je réjoins au valon ma troupe infortuhée * 

Ce telle malheureux de la grande Cité 
Dans mon abfcence encor me paraît augmenté : 

Du peuple fugitif le nombre m’épouvante ; 

Hommes , femmes , enfans , tous d’une voix trem- 
blante , 

Du lieu de leur exil m’abandonnent le choix ; 

Et d’un commun accord fe rangent fous mes loix. 
Du grand flambeau du jour l’étoile avant-couricie , 
Du haut fommet d’Ida répandoit fa lumière ; 

Le Grec , qui plus nombreux aux portes fe fait voir , 
De tout autre fecours nous interdit l’efpoir. 

Contre mon fier deftin , en vain je délibère } 

Je cede , & fur le Mont je tranfpone mon perc. 


L’ENEIDE 


Digitized by Google 



Digitized by Google 




*5 



L’ E N E ï D E 

D E 

VIRGILE. 


LIVRE TROISIEME. 

U A N D le couroux des Dieux , fans 
l'avoir mérité , 

Eut détruit de Priam la fuperbe cité ; 

Et que par tout fumoir l'Ouvrage de 
Neptune :* 

Aux Oracles des Dieux je foûmets ma fortune, 

Rcfolu de chercher des rivages defers , 

Refolu de tenter l'inconftance des Mers. 

Je fais du haut Ida les longs fapins defeendre ; 
J’équippc mes vaiffeaur fous les ramparts d’Antandrc i 
Je ramafle ma troupe , & m’abandonne enfin 
Au caprice divers de mon errant deftin. 

Anchife l’ordonnoit ; & la moifion dorée 
Commençoit à jaunir la campagne altérée ; 

Le vent enfle la voile } alors avec mon fils > 

-• Avec 
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Avec mon trille peuple , & nos Dieux déconfits , ' "■ 

Je quitte ( pour jamais incapable de joyc ) 

Et le port , & la rade , & la tetre où fut Troye. 

Loin font les champs de Mars , où Lycurgue autre- 
fois 

Afiujettit le Thrace à fes feveres Loix : 

Avant que les deftins nous panifient contraires , 
C’étoient. nos alliez , nos hôtes , & nos freres. 

J’arrive en ce climat fous un funefte fort > 

Je fonde une cité fur ce fauvage bord! j 
Je lui donne mon nom fous les facrez aufpices 
De nos Dieux invoquez par mille facrificcs : 

De la belle Venus j’encenfe les Autels ; 

Et redoublant mes vœux au Roi des Immortel , 

Dès le commencement de ce fameux Ouvrage , 
J’immple un Taureau blanc fur le haut de la plage. 
Là fut un vieux tombeau de myrtes couronné , 

Et de cormiers naiflans par tout environné: 

J’en approche , & tâchent d’arracher de ces plantes , 
Pour couvrir les Autels de feuilles verdoyantes ; 

De mes yeux étonnez ( fpcélacle plein d’horreur , 

Et dont le feul recis infpire la terreur ) 

Je voi couler le fang du rameau que je plie , 

Un fang tout corrompu,, dont la terre çlt rougie ! 
Tout le mien à l’inftant fe glace dans mon corps : 

Si je veux fur ces bois redoubler mes efforts , 

La même liqueur fort de la branche arrachée : 

Plus j’en cherche la caufe , & plus elle cft cachée ; 

Je fens d'un grand fouci mes cfprits agitez i 
J'invoque de ces lieux les mornes Deïtez , 

Et le Dieu belliqueux des Gctiqucs rivages , 

Qu’ils veuillent détourner ces finiftres préfages. 

Mais d’un troifiéme effort , des genoux , & des bras , 
Pliant un arbrificau , que je renverfe à bas , 

( Croircz- 
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{ Croirez-vous, grande Reine , un prodige incroyable ? ) 
Du fonds du creux fepulchre une voix effroyable , 
Dans fes gemidemens coupez de longs fanglors , 

Mc fait dillinélement ouïr ces triftes mots. 

Laide les morts en paix ; pourquoi vaillant Enée 
A déchirer mon corps elt ta main obftinée ? 

Même Ciel nous vid naître : épargne un malheureux ,* 
Qui des Rois dont tu fors fut le fang generevrx : . 

De mon corps , non d’un tronc ce fang dégoûte en- 
core ; 

Car apprends que je fuis le jeune Polydore , 

Accablé dans ce lieu d'une grêle de traits , 

Que le tems a changez en ces cormiers épais. 

Fui ces avares bords , cette terre inhumaine. 

Soudain l’effroi fc coule en mon ame incertaine ; 
L’ufage de la voix m’cft ravi par la peur , 

Je tremble , & mes cheveux fe herident d’horreur. 

Priam , qui dès le tems de nos premières guerres , 
Voyant le Grec nombreux avancer fur fes terres , 

Du fiege preffentit le trille événement ; 

Avec tous fes trefors , commit fccrettement 
A l'avare Tiran , de la perfide Thrace , 

Ce jeune rejetton de fon illuftre race. 

Pour les Grecs plus heureux , cet infidèle Roi 
Change avec la fortune, & parjure fa foi : 

Il trahit fon an»i , maffacre Polidorc , 

Et ravit les trefors , qu’en fon ame il dévore. 

Avide faim de l’or , qui ronges les humains , 

De combien de forfaits as -tu foiiillé leurs mains? 

Revenu des terreurs du prodige effroyable , 
J’affemblc des vieillards la troupe vénérable ; 

Mon perc les prefide , 8c manifefte à tous 
Les lignes apparens du celeltc courroux. 

Qu'on quitte, difent-ils , ces terres criminelles , 

Tumt /. E Qjjc 
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Que plutôt on Ce fie aux vagues infidèles , 

Qu’aux infidèles bords où l'on a vu les Rois 
De l’hofpiralité violer les faints droits. 

Tel eft l’avis de tous. Et l’on décerné encore 
Une pompe funebre au jeune Polydore. 

Des rameaux de cyprès aux Mânes confacrez , 

Des ornemens de deuil les autels font parez ; 

D’un gazon verdoyant la tombe eft élevée ; 

Et fuivant la coûtumc en tous tems obfervée 
La chevelure éparfe , & les larmes aux yeux , 

Les Dames à l’entour font les triftes adieux. 

De lait tiede , & de fang verfant les talTes pleines , 
Lame au tombeau rentrée , y fent calmer fes peines : 
Et par fes triftes fons une lugubre voix 
Appella Polydore encore par trois fois. 

Sitôt que des Autans les haleines rapides 
CdTerent de troubler les campagnes liquides , 
L’âllegrefle paroît au front des matelots : 

Nos vaifleaux hors du Port tournent la proue aux flots ; 
Nous partons de ces bords : l’onde bruit fous la rame •, 
Et bien tôt de nos yeux fuit cette terre infâme. 

Loin dans la Mer Egée eft un plaifant fejour , 

Une Ifle , d’Apollon le véritable amour , 

Le charme de Doris , le plaifir de Neréc ; 

Par les vaftes filions delà plaine azurée. 

Jadis cette Ifle erroit ; mais le foin d’Apollon 
L’a ravie au couroux du bruyant Aquilon ; 

L’a rendue immobile , & l’a comme enchaînée 
Aux Ifles dont par tout elle eft environnée. 

J’aborde avec ma flotc en cet augufte lieu ; 

Je revere la Ville & le Temple du Dieu; 

Et d’abord à nos yeux commence de pàroîtrc 
Le Roi même de l’Iflc , & du Dieu le grand Prêtre ; 
Aniu; le meilleur des Rois & des humains. 

Il 
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Il reconnoît Anchifc , ils fe donnent les mains : 

Et leur vieille amitié réchauffant fes tendreffes , 

De l’hofpiralicé redouble les careffes. 

D’un laurier immortel ce Prince eft couronné ; 

Des miftiques bandeaux il a le front orné ; 

Il nojrs conduit au Temple ; où par cette priefe 
J'invoque au nom de tous le Dieu de la lumière. 

Grand Dieu , baigne arrêter le cours de nos travaux , 
Dis nous grand Apollon , quand finiront nos maux l 
Iixe nôtre demeure , & donne une autre Ville 
Aux reftes malheureux de la fureur d’Achille : 

Nous te fuivons , commande, & propice à nos vœux, 
Eclairci nos efprits par un préfage heureux. 

Le bocage frémit -, & foudain il nous lémble 
Qu’avec le Mont voifin tout l’édifice tremble , 

Et du lieu de l’Oracle un fourd mugiffement 
Fait entendre ces mots dans ce grand tremblement. 

Cherchez. l'heureux climat d’où for tirent vos Ter es "y 
Troyens . au meme lieu finiront vos . miferes • 

Zt c'a fi -là que vainqueur de cent peuples divers , 

Le beau fang de vos 7(ois régira i’Vnivers. 

Je ne puis annoncer de moindre deflinée 
Aux auguftes neveux de l'invincible Enée. 

Tant que parla le Dieu , nous fumes profternez ; 
Mais croyant par ces mots nos malheurs terminez , 
L’allegreffe foudaine excite un grand tumulte : 

Ou répété l’Oracle , on s’affcmble , on confulte , 

Quel eft de nos Ayeux ce fortuné féjour. 

Et quel tems eft promis à ce fatal retour. 

Mon pere recherchant dans les chofes paffées 
L’avenir incertain qui gêne nos penfées. 

Silence, nous dit-il , Troyens , à cette fois , 

Je fçai vôtre deftin , j’entens la faintc voix. 

On void dans le milieu de la plaine écumeulc , 

E » Crète 
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Crcte , de Jupiter la nourrice fameufe ; 

De loin fon Mont Ida s’élève fur les flots ; 

Et cent grandes Citez font dans fon vafte enclos. 

Là fût de nos Ayeux l’origine ancienne , 

De là vint habiter la terre Phrygienne , 

Scamandre avec fon fils, qui nomma l’autre Ida, 

Et dans fes creux vallons nôtre Empire fonda. 

Le culte de Cybele , & fes facrez mifteres , 

Avec tant de foin confervez par nos peres , 

Sont des lignes trop clairs de cette vérité , 

Pour être méprifez par leur pofterité. 

Ilion n’étoit point , & Pcrgame fous terre , 

Ne fembloit point encor défier le tonnerre. 

Allons donc mes amis , où la bonté des Dieux 
Veut borner d'Ilion le fort injurieux ; 

Des fiers enfans de l’air appaifons la colère : 

Si le grand Jupiter veut nous être profpere , 

Avant que le Soleil trois fois ait fait fon cours , 

De Crete nous verrons les orgueillcufes Tours. 

Soudain de deux taureaux il fait deux facrificc* 
Pour fc rendre Apollon , & Neptune propices i 
Offre une noire hoftie aux Autans orageux ; 

Une autre pure & blanche aux Zephirs amoureux. 
Alors un bruit s’épand , que Crete abandonnée , 

Par fon Roi fugitif le fier Idomenée 

Nous prefentoit fes murs , & fes havres deferts. 

Nous partons de Delos , & volans fur les Mers 
De Naxe nous doublons les Colines vineufes , 

Oleare , & Donife , Ifles délicieufes ; 

Parc féconde en marbre & fillonant les flots , 

Bien-tôt nous nous voyons les Cyclades à dos , 

Par ces bruyantes Mers les Cyclades femées. 

On faluë à longs cris les plages réclamées ; 

Quand cet heureux fejour de nos premiers ayeux , 

Apiè* 
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Après tant de travaux fe découvre à nos yeux. 

Un vent propice & frais pourte mes nefs en poupe , 
Et bien-tôt je prcns terre avec toute ma troupe. 

Je l’exhorte au travail tant de fois fouhaité ; 

Je trace les ramparts d’une grande Cité ; 

Et lui donnant le nom de l’antique Pcrgame, 

Chacun en fcnt couler l’allegrefte en fon ame. 

Je partage les Champs, & j’impofe des loix , 

On cultive la Terre , on élève des toits : 

Mais fur la grève à peine eft ma flote attirée , 

Que tout eft corrompu fur la Terre alterce : 

Du grand chien d’Orion le regard cnflàmé 
Rend l’eau puante & noire , & l’air envenimé : 

Les corps femblent traîner leurs âmes languirtanres^ 
La perte eft generale , & parte jufqu’aux plantes i 
L’herbe devient aride 5 & l’ardente faifon 
Brûle la moirton même , ou la change en poifon. 

Mon pere épouventé par ce terrible obftacle , 

Veut qu’on fende les flots , qu’on retourne à l'Oracle.; 
Et que pour voir la fin de ces malheurs preffans 
On fléchifle le Dieu par de nouvel encens. 

Les ombres de la nuit couvtoient la Terre , & l’Onde ; 
Et le fommeil regnoit dans une paix profonde; 
Lorfque ces memes Dieux de Pergame enlevez , 

De la flâme , & du fer nos Penates fauvez , 

Non , comme un longe vain en dormant m'apparurent ; 
Mais tels qu’en ce fommeil mes yeux les reconnurent , 
Les virent rcfplcndir à la pâle clarté , 

Dont la Lune chafloit l’épairtc obfcurité : 

Je les entendis même , & de leur voix divine 
J’appris de nos malheurs la fccrette origine. 

De la part du grand Dieu qu’on adore en Delos , 
Nous venons , dirent-ils , t’éclaircir fes propos : 
Fugitifs d’Iiion pour fuivre ta fortune , 

E 3 Nous 
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Nous nous fommes commis à l’inconftant Neptune : 
C’eft nous mêmes encor qui faifant ton deftin , 
Promettons à ton fang un empire fans fin. 

Cependant fuit ces bords , cherche une autre retraite i 
Apollon n'entend point qu’on s’etabliffe en Crète. 
Pourfui de ton exil' les glorieux travaux , 

Et va fonder les murs où finiront tes maux : 

Va chercher par les Mers l’ancienne Hefperic, 

Terre antique, & fécondé, aux combats aguerrie s 
Italie eft le nom qu’elle tient aujourd’hui 
D’un Héros autrefois fa gloire , & fon appui ; 

Là naquit des Troyens Dardan le premier pere : 

Là nous fixe le fort ; qu’Anchife en délibéré ; 

Ne fonge qu’à trouver ces Champs délicieux, 

Jupiter te défend d’arrêter dans ces lieux. 

Je ne raconte point un fonge fantaftique , 
J’obfcrvai leur vifage , & leur voile miftique ; 

Frappé de leur difeours , je fentis dans mon cœur 
Couler les froids glaçons d’une fainte terreur : 
J'abandonne mon lit , & va trouver mon pere , 

Après avoir aux Dieux adreffé ma priere , 

Et dans le feif facré brûlé le pur encens , 

Avec l'offrande fimple , & les dons innocens. 

Anchife à qui j’apprens la vifion divine , 

Reconnoîr de fon fang la diverfe origine , 

En void la double fourcc , & non fans quelque horreur , 
Où des lieux differens nous expofoit l’erreur. 

Ah ! mon fils , me dit-il , combien de fois Caffandre 
Nous fit dans fa fureur le même Oracle entendre 1 
Mais pouvoit-on penfer que l’ordre des deftins 
Appellàt les Troyens aux rivages Latins î 
Et qui croyoit alors ces grandes Prophéties , 

Que pour nôtre malheur nous vîmes éclaircies ? 

Mais enfin mieux inftruits , obeïlfons aux Dieux. 

’ «. Il 
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Il commande à ces mots , qu’on parte de ces lieux : 
D’un favorable vent les voiles font enflées ; 

Et le fapin flotant court les plaines falées. 

Tout s'enfuit fans regret de ces funeftes bords: 

Par un fort plus heureux , nous laiflous peu de morts. 
Ni Villes , ni Châteaux , ni Plaines , ni Montagnes , 

O 1 

Bien-tôt rien ne paroît que les vaftes Campagnes, 

Où l’infidelle Mer étale fon azur , 

Où le Ciel fait briller un jour ferain & pur. 

Sur ma tête à l’inftant paffe un épais nuage , 

Qui fe crève & vomit un redoutable orage , 

Il s’empare du Ciel , la nuit & fon horreur 
De la Mer qui s’irrite augmentent la fureur. 

Des cruels Aquilons la troupe déchaînée. 

Tourmente & fait gronder la vague mutinée ; 

La lumière s’enfuit ; & le jour des éclairs 
Eft le feul jour qui luit fur ces terribles Mers. 

Le Pilote éperdu , le favant Palinure , 

De fa route égaré n’agit qu’à l’aventure ; 

Il ne peut difeerner ni le jour , ni la nuit , 

Et fe laide emporter où le fort le conduit. 

Par trois jours fans Soleil ; par trois nqjts fans Etoiles , 
Sans fe pouvoir fervir de rames , ni de voiles , 

Nos vaiffeaux difperfez par les flots aboyans 
Errent à l’abandon fur les gouffres bruyans. 

Enfin des Monts hautains les cimes enfumées 
Nous fout appercevoir les Terres réclamées. 

Soudain fous l’aviron nos pâles mateltos 
Eont bouillonner l’écume , & murmurer les Sois , 

Et la voile baiffée , enfin je mouille aux rades 
Des Ifles que les Grecs appellent les Strophades. 

Celeno la Harpie , habite avec fes feeurs 
Ces terres qu’on ne void fertiles qu’en malheurs , 
Depuis que la maifou du criminel Planée , 

E 4 De 
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De ces cruels oifeaux fc vid abandonnée. 

Par le courroux des Dieux jamais un plus grand mal 
N’eft forti des cachots du Monarque infernal : 

De ces monftrcs aîlez le vifage perfide , 

D’une vierge fait voir l’apparence timide ; 

Mais fous ce faux femblant le dedans n’eft qu’horreur ; 
Rien ne peut alfouvir leur avide fureur : 

Une éternelle faim tient leurs gueules béantes. 
Leurs regards fur la proye , & leurs griffes fanglantes. 
Nous découvrons du Port les troupeaux vagabonds , 
Sans garde errer fur l’herbe , & faire mille bonds. 
Soudain nous appelions Jupiter à la proye. 

Lui confacrant fa part des biens qu’il nous envoyé. 

On fc range à la table , & de nôtre butin , 

Sur le bord étranger on prépare un feftin : 

Lors qu’avec de hauts cris , de grands bactemens d’aîles, 
Pond l’efcadron volant de ces peftes cruelles ; 

Il part des Monts voifins , & les mets apprêtez , 

De leur fale toucher foudain font infeéiez. 

Sur la rive dcfcrtc eft un fombre bocage , 

Qui cache un creux rocher de fon épais ombrage , 
Je fais dreffer la table en ce lieu retiré , 

Et réchauffer l’autel d’un feu pur & facré. 

Au milieu de ces bois , fous cette crcufe roche , 

Avec de plus grands cris s’afTemble , & fe rapproche 
De ces monftrcs gloutons le formidable efTain , 

Qui des ongles aigus de fa prcfTante main , 

Pille & rend de nouveau la viande envenimée , 

Et la ravit de force à ma troupe affamée. 

Aux armes , m’écriai-je ; & dans le même tems 
J’avance , & fais armer nos braves combatans : 

Sous l’herbe nous cachons nos lames flamboyantes , 
Et des larges écus les peintures brillantes. 

Lors donc que fur ces bords fond l’avide efcadroa 

Mifcne 
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Mifcne au haut du roc , de Ton bruyant clairon , 

Par le lignai qu’il donne anime ma cohorte , 

Elle fc précipité où fon ardeur l’emporte , 

Et pour exterminer ces funeftes oifeaux , 

S’engage fans pâlir à ces combats nouveaux. 

Mais rien ne peut forcer leur plume impénétrable , 
La nature a rendu leur corps invulnérable ; 

D’une fuite foudaine elles percent les airs , 

Et la feule frayeur leur fait quitter ces chairs. 

De leurs relies la rive eft toute enfanglantée , 

De leur infeéle odeur la Terre eft empellée , 

Et Ccleno l’horreur de ces infâmes foeurs , 

Du fommet d’un rocher nous prédit ces malheurs. 

Prétendez- vous , Troyens, par une injulte guerre, 
Nous faire abandonner nôtre natale Terre , 

Nous ravir nos troupeaux , nous chafler de nos bois i 
Euyez ufurpateurs , & tremblez à ma voix. 

Je lis dans l’avenir ; c’ell d’Apollon qui m’aime , 

Dont j’apprens ce qu’il tient du grand Jupiter même » 
Infernale furie, & pire que la mort, ' 

Je prens plaifir à voir vôtre funelle fort. 

Par l’ordre des dellins , en dépit des orages. 

Vous pourrez d’Italie aborder les rivages : 

Mais avant que de voir la fuperbe Cité , 

Où de tant de malheurs le cours eft limité , 
Eprouvant comme nous la faim infatiablc , 

Un jour on vous verra manger jufqu’i la table. 

Soudain dans la foret s’enfuit le monftre ailé ; 

Le fang de mes foldats de peur femblc gêlé. 

Ils pofent par refpeél leurs armes temeraires \ 

On demande la paix , on recourt aux prières -, 

Soit qu’on les imagine ou lugubres oifeaux , 

Ou quelques Deïtez des infernales eaux. 

Mais mon pere élevant , & fes mains , & fon ame , 
t S’adtdTe 
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S’adrefle aux Dieux du Ciel qu'en ces mors il reclame. 

Détournez ces malheurs , arbitres des mortels. 

Et confervez un peuple ardent à vos autels. 

Il commande à l'inftant qu’on arrache les cables , 
Et qu’on donne la voile aux Zephirs favorables. 

Nous courons de Thetis l’Empire décevant , 

Et nous voguons au gré du Pilote , & du vent. 

Déjà nous découvrons fur la vague écumante , 

Les murailles de Samc , & les forêts de Zanthe j 
D’Itaque nous doublons les fteriles rochers , 

Aufïi-tôt deteftez qu’apperçus des nochers , 

L’empire de Laércc , & du cruel Ulyfle. 

Bien-tôt s’offre Leucate , & fon grand précipice , 

Et bien-tôt nous paroît s’avancer fur les flots 
Le Temple d’Apollon , l’efFroi des matelots. 

. Las de courir les mers , nous abordons la ville , 

Où contre nôtre cfpoir nous trouvons un afile , 

De la proue élevée on jette l’ancre au bord , 

Galcres & vaiffeaux font rangez dans le port : 

Au puiflant Roi des Dieux je rends un jufte hommage, 
J’encenfc fes autels , & fur le verd rivage , 

Je fais en fon honneur célébrer mille jeux. 

Qui du Cap d'A&ium rendent le nom fameux. 

Chacun avec plaifir rappelle en fes penfées 
Le fouvenir flateur de nos peines paflees. 

Il eft doux de penfer aux périls évitez 
Parmi tant d’ennemis , & de Grecques citez 
Cependant le beau char qui porte la lumière , 

Terminoit le grand cours de fa vafte carrière i 
Et l’hiver ténébreux , ami des Aquilons , 

Livroit à leur courroux les humides filions. 

A la porte du Temple , où moi-même j attache 
D’Abas que je vainquis la brillante rondachc , 

Jufques dans leur pais infultant aux Gregois , 

le 
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Je fais lire ce vers fur le large pavois. 

Des Grecs victorieux , Enée offrit ces armes. 

Ces bords pour m’arrêter n’ont point allez de charmes , 

Je pars , & de la voix preflant les matelots j 
La rame par compas fend l’ccume des flots : * 

Bien-tôt nous font cachez les hauts Monts de Corcyrc: 
Enfin nous débarquons aux rivages d’Epirc. 

Là j’apprens le revers d’un incroyable fort , 

Que le cruel Pyrrhus , le fils d'Achille eft mort ; , 

Qu’ un des fils de Priam , refie de tant de Princes , 
Helenus pofTedoit fa femme , & fes Provinces ; 

Et qu’un troifiéme Hymen fous un deftin plus doux , 
UnifToit Andromaquc à ce Troycn époux. 

De ce grand changement l'hifloirc merveilleufc 
Excite en mon efprit une ardeur curicufe : 

Pour l’apprendre du Roi , j’abandonne le Port , 

Je marche vers les murs , &. m’éloigne du bord. 

Dans un boccagc faint fur la rive fécondé , 

Que le faux Simois arrofe de fon onde , 

Auprès d’un vain tombeau , d’un verd gazon orné f 
Et qui d’un double autel étoit environné , 

Du valeureux Heélor l’inconfolablc femme , 

Par un grand facrifice appelloit fa grande ame , 

Parmi les trilles dons offroit fes trilles pleurs 
Au double fouvenir de fes vives douleurs. 

' Des armes des Troycns la vûë inopinée , 

La rend à mon abord interdite , étonnée : 

Elle pâlit , fe pâme , & tombant fans chaleur , 

Ainfi long-rems après exprime fa douleur. 

Que vois-je , ô vaillant Prince } eft-ce Enée , ou foo 
ombre ? 

Mais helas ! fi des morts il augmente le nombre , 
Pourquoi fans mon Heélor s’offrc-t-il à mes yeux î 
Elle pleure , & fes cris font retentir ces lieux ; 
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A peine de ma voix puis-je trouver l’ufage, 

Et répondre ces mors à Ton trifte langage. 

Je vis , mais pour fouffrir ; nos Dieux qui font 
permis 

Ont dérobé ma vie à nos fiers ennemis. 

Veuve du grand He&or , helas ! quelle autre gloira. 
Peut de fon infortune adoucir la mémoire ? 

Au moins vois-je finir le fort plein de rigueur , 

Qui maria fa femme au fils de fon vainqueur ? 

Elle baifle les yeux , & répond de la forte. 

O mitle & mille fois heureufe d’ctre morte , 

Innocente Beauté que Pyrrhus l’inhumain > 

Sur le tombeau d’Achille immola de fa main: 

Du moins par le partage aux chaînes deftinées , 

Au lit d’un fier vainqueur tu ne fus point traînée. 
Après rembrafement , errante par les Mers , 

D’un jeune audacieux j’ai les mépris foufferts ; 

Enfin il me quitta ce cruel fils d’Achille : 

Croyant que fon divorce en feroit plus facile , 

Miferablc captive , il me mit fous la loi 
De l’illuftre Helcnus fon captif comme moi. 

Hcrmione ravie au furieux Orefte , 

De ce prompt changement fut la caufe funefte s 
Pyrrhus en fût épris ; mais le rival époux 
Saifi de fes fureurs , & d'un tranfport jaloux. 

Le furprend , & l'immole en fa jufte colere , 

Aux autels où Paris facrifia fon perc. 

Ce peuple par fa mort d’un Tyran délivré 
Sous les loix d’Helenus fc rangea de fon gré : 

Du nom du grand Chaon un des Princes fes frères , 

Roi paifible , il nomma ces terres étrangères ; 

Et relevant Pcrgame en ce fauvage bord , 

Sur le plan d'Ilion il a conftruit ce fort. 

Mais quel fort merveilleux , quels vents , ou quels orages. 

Ou 
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Ou plutôt quel des Dieux te poufle en ces rivages ï 
Quelle Troye eft promife à ta rare valeur? 

Afcagne cft-il vivant ? O Dieux , que de douleur 
Lui dût coûter la mort d'une merc fi fage ! 

Déjà ne lit-on pas dans fon jeune courage 

Qui brille, qui bouillonne , & veut prendre l’eflbr. 

Qu’il eft le fils d’Enée , & le neveu d’Hcétor ? 

Tels étoient fes propos , que d’un torrent de larmes 
Accompagnoient fes yeux encore pleins de charmes ï 
Q uand le fage Hclenus fon magnifique époux. 

Avec toute fa Cour vient au devant de nous ; 

Et dans fon doux accueil, verfant des pleurs de joye/ 
Nous conduit dans les murs de fa nouvelle Troye. 

De l’antique Ilion je croi voir les rampars , 

Sur le Xanthe nouveau j’attache mes regards ; 

Et croi même embraflant la porte de leur Ville, 

Voir la porte funefte au redoutable Achille. 

Nos Troycns par fon ordre admis dans la Cité, 
Reçoivent les faveurs de l’hofpitalitc : 

Par tout dans le Palais les tables font drefiees , 

Dans la vaiftelle d’oc les viandes difperfécs ; 

Le feftin eft fuperbe ; & trois fois le Soleil 
En void renouveller le royal appareil. 

Il s’élève un vent frais , qui de fa douce haleine 
Rappelle nos vaifleaux fur l’inconftanre plaine ; 

Maïs enfin fur le point d’abandonner ces lieux, 

Ainfi je parle au Roi , l’interprète des Dieux. 

Toi qu’ApoIlon inftruic dans les chofes futures. 
Tu dois , fils de Priam , favoir mes avantures -, 

Dans les Aftres tu lis le deftin des humains } 

Tu prens d’un vol leger des augures certains} 

Et des divers oifeaux expliquant le ramage , 

En tires un heureux ou finiftre prefiage. 

Eclairci donc mon fort , & le trouble où je fuis : 

Tous 
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Tous les Dieux confultcz au fort de mes ennuis , 

Pour limite à nos maux m’ont donné l’Aufonie-, 

Et dans ces bords lointains ont ma courfe finie. 

Celcno la Harpie , un mor.ftre dangereux , 

Seule nous fait trembler par fon préfage affreux ; 

Nous annonce du Ciel le courroux implacable , 

Et d’une avide faim la rage infatiable. 

Comment puis-je , ô grand Roi , détourner tant de 
maux , 

Et trouver quelque fin à de fi longs travaux ? 

Helenus à l’inftant offre un grand facrifice , 
Demande au Ciel la paix , & pour l’avoir propice , 
Détache les bandeaux de fon front révéré» 

Me conduit par la main prés de l’antre facré ; 

Et moi-même rempli du Dieu qui le tranfportc , 
J’entcns fa fainte voix me parler de la forte. 

Grand Prince , il eft confiant que l’ordre des deftins 
T’appelle par les Mers aux rivages Latins : 

C’eft du grand Roi des Dieux le decret immuable i 
C’efl du fort abfolu l’arrêt irrévocable. 

Mais pour y parvenir , apprens en peu de mot$ 
Comment tu dompteras la colere des flots. 

La Parque me refufe un plus ample préfage ; 

Et : Junon me défend d’en dire davantage. 

Peut-être penfes-tu , que ces illuftres bords , 

Prêts à te recevoir te prefentent leurs ports ; 

Mais long eft le chemin , & longues font les peines 
Qui t’éloignent encor ces terres fi lointaines. 

Il en faut fur tes nefs faire le vafte tour , 

Et doubler de Circé le dangereux féjour , 

Fendre le Lac d’Aveme , & les Mers de Sicile , 

Avant que de fonder ta floriffante Ville. 

Pour en favoir le terme, entens ma fainte voix. 

Quand fur le bord d’un Fleure , à l’ombrage d’un Bois * 

L’énox 
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L’énorme & blanche Laye aux pendantes mammellcs 
Ec fes trente petits tous rangez autour d’elle , 
Fraîchement mis au jour au pied d’un chêne vieux , 
Et comme elle tous blancs s’offriront à tes yeux : 
Crois tes malheurs partez , & fixe en cette place 
Le féjour éternel de ta vaillante race. 

Rien ne peut des deftins interrompre le cours ; 

Et le grand Apollon te promet fon fecours. 
Garde-toi feulement d’aborder cette plage. 

Que la belle Italie oppofe à ce rivage: 

Tous ces bords font peuplez de perfides Grégeois : 

Philoélete y maintient fous de feveres loix 

Les murs qu’il a fondez aux Champs de Lucanie; 

Ici ceux de Narice ont une colonie ; 

Là regne Idomence aux Champs des Salcntins , 

Pour eux oubliant Crète , & fes peuples mutins. 

Enfin quand échapé de la fureur de l’onde , 

Tes nefs auront fini leur courfe vagabonde ; 

Pour aquitter les vœux promis aux immortels , 

Tu feras fur le bord fumer les faints aurels : 

Mais d’un voile de pourpre environne ta tête ; 

De crainte qu’aux honneurs d’une fi grande fête,’ 
Le vulgaire profane ofant mêler fes yeux , 

M’en trouble le myftere , & n’en charte les Dieux. 
Soit par tous les Troycns cette forme obfervéc. 

Et dans fa pureté par ton fang confcrvée. 

Que fi le vent te pourtc aux bords Siciliens, 

Où Pclore à la mer donnant d’étroits liens 
La ferre , la tourmente , & la rend forcenée ; 

Sur la gauche bien loin fui l’onde mutinée : 

De l'Ifle fai plutôt le pénible circuit. 

Que d’approcher à droit de l’effroyable bruit. 

On tient que pas ces bords fut autrefois unie 
L’Irte triangulaire , à la grande Aufonic ; 
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Mais que ne’ change point le long effort des ans ! 

Par un grand tremblement les villes & les champs 
Virent dans leur enclos gronder l'onde falée > 

Et Neptnne ufurper la Campagne ébranlée. 

La Mer les fepara par ce fameux détroit ; 

Charibde eft fur la gauche , on entend Scille à droit. 
Dans fes gouffres- profonds , Charibde impitoyable , 

Par trois fois engloutit cette mer redoutable ; 

Puis la revomiffant l'élance dans les airs. 

Et l’on en void pâlir les affres les plus clairs. 

Scylle en fon antre obfcur des flots levant la tête , 
Attire les vailfeaux qu’à perdre elle s’apptête : 
Jufqu'au defTous du fein fon vifage & fon corps , 
D’une jeune beauté montrent tous les trefors ; 

Le refte monftrueux cache dans l’onde bleue , 

Un ventre infatiable , une terrible queue : 

Femme & Dauphin cnfemble , & l’effroi des nochers l 
Prens garde d'approcher de fes bruyans rochers , 
D’entendre retentir fes gouffres implacables , 

Et de fes chiens marins les abois formidables. 

Plutôt que de voir Scylle en fon affreux fejour , 

De l’Ifle & de fes Caps cherche le long détour. 

Sur tout fi tu me crois un efprit prophétique , 

S’il eft vrai qu’ Apollon par ma bouche s explique , 
Vaillant fits de Venus , grave dans ton efprit 
L’ordre que par ma voix ce grand Dieu te preferit , 
Cent fois tu m’entendras te le dire , & redire > 

De la fierc Junon , tâche dappaifer lire; 

Adore fa grandeur , & redouble tes voeux ; 

Féchi par tes prefens fon courroux dangereux. 

Ainfi viétorieux côtoyant la Sicile , 

Tu verras des Latins le rivage fertile j 


De Cumcs tu verras la nouvelle Cité , 

Les forêts de l’Avernc , & fon lac empefte. 
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Là tu confulrcras la Vierge forcenée , 

Qui dans fon antre creux prédit la dcftinée. 

Elle l'apprend des Dieux , puis la redit en vers ; 

Et fans celTe l’écrit fur des feuillages -verds : 

Elle range par ordre en fa grotte enfermée , 

La feuille des deltins , & des noms imprimée : 

Elle n’y change rien , & dans ces l'ombres lieux 
Ces forts ne font troublez des hommes , ni des Dieux. 
Mais fi la porte s’ouvre , & qu’aux Zephirs volages 
L t ouvcrture indifcrcte expofe ces feuillages j 
Les deltins dans les airs demeurent difpcrfez : 

La Sibylle jamais n’a fes vers ramaflez. 

Qui la vient confulter void fa peine inutile , 

Et dettftc au retour , & l’antre & la Sibylle : 

N’épargne ni tes vœux , ni tes foins , ni le tems ; 
Pourfuit l’Oracle faint , flatc , importune , attens ; 
Quoique tes compagnons mutmurans fur la rive 
Te prelfcnt d’achever leur courfc fugitive ; 

Quoique la Mer tranquille , & les dateurs Zephirs 
Paroifient s’accorder à leurs boüillans defirs. 

Implore la Sibylle , elle fera ta guide 

Daps tes divers travaux , & fur l’empire humide ; 

Elle t’éclaircira tes illuftres deltins , 

Chantera tes combats , & les peuples Latins. 

Adieu ; la fureur fainte abandonne mon ame ; 

Va , poufie jufqu’au Ciel la gloire de Pcrgamc. 

Le Miniftre des Dieux achevant ce difeours 
En Monarque puiffant nous offre fon fecours : 

Par les profufions de fa main liberale , 

Il montre la grandeur de fon ame royale : 

Il m’offre de Pyrrhus 1& fuperbe hàrnois . 

Tout tilfu d’anneaux d’or, redoublez par trois fois; 
Il me donne le cafque à l’ondoyante crête , 

Dont ce fameux guerrier jadis arma fa tctc ; 

7mt l. F De 
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De rameurs diligens il équippe nos nefs , 

Nous fournit de chevaux , & d’armes , & de chefs , 
D’argent , d’yvoire , & d’or , il remplit ma galere. 
Son magnifique foin eft pareil pour mon pere : . 

Et lorfque ce .Vieillard remontre aux matelots , r. 
Que l’Eure favorable enfle , & ride les flots \ 

Qu’il ménage le tems \ qu’il preflc , qu’on s’embarque i 
Ainfi lui parle encor ce genereux Monarque : 

\ De la belle Venus illuftre & digne époux , 

L’amour des immortels , & leur foin le plus doux , 
Prince deux fois fauvé des ruines de Troye , 

Donne la voile aux vents , prens le tems , & l’employe : 
Vois d’ici l’Aufonie , & fes rivages verds , 

Mais pour y parvenir , il faut fendre les Mers 5 
Plus loin , plus loin encor fe void , 6 fage Anchife , 
L’heureufe région qu’ Apollon a promife. 

Adieu : la pieté -d’un fils fi valeureux 

Dans nos plus grands malheurs t’a fait un fort heureux \ 

Marche , j’arrête en vain le Zephir favorable. 

De ce trifte départ la Reine inconfolable , 

La triftefle dans l’ame , & les larmes aux yeux 
Noijs comble de faveurs , & de dons précieux. 

D’une grâce obligeante , & d’un air plein de charmes 5 . 
Cette Reine à mon fils offre une cotte d’armes , * 
Ouvrage de Phrygie , où .l’or entrelacé ./ ; 

Brille fur un fond riche , avec art rehaufTé. , , 

» * 

Reçoit de mon amour ce dernier témoignage > 

De mes mains , lui dit-elle , accepte cet Ouvrage y 
Et conferve , ô mon fils, conferve à l’avenir, 

A la veuve d’He&or un tendre fouvenir. ^ — 

• * • * 

O de mon cher enfant l’image véritable, • V* 

De mon Àftianax portrait le- plus femblable : , 

Telle étoit fa parole , & fon air , & fes traits. . . 
Tels croient fes regards , & fes charmans artraits ^ _ 
'1 ; > J-khu 
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Helas 1 & dans la fleur des plus belles années , 

Ainfi s’avanceroient Tes grandes deftinécs. 

Moi-même en les quittant , je fens couler mes pleurs , 
Et par ces triftes mots j’exprime mes douleurs : 

Vous pour qui des dcftins la haine eft afiouvie > 
Joüifiez du bonheur d’une fl douce vie. 

De malheurs en malheurs expofez fur les flots , 

’ , * # 

Nous afpirons encore à ce charmant repos ; 

Fugitifs nous courons où le fort nous appelle ,* 

Vous n’apprehendez rien d’une mer infidelle : 

Il ne vous refte point à chercher comme à nous 
Les beaux Champs des Latins qui s’éloignent de vous 
Du Xanthe & d’Ilion vous revoyez l’image ; 

Tous les jours de vos mains vous admirez l’Ouvrage s 
Sous un aufpice heureux foient vos toits élevez , 

Et du courroux des Grecs par les Dieux confcrvez : 
Et moi fl quelque jour au gré des deftinées , 

Du Tybre enfin touchant les rives fortunées , x .. . 
J’y puis tracer les murs à ma race promis, 

Vos peuples & les miens à jamais foient amis. 

Ainfi que de Dardan vient leur tige commune , 

Ainfi les réunifie une même fortune ; 

Faifons une autre Troye , un feul Etat des deux y » 

Et confervcnt ce foin.nos auguftes neveux. - * *'i 
Nous partons , & fendant les liquides Campagnes , 
Nous côtoyons l’Epirc , & fes hautes Montagnes. 

Non loin, de l’Aufonie eft le charmant fejour: 
Cependant dans les flots tomboit l’aftre du jour : 

Le trayail des rameurs par le fort fe .partage j /. .) 

L’ombre des Monts s’accroît , on gagne le rivage i/L 
Et fur l’aride bord , foldats & matelots A 

Demeurent étendus dans un profond repos.. . :-.L 

Par les heures traînée à peine la- nuit pâle • • - * ! 

Fourni floit la moitié de fa courfc- inégale r J.i 

ï 1 Que 
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Que le foigncux Patron de Ton lit fe levant , 
Confidcre le tems , & mefure le vent , 

Fixe au Ciel fe s regards , en obfcrve la courfe , 
Cherche d’un œil favant les Hyades , & l’Ourfe , 

Du Bouvier parefleux l’aftre refplendiflant , 

L’écharpe d’Orion , & fon fer menaçant. 

Quand il void tout fcrein ; du haut château de poupe 
Il donne le lignai qui fait partir ma troupe. 

On décampe , on s’embarque ; & volant fur les eaux , 
On étend aux Zephirs les ailes des vailTeaux. 

Les Aftres palilToient , & l’Aube matinale 
Semoir de fes rubis la rive Orientale. 

Quand la belle Italie enfin offre à nos yeux 
De fes plaifans coteaux l’afpeâ: délicieux : 

Italie , Italie , alors s’écrie Achate , 

Ce nom de banc en banc long-rems après éclate: 

La flore la faluë avec de hauts cris. 

Alors d’un feu divin le viel Anchife épris , 

Et verfant un vin pur dans fa brillante coupe , 
Invoque ainfi les Dieux du plus haut de la poupe. 

Ecartez , Roi des Mers , les orages mutins > 

Et guidez nos vailTeaux aux rivages Latins. *• ■ ■ 
Le Zephir amoureux redouble fon haleine, 

Bicn-tôt nous remarquons fur la rive prochaine - • i 
Un Temple de Minerve enclos d’un vafte fort j 
Je fais plier la voile , & j’entre dans le Port. • 

Xà fe courbe la plage ; & fes roches pendantes 
S’oppofent aux fureurs des vagues mugiflanres. 

Ce Port en forme d’arc fous fes bras avancez , 

Se cache a la fureur des hautans courroucez s 
A l’abri de fes tours , l’onde calme fa rage ; 

Et le Temple hautain s’éloigne du rivage. < 

Là pour premier augure à I’inftant nous voyons 
Quatre chevaux plus blancs que la neige des monts. 

Sou 
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Soudain s’écrie Anchife , ô delîrablc terre , 

Les chevaux belliqueux nous annoncent la guerre ; 
Pour les travaux de Mars les chevaux font armez : 

Ces quatre cependant au char accoutumez , 

Accoutumez au frein qui dompte leur courage , 

Nous peuvent de la paix être un heureux préfage. 

Alors le chef couvert d'un voile précieux , 

Au pied des faints Autels nous adorons les Dieux. 

Sur tout nous invoquons la Decfle guerrière , 

Qui dans ce beau féjour nous reçoit la première -, 

Par l’ordre d'Helenus tant de fois répété. 

J’adore de Junon la grande Deité. 

Nos faints vœux accomplis , les antennes baiflees , 

Sont par les prompts Nochers dans les airs redreflees : 
Nous laifTons ces climats peuplez par les Grégeois , 
Le Golphe de Tarentc , & les murs qu’autrefois 
1 Eleva fur ce bord le magnanime Alcide. 

Là fe découvre au loin fur la Campagne humide 
Le Temple qu’en ces lieux a la grande Junon , 
L’éciieil de Scilacée , & le Mont de Caulon. 

Bien-rôt s’offre à nos yeux loin de l’onde écumeufc ; 
Du flamboyant Etna la montagne fameufe ; 

Les rochers murmurans font retentir les flots. 

Et portent l’épouvante au cœur des matelots. 

On fent avec horreur fes oreilles frapées 
D’épouvcntables fons , de voix entrecoupées -, 

La Mer en fon courroux s’élance dans les airs , 

Et fait voir jufqu’au fond fes abifmes ouverts. 

La voilà , compagnons , Charibde l’implacable , 

Ces rochers aboyans , cet éciieil formidable 
Que chantoit Helenus dans fon divin tranfport : 

Aux rames , évitons ce redoutable bord. 

Ainli parloit Anchife ; & fa voix entendue 
Courbe fous l’aviron nôtre chourme éperdue. 

E j Palinurc 
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Palinurc à l'inftant , d’un front calme , & ferain , 
Tourne à gauche la proue , & fon bruyant airain : 
Un favorable vent féconde fon adrclfe , 

Le rameur à l’cnvi fe tourmente , & s’emprefTc. 
Elevez jufqu’au Ciel fur ces profondes Mers 
Soudain nous defeendons aux plus creux des Enfers , 
Trois fois à nos clameurs les écueils répondirent s 
De l'écume trois fois les étoiles blanchirent. 
Cependant le vent celle , & la clarté sYnfuit : 

Sans connoître les lieux ; dans l’horreur de la nuit , 
Des Cyclopes hydeux nous abordons la plage : 

Le Port efl vafte & fur ; mais par tout ce rivage 
Inccllamment d’Etna tonne le bruit affreux : 

Tantôt jufques au Ciel il élance fes feux ; 

Et roule à gros boiiillons fur fa cime enflâmée , 

Un tourbillon épais de cendre & de fumée. 

Tantôt du plus profond de fes gouffres ouverts , 
Furieux , il mugit , & vomit dans les airs 
Du Mont étincelant les entrailles brûlantes , 

Et les rochers fondus dans fes grotes ardentes. 

On croit que de la foudre autrefois terralfé 
Sous ce Mont Encelade eft encore opprefle ; 

Qu’au moment qu’il refpirc , ainfi qu’une fournaife , 
Par ce gouffre béant il exhale la braife ; 

Et que l'Ifle à l’entour tremble aux moindres efforts , 
Que tente le Géant pour mouvoir fon grand corps. 

Couchez toute la nuit dans les forêts prochaines , 
Le plus hardi fe trouve en d’incroyables peines , 

Nul ne peut pénétrer la caufe de ce bruit ; 

Le Ciel cachoit les feux dont fa voûte reluit; 

Et fous le voile épais d’un pluvieux nuage, 

La Lune en fon panchant couvroit fon beau vifage. 
Mais à peine l’Aurore étalant fes attraits , 
Blanchiffoit l’Orient du premier de fes traits , 
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Qn un homme qui paroît d’une maigreur extrême. 
Trille & pâle , ou plutôt le fpeélrc de lui-même , 
S’enfuit de la foret , & marche vers le Port. 

Nous obfervons fon air , & fon farouche abord : 

Sa barbe cil herilféc , & jufqu’au fein pendante , 

Sa robe toute laie en lambeaux eft traînante v 
Enfin tendant les bras , il approche de nous ; 

Et bien-tôt pour un Grec fc fait connoîtrc à tous. 
Même on croit qu’autrefois pendant nos longues guerres 
Il s’étoit fignalé dans le fac de nos terres 
Si-tôt qu’il void briller les cafques Phrygiens , 

Qu’il reconnoît de loin les habits des Troyens , 

Saifi d’étonnement il s’arrête , il balance ; 

Puis hardi par fa peur il pourfuit , il avance ; 

Et foudain à nos pieds fe jettant tout en pleurs , 

O Troyens , nous dit- il , finilfez mes malheurs , 

Par l’aftrc étincelant fource de la lumière , 

Par les ccleftes Dieux écoutez ma priere. 

Si je puis échaper de ces funeftes bords , 

C’eft aficz , & je m’offre aux plus cruelles morts. 

La Grece m’a vû naître , & fous l’ardente flâme 
Je le confefle encor , j'ai vû tomber Pergame. 

S’il n’eft point de pardon entre les ennemis j 
Aux plus cruels tourmens vous me voyez fournis ; 
Déchirez , abyfmez , je mourrai plein de joyey 
Si d’un monftre inhumain je ne fuis point la proyc. 

Il fe jette à nos pieds *, & touchez de fes pleurs 
Nous tâchons à l’envi de calmer fes douleurs : 

On l’exhorte de dire , & fon nom , & fa race *, 

Il void mon pere même ému de fa difgrace , 

Qui pour gage de paix lui prefente la main \ 

11 répond , rafluré par cet accueil humain. 

L’Itaque eft mon pais , Adamafte eft mon pere , 
Mon nom Achemeuide , & né dans la mifere , 

ï 4 ( Qjc 
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[ Que n’en ai- je fouffert la plus dure rigueur ? ) 
Amoureux de la gloire , & me Tentant du cœur , 
Soldat infortuné du malheureux Ulyffe , 

J’ai fuivi de Ton fort le bizarre caprice. 

Fuyant l’affreux Cyclope , un monftre furieux , 

Mes lâches Compagnons m’ont laifTé dans ces lieux , 
M'ont feul abandonné dans fa grotc fanglante. 
D’un carnage nouveau fans cefTc dégoûtante. 

L’antre cft vafte & profond , & l’horrible Géant, 
Après le fang humain à toute heure béant , 

Eleve jusqu’au Ciel fa tête formidable ; 

( Dieux aneantifTcz cette race execrablel ) 

Farouche en fes difeours -, & plus terrible à voir , 

Il boit des malheureux le fang épais & noir ; 

Il dévoré leurs chairs , déchire leurs entrailles. 

Je l’ai vû s’irriter , & contre les murailles 
Avec fes grandes mains par d’horribles efforts ' 
Froiffer de deux foldats les miferablcs corps : 

Puis fe roulant par terre , au milieu du carnage , 
Tandis que dans leur fâng toute fa grotte nage. 
Mordre leurs rouges chairs étendu fur le dos , 

Et fous fes noires dents faire bruire leurs os. 

Non certes fans vengeance ; & le prudent Ulyflc 
N’oublia pas alors fon fubtil artifice. 

Sur les reftes affreux de fon cruel feftin , 

Le monftre s’artoupit abîmé dans le vin: 

Et vomit en dormant la chair encor tremblante : 
Parmi le vin qui fort de fa bouche fanglante. 

Nous invoquons les Dieux , & rangez alentour 
D'un long arbre aiguifé , privons fon œil du jour , 
L’œil feul que fous le front lui cachoit fa paupière , 
Et femblable en grandeur à l’œil de la lumière. 

Ainfi de nos amis nous vengeons le trépas. 

Mais fuyez , ô Troyens, & ne différez pas } 
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Sauvez-vous dans vos nefs , levez , tranchez les cables , 

Car tel que Polyphemc aux regards effroyables , 

Enferme fes troupeaux dans ion roc tenebreux •, 

Tels , & plus inhumains cent Cyclopes affreux 
Courent par ces vallons , errent par ces campagnes , 

Ou fondent du fommet de ces hautes montagnes. 

Pour la troifiémc fois la Lune au teint changeant , 

Du croifTanr inégal renouvelle l’argent ; 

Depuis que par ces bois je traîne mes mifcrcs, 

Vivant parmi les ours , & dans leurs creux repaires. 

Tantôt de ces rochers , éperdu je les vois ; 

Tantôt j’entens leurs pas , & leurs terribles voix. 

Ces herbes que j'arrache avccque leurs racines , 

Le fruit dur & pierreux , que parmi les épines 
Ces fauvages cormiers prefentent à ma main , 

Sont les uniques mets dont je combats la faim. 

Enfin voyant vos nefs aborder en cette Iflc , '• 

Je penfois y trouver un favorable azile ■, 

Mais tranchez de mes jours le deftin malheureux, 

C’cft aiTcz d’éviter ces monftres dangereux. 

A peine il a parlé , que chacun trifte & blême 
Voit mouvoir le grand corps du Pafteur Polypheme } 

Il paroît fur le Mont au milieu des troupeaux , 

Qui fuivant fa coutume il mène au bord des eaux. 
Monftre terrible à voir , ColofTc affreux , énorfnc , 

Et que fon oeil crevé rend encor plus difforme r 
D’un grand pin ébranché que foûtiennent fes bras ; 
Aveugle , & chancelant il raffermit fes pas ; 

Son troupeau va fuivant fa démarche tremblante , 

Et fa flûte ruftique à fon col cft pendante, 

Son unique plaifir , foible foulagemcnt ( 

A l’incurable ennui de fon aveuglement. 

Si-tôt qu’il toucheaux bords de la campagne humide , 

Il lave de fon oeil la blelTure livide , \ 

, Mar 


Digitized by Google 



5,0 L’ENEIDE DE VIRGILE, 

Marche grinçant les dents jufqu’au milieu des flots 
Qui lui touchent à peine à la moitié du dos. 

Nous partons , & le Grec reçu dans nos galeres , 
Nous ptefle d’éloigner ces plages fanguinaires. 

Au bruit de nos vaifTeaux , le Cyclope à grands pas 
Nous fuit , & pour nous prendre , il étend fes grand s 
bras ; 

Mais nembraflent que l'air , il voit fa courfe vaine. 
Dans la rage où le met nôtre fuite foudainc , 

Il élevé fa voix , fes cris percent les airs , ! 

Et font trembler les flots de ces bruyantes mers. 

Les Italiques bords bien loin en retentirent ; 

Et du brûlant Etna les antres en mugirent. 

Des Forets & des Monts fur ces bords dangereux 
Fondent de toutes parts les Cyclopes affreux ; 

Tout le Port eft bordé de leur troupe execrable ; 

Nous les voyons tenir leur confeil formidable ; 

Leur afpe& fait trembler , leur tête touche aux Cieux , 
Tels que les hauts cyprès , tels que ces chênes vieux , 
Que le grand Jupiter , ou la charte Diane 
Sauvoient dans leurs forêts de la hache profane. 

Ou tend la voile aux vents dans cet effroi foudain } 
Mais l’avis d’Helenus s’oppofe à ce deflein , 

A moins que d’un effort pénible , & difficile , 

On ne tienne fa route entre Charibde , & Scy Ile. 

Pour prendre le plus fur on tâche à retourner : 
Lorfque dans ce détroit commence à s’entonner 
La bife qui fur nous fond du Cap de Pelore , 

Et vient comme au fecours du Nocher que j’implore. 
Nous doublons au travers des rochers aboyans 
Le fleuve Pantagie aux flots toujours bruyans , 

Le Golphc de Megare aux vagues applanies , 

Tapfe la peninfule , & fes plaines uni^s. 

Le Grec qui fous Ulyfle avoir couru ces bords » 

Nous 
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Nous montroit tous ccs lieux , nous nommoit tous ccs 
. Ports. 

Prés du Cap de Plemire , au Golphe de Sicile , 

On découvre Orrygie , Me riche , & fertile : 

On tient dans ce climat , que fous les flots chenus , 

Par canaux foûtcrrains , par moyens inconnus 
Le fleuve Alphéc épris des beautez d’Arethufe , 

Pafla des champs d’Elide , aux champs de Syracufc. 

Nous adorons ccs Dieux, & traverfant ces Mers, 

Laiflons le fleuve Elorc , & fes rivages verds , 

Pachin ce Cap terrible , & fes roches pendantes \ 

Nous rafons Camerine aux vapeurs pcftilentes , 

Les murs que va baignant le rapide Gelas , 

Ceux qu’on void au fommet du fuperbe Agragas 
Des chevaux belliqueux la célébré origine : 

Poufle du même vent je pafle encor Selinc ; 

Nous doublons fon terroir de palmes couronné, 

Et le troifiémc Cap d’écueils environné. 

La Drepane , & fon Port , & fes trilles rivages , 
Reçoivent mes vaifleaux battus de tant d'orages. ' 

Sur ccs funeftes bords , Reine exeufe les pleurs 
Qu’arrachent de mon cœur mes cruelxs douleurs. 

Là finit fes deftins le Vieillard vénérable , 

Qui feul me confoloit dans mon fort déplorable : 

En vain fauvé des feux , & de tant de dangers , 

Tu me quittes , mon pere , en ccs bords étrangers : 

Helas ! ni d’Helenus les avis falutaires , 

Ni du terrible oyfcau les menaces contraires , 

Ne m’avoient rien prédit de la fin de tes jours. • 

Tel eft de mes travaux , & le terme , & le cours : 

Enfin abandonnant cette funefte plage , 

Un favorable Dieu m’a poufle dans Carthage. 

C'eft ainfi que parla le Monarque Troyen} 

Cependant attachée à ce long entretien , 

.... La 
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La troupe foûpiroit de fes longues traverfes ; 

Et plaignoit de fes Dieux les fortunes diverfes. 

Il fe tait , & chacun ravi de fes propos , 

Dans les bras du fommeil va chercher le repos. 
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£ mille foins divers la Reine combat* 

m? » 

Se nourrit en fecret du poifon qui la 
tuë j 

Un feu caché la brûle ; elle perd le 
repos v . - . . . 

Ne penfc qu'aux exploits , qu'aux difcours du Héros , , 
Dont le fang glorieux , & l’air , & le vifagc 
Impriment dans fon cœur une charmante image. 

Les ombres s’emfuyoient de l’Olympe vermeil , 

Et l’Aurore brilloit des rayons du Soleil; 

Quand par ces trilles mots de fon tourment prclTée , 

A fa focur confidente elle ouvre fa penléc : 

Anne , ma chere fccur , quels fonges impoltcurs 
Rcmpliffenc mon cfprit de confufcs terreurs ? 

; Ql’el 
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Quel Héros fur ces bords s’eft fauVé du naufrage ? ' ‘ 
Qu en fon porc , qu en fa mine il montre de courage ! 
Il n’en faut point douter , il eft du fang des Dieux i 
Les fentimens du cœur font écris dans les yeux. 

Que fon deftin eft grand ! que grands font fes faits 
d’armes ! 

Et qu en les racontant il découvre de charmes l 
Ah! fi dans mon cfprit je n’avois arrêté 
E>e ne laifier jamais ravir ma liberté ; 

Puifque je pleure encor la malheureufe fuite 
De ma première amour , que la Parque a détruite. 

Si je pouvois fouffrir les noms jadis fi doux 
D amour, & d’hymenée , & d’amant & d’époux , 
Peut-être , & j’en rougis j ma fœur je le confefie , 
On me peut reprocher cette feule foibleftc. 

Depuis que le poignard d’un frere déloyal , 

De mon funefte hymen trancha le nœud fatal ; 

Lui fcul m’a pû toucher : je fens naître en mon ame 
Un trouble qui rcflemble à ma première flâme;. 

Cet aimable Etranger fcul a ble lTé mon cœur: 

Mais que du Roi des Dieux le tonnerre vangeur 
De l’éternelle nuit perce les antres fombres , 

Et me plonge vivante entre les pâles Ombres ; ^ 

Que la Terre plutôt s’entr’ouvre fous mes pas ; 

Que ma vertu combatte , & ne triomphe pas. 

Que celui que j’aimai d’un amour fi fidèle , 

Seul la confervc encor dans la nuit éternelle. 

Elle finit ces mots par un torrent de pleurs : 

Anne pat ce difeours veut calmer fes douleurs. 

Voulez-vous pour une Ombre , ô charmante Prin- 
*■ celle , 

Avecque tant d’appas vieillir dans la triftefie , 

Et palier dans les pleurs le plus beau de vos ans ? 

Il eft doux de revivre en d’aimables enfans : 

!'"_>> D’une 
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D’une nouvelle amour les douces avantures , 
Troublent-elles les morts aux noires fepultures î 
Je veux que dans Carthage , ou dans Tyr autrefois 
Vous ayez dédaigné les vœux de tant de Rois ; 
Qu’Hyarbc en vain fôûpire , & ces grands Capitaines , 
'Dont la gloire remplit les terres Africaines. 

Vôtre douleur trop jufte en fes commencemens , 
Devoir avec raifon éloigner ces amans. 

Mais voulez-vous combattre un amour agréable? 

Et ne fongez-vous pas combien cft redoutable , 

Le nombre d’ennemis , qu’on void de toutes parts > 
Répandus à l’entour de nos nouveaux rampartsî 
Là font des Barcéens les arides frontières , 

Ici du Getulois font les Villes guerrières } 

La Syrte étend au loin fon fable inhabité s 
Là méprife les loix le Numide indompté. 

De nôtre avare frere , ignorez-vous l’audace , 

Et quels affreux combats vont fuivre fa menace ? 

La faveur de Junon , & la bonté des Dieux 
Seules font aborder cette flotte en ces lieux. 

Que Carthage va croître , & que la deftinée , 

Lui promet de grandeur par ce grand hymenéel 
Que vous allez combler , & de gloire , & de biens , 
Quand vous joindrez fa force aux armes des Troycns. 
Allons aux Immortels confacrer ccr Ouvrage ; 

Et puis pour l’arrêter mettre tout en ufage ; 
Maintenant que les vents boulevcrfent les flots } 
Qu’Orion fait trembler les plus fiers matelots ; 

Que jufques dans le Port , la faifon implacable 
A fes vaiflcaux brifez fe montre formidable. 

Ce difeours , de la Reine accroît la vive ardeur , 
Raffine fon efpoir , affaiblit fa pudeur. 

Elles courent au Temple , & par leurs facrifices 
Invoquent tous les Dieux contraires , & propices ; 

- * • De 
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De Phebus , de Bachus font fumer les autels , 

De Ccres , dont les loix fournirent les mortels , 

Et fur tout de Junon , de l’hypicn tutclaire , 

Par t qui ce nœud fatal neftqu’heur, ou que mifere , 
En prefence des Dieux , qu’invoque fon amour, 
Didon par fes pr.fens folemnifc ce jour ; 

Prend une coupe d’or, quelle même elle épanche 
Sur le milieu du front d'une genifle blanche ; 

Fait le tour de l’autel ; & cherchant fes deftins 
Attache un œil avide aux fumans inteftins. 

O des trompeurs devins , erreur vaine , & groflicrc -, 
Que fert contre l’amour , ni Temple , ni prière ? 

Le feu coule en fes os , & confume fon cœur , 
Aveugle elle Ce plaît dans fa douce langueur: 

Par la Ville elle court mortellement blelféc 
Du trait envenimé qui la rend infenfée. 

Ainfi quand le Pafteur lance de loin fes traits 
Sur une jeune biche en un bocage épais ; 

La flèche qu’il penfoit au hafard décochée , 

BlefTc la bête au flanc, y demeure attachée. 

Elle fuit , & fendant & la plaine , & le fort , 

Elle emporte avec elle , & la flèche & fa mort. 

Tantôt fe promenant fur les murs de Carthage, ’ 
Didon fait à fon hofte admirer fon Ouvrage -, 

Tantôt pour le charmer elle étale à fes yeux 
Les antiques trefors des grands Rois fes Ayeux: : 

Au milieu d'un difeours fa langue embaraflec 
' Refufc la parole à fa trifte penfée. 

Le foir elle a recours -aux fuperbes feftins -, 

Veut encor de Pcrgame apprendre les deftins j 
Aq difeours du Troycn demeure fufpenduë ; 

Et n’en peut détacher fon cfprit ni fa vûë. 

Quand le profond filence , & l’ombre de la nuit , 
Rappellent le fommeil , & diflîpcnt le. bruit > 

Sut 
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Sur Ton lit feule , Se trille , elle fe fond en larmes -, 
Se redit du Héros les exploits , Se les charmes , 
Abfcnte , elle le voit , Se l’entretient abfent. 

Par fois prenant Afcagne , en les bras le preflant , 

Elle croit dans le fils voir l’image du pcie ; 

D’un verirable amour remede imaginaire. 

On ne void plus du Port l’Ouvrage s’avancer , 

Ni l’ardente jcunelfc aux combats s’exercer ; 

Sur le fommet des tours la garde fe relâche i 
L’Artifan parelTcux abandonne fa tâche ; 

Et doublent s’abatfier ces murs audacieux , 

Dont l’orgueil menaçoit de monter jufqu’aux Cieux. 

Junon qui void du Ciel la malheureufe Reine , 

Sans foin de fon honneur fe plaire dans fa peine , 
Aborde par ces mots la charmante Cy pris. . 

Ta viétoirc ell parfaite , & tout cedc à ton fils ; 
C’efl vanger hautement la chcute de Pergame , 

Deux grandes Deitcz triomphent d’une femme. 

Je fai que dans ton cœur de foupçons agite , 

Tu vois d’un œil jaloux ma naiifante Cité : 

Mais pourquoi tant de foins , fi par un h) menée 
Cette guerre entre nous peut 'être terminée? 

Tes vœux font exaucez , Didon brûle d’amaur , 

Et fon cruel tourment augmente nuit Se jour > 

Fais plutôt que ton peuple à mon peuple s’unifie 
Sous de communes loix , & fous un même aufpicc } 

Et qu’au Roi des Troyens , Didon avec fon cœur 
Soumette de fes murs la future grandeur. 

Venus qui rcconnoît , que par ce. feint langage 
Junon veut \ feulement aficurer à Carthage 
La gloire refervée à l’Empire Romain , 

Répond , & dans fon cœur rit d'un projet fi vain : 
Qui pourroit au mépris d’une offre avantageufe > 
Fieferer à la paix une guerre douccufe , 

Tmt l % G Pour 
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Pourvu que le fuccès réponde à ton deffein? 

Mais l’arrêt des deftins tient mon cœur incertain. 
Penfes-tu que des Dieux le grand arbitre change , 
Souffre cette union , confcnte à ce mélange 
Et dans les mêmes murs te veuille affujetrir 
Les relies de Pergame , & le peuple de Tyr ? 
Découvre fon projet , toi fa fccur , & fa femme > 
Commence feulement, je conduirai la trame, t 
Laiffe-moi , dit Junon , fonder ces grands fecrets , 

Et fâche cependant le deffein que je fais , 

Pour chaffcr dans ces bois avec fon cher Enée , 
Demain s’y doit trouver la Reine infortunée 
Si-tôt que le Soleil fortanc du fein des Mers , 
Viendra de fes rayons redorer l’Univers. 

, quand à mes regards vers les toiles tendues 
S’offriront des Veneurs les troupes épandues ; 

Je fondrai de mon trône ; & lancerai fur eux 
D'une grêle imprévue un amas tenebreux ; 
J’ébranlerai le Ciel d’un éclatant tonnerre ; 

Tous fuiront , & la nuit s’épandra fur la terre. 

Dans une même grote , au lieu le plus defert , 

La Reine & le Troycn chercheront le couvert } 

Avec le blond Hymen tu m’y verras prefentc ; 

Et li dans ce projet tu demeures confiante , 

D’un lien éternel j’unirai ces Amans. 

Venus feint de pancher aux mêmes fentimens -, 
Mais d’un œil pénétrant elle void la fineffe , 

Et foûrit en quittant la jaloufe Deeffe. 

Cependant l’aftre heureux de la mere d’amour , 

Sort des flots avec l’aube , & ramené le jour. 

La Reine cil diligente , & la Cour de Carthage 
Se rend à fon Palais dans un riche équipage : 

On l'attend à la porte , où fon cheval fougueux 
Couvert de pourpre , & d’or , mord fon frein écumeux. 

• . - * Déjà, 
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Déjà font aux forets les toiles aflemblées , 

Les dards au large fer , & les meutes couplées , 

Et des Mafliliens les célébrés Piqueurs : 

Enfin paroît la Reine au milieu des Chafleurs. 

Sa fuperbe cafaque à Sidon travaillée , 

Brille d’un art exquis fur les bords émaillée \ 

Un riche diamant lui fur l’agraffe d’or ; 

Du métal précieux fa troufle luit encor ; 

Un cordon éclatant ferre la double treflè 
De fes cheveux noiiez d’une favantc adrefle. 

Bicn-tôt fe vient mêler aux Chafleurs Tyricns , 
Afcagne accompagné de la fleur des Troyens. 

Mais fur tout le Héros dans fon air , dans fa mine J 
Pair voir tous les appas de fa mere divine. 

Tel du Xanthe glacé quittant l’âpre féjour , 
Apollon en Delos fait fon heureux retour , 

Les Agathyrfes peints d’un pied léger bondiflent ; 
Autour de fes Autels les Dryopes fremiflenr-, 

Sur le fommet de Cinthe , il court parmi le bois } 

Et laifle de fon dos pendre un riche carquois , 

Un laurier immortel ferre fes trefles blondes i 
Une divine odeur s’exhale de leurs ondes. 

Tel parut le Héros en habit de chafleur. 

Tant on vid dans fes yeux d’éclat , & de douceur. 

Enfin quand fur les monts , fous l’agreablc ombrage 
Arrive des Chafleurs le fuperbe équipage ; 

Au bruit qui fe répand dans les forts écartez ; 

Des timides chevrciiils , des daims épouvantez 
Sur les âpres rochers on voit bondir la troupe : 

Les cerfs des monts hautains abandonnent la croupe j 
La terreur les aflcmble , ils fendent les filions , 

Et la poudre après eux vole par tourbillons , 

Afcagne plein d’ardeur , fur un courfier s’avance -, 

A U tête de tous impatient s’élance ; 

G i Tient 
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Tient ces troupeau craintifs indignes de fon cœur ; 
Pour coup d’eflai fouhaite à fa jeune vigueur , 

Qu’un affreux fanglier rraverfc les campagnes ; 

Qu’un lion rugiflant dcfcende des montagnes. 
Cependant l’air fc trouble , & du Ciel ébranlé 
Gronde un nuage épais , & de grêle mêlé. 

La fleur des Tyricns , la Troycnne jeunefle , 

Le charmant petit-fils de la belle DeefTe , 

Tout fuit l’orage obfcur , & du fommct des monts j 
Les torrens furieux roulent à gros bouillons. 

Dans un antre écarté , la Reine de Carthage 
Seule avec fon Amant fe fauve de l’orage : 

Junon de cet hymen ferra le nœud fatal ; 

La Terre la première en donna le fignal -, 

Les Cieux d’aftres nouveaux , & d’éclairs refplendï- 
rent ; 

Des Nymphes fur les monts les longs cris retenti- 
rent. 

Ce pur vraiment fatal , fourcc de tant de pleurs , 
Vid naître de Didon les célébrés malheurs. 

Son indomptable ardeur fous le nom d’hymenée , 

La rend malgré les bruits en fa faute obftinée : 

Sans foin de fon honneur , fans égard pour fa Cour, 
Elle ne fonge plus à cacher fon amour. 

Bicn-tôt la renommée étend fes grandes allés , 
Vole par la Lybic , & feme ces nouvelles -, 

La renommée agile , & dont l’agilité 
Redouble dans l’effort de fon aélivité. 

Eoible au commencement , de crainte elle cft ram- 
pante } 

Mais le tems la rafTure , & fes forces augmente : 

Elle marche fur Terre , & porte jufqu’aux Cieux 
Son vifage impofteur , fon front audacieux. 

Contre les Immortels la Terre courroucée 

Du 
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Du jufte châtiment d’Encelade , & de Cée , 

Donna pour digne fœur aux Géants accablez 
Cet oifeau fi léger , ce monftre aux pieds aîlez. 
Monftre énorme terrible ! incroyable merveille! 
Sous chaque plume il cache une attentive oreille > 
Une, bouche tonnante , un œil toûjours veillant j 
Enfin elle fait tout toûjours va pariant. 

La nuit elle fend l’air dans le morne filence , 

Sans qu’au fommeil flatcur cede fa vigilance , 

Le jour au haut des Tours , ou des Palais des Rois > - 
Elle écouçe , elle obferve j & fa terrible voix 
Toûjours prête à parler , & toûjours éloquente , 

Dans les peuples répand la confufe épouventc : j 

Audi ferme â défendre un difeours inventé , 

Que prompte à publier l’obfcure vérité. ' 

Cette Dcefte alors de récits inutiles , 


A fon gré remplifioit , & les Champs , & les Villes i r 
Sans bornes confondant ,les incidens. ^certains > . f 

Avec fes jugemens > & fe$ prefages vains. r 


Elle dit hautement , qu’un fççcmd i Jbymenéc 
Avoit uni Pidon , ^Iç/JTroyen Enéc y.. t) \ -, ;. , , 

Que- plongez dans le luxe , & parmi les feftins , - . . 4 
Indignes de leur gloire , & de leurs grands deftins » 
Ils en font à l’amour^ de hqnteux faciifices* , , r 

Et confomment>rHyver dans les molles délices. 

• . * J * v< •. •* I ■ * * r w ' V 


Le bruit que cctte. voix feme entre les mortels * 

Vient jufqu’au Prince Hyarbe , au pied » des lainrç 
Autels j 

Rallume. dans fon cœur fon amour méprifée , 

Et d’un ardent courroux rend fon ; arne embrafée. 

Ce grand Roi né d’Ammon , quand vaincu par l’a- 
mour , ’ : v . V / ' ~ 

» ^ 

Il ravit Garamante en ce brûlant >fejout : 

Au Roi des Immortels par fes Provinces amples ; 

• • \ G 5 Con 
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Confacra ccnt Autels , fonda cent riches Temples ; 
Entretint avec foin le feu myfterieux , 

Garde toujours veillante au fervice des Dieux ; * 
Engreffa le terrain du fang de Ls vi&imes , 

Et couronna de fleurs les portiques fublimes. • 

Dans les premiers tranfports de l’aveugle fureur , 
Qu’un fenflblc mépris alluma dans fon cœur: 

On tient que dans le Temple au Roi des Dieux fon 
pere, 

Levant au Ciel les mains , il fit cétte prière : 

Tu vois cette injuftice , Arbitre des deftins , 

Toi que le peuple More invoque en fes feftins,.' 
Quand fur de riches lits t’offrant les taffes pleines , 
Il célébré ta gloire aux fêtes Africaines ; 

Tu la vois , ô mon Pere , & ne la punis pas ! 

Ce n’eft donc qu’une erreur de redouter ton bras , 

• • « 

Ta colere eft aveugle , & ton bruyant tonnerre 
D’un murmure frivole, épouventc la terre. 

L’ingrate vagabonde , à qui par ma bonté 


J’ai permis de bâtir fon étroite cité ; 

Qui tient de ma faveur l’azile en ce rivage , 

Qui vivant fous mes loix me doit un jufte hom- 


i *• * ... 

mage; 1 - 

De mon Royal hymen a méprifé l’honneur, 
Et reçoit un Troyen , un' banni pour Seigneur. 
Et ce nouveau Paris , ce fugitif Enée , 


Void rire de mes feux fa Cour efféminée , 

Se fait facrifier mes vœux & mes foûpirs , 

Et m’enleve l’objet de mes plus chers defirs : 
Pendant qu’â‘ tes Autels nôtre magnificence 
Conferve le renom de ta vaine puiflance. 

Jupiter l’entendit ; & fes veillans regards 
Appercevant foudain dans les nouveaux ramparts 
Ces Amans ennemis de leur gloire future. 


D’un 
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D’un ton majeftueux il s’adrcfle à Mercure. 

Va , dépêche , mon fils , fur l’aîlc des Zephirs , 
Va trouver le Troycn , qui parmi les plaifirs 
Indignement s’endort dans les murs de Carthage } 

Et de fon grand deftin négligé le partage. 

Fends les airs , & lui parle. Eft-cc là ce vainqueur , 
Dont fa charmante merc élevoit le grand cœur ! 
Qu'elle a deux fois fauvé des fureurs de la guerre » 
Qui doit dompter l’orgueil de l’Italique Terre ? 

Dont le làng doit regner fur cent climats divers , 

Et fous de juftes loix ranger tout l’Univers î 
Si fon cœur infcnfible à l'amour de la gloire , 

D’un honneur immortel méprife la mémoire ; 

S’il envie à fon fils le feeptre des Romains » 

Quel efpoir le retient ? par quels plus hauts defleins 
Pour ces bords ennemis , cede-t-il l’Aufonic , 

Et l'honneur de fonder les murs de Lavinie î 
Qu’il parte , je l’ordonne -, & vole promptement 
Lui porter ce reproche , & mon commandement. 

Mercure obcïrtant aux ordres de fon perc , 

Attache à fes talons l'aile prompte , & legere , 

Qui l’éleve au defius des Terres , & des Mers , 

Et fend comme les vents l’immenfité des airs. 

Il porte dans fa main le fatal Caducée » 

Par qui dans les Enfers une Ombre eft repouflee , 

Par qui , quand il lui plaît il la ramène au jour , 

Et par qui le fommeil vient , &. fuit tour à tour. 

Par fa vertu divine il perce les nuages , 

Charte les vents mutins , écarte les orages i 
Et découvre bien-tôt par fes vîtes efforts , 

D’Atlas fon noble Ayeul , l’épouvcntable corps: 
D’Atlas dont le fommet fe cache dans la nuë , 

Et qui porte le Ciel fur fa tête chenue. 

Les pins qu’on void de loin lui fervir de cheveux 
i;., G 4 Sont 
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Sont battus de la pluye , & des vents orageux i 
De glaçons difrilans fa barbe eft heriffce ; 

Sur fon dos fpacieux la neige eft difperfée , 

Du menton du Vieillard les torrcns vagabonds 
Tombent blanchis d’écume, & s’élancent par bonds. 

Volant d’un vol égal , là vint reprendre baleine > 
Le Dieu qui prit naiflartce au fommet de Cillcne 
Puis d’un fécond effort il fuit le bord des eaux ? • 

Dans fon rapide cours femblablc à: ces oifeaux , 

Qni volent fur les bords d’une mer poifTonneufe , 
Entre les durs rochers , & la -vague écumeufe. t : 
Ainfi fendant les vents par le milieu des airs,. 
Tondit le fang d’Atlas fur ces libyques mers. 

A peine s’approchant des ramparts de Carthage , 

De fes talons allez il touchoit le rivage , f 
Que d’abord le Trbyen s’offrit à fes regards, 
Partageant les maifons , & traçant les ramparts. 

Il vokl à fon côté fa redoutable épée 

Brillante de rubis fur la garde jafpéc , ! : 

Et la fuperbe écharpe , où d’un art curieux 
L’or brodé fur la pourpre étincelle à fes yeux. 

Riche don 3e la Reine, & fon plus bel Ouvrage. > 

Alors le Dieu l’aborde , & lui tient- de langage. - <■ 

Efclave d'une femme , eft-ce ainfi que ton cœur : 

A l’enclos de ces murs renferme ta- grandeueî* ; - J 
Que pat un faible appas ton ante 1 captivée ( ‘V ' 
Renonce à la puifTance à ton fang refervée 7 ' - 

L’Arbitre indépendant qui tient tbut fous fa doi 
De l’Olympe étoilé me dépêche vers toi j 
Par fon ordre des airs fendant le vuide imméflft', ' J 
Je viens te demander quelle eft ton éfperance ? 1 ‘ 

Si tu mets en oubli ton illuftre deftin , ‘‘ ' ■ 

Veux-tu priver ton fils de l’Empire Latin !■" ' J ! " - 

Songe à l’aimable Afcagne j & quc ton amour vaine 

Lui 


Digitized by Google 


LIVRE C^U A TRIE’ ME. xo S 

Lui ravit la fortune & la gloire Romaine. 

Ce difcours achevé , l’Ambaifadeur des Diedx, 
Quitte la forme humaine , & fe dérobe aux yeux. 
Cependant le Troyen comme frappé du foudre , 
Immobile , interdit , ne Tachant que refoudre , 

Sent fa langue attachée , & fes cheveux dreflez 
Dp. faint étonnement dont fes fens font glacez. 

Si de l’ordre des Dieux fa raifon eft troublée j 
Du. penfer du départ fon ame eft accablée: “ •' i 

Son efprit balançant , inquiet , incertain , 

Ne peut fuivre un confeil , ni former un de{Tein. ;: * ‘ 
Et par où commencer pour refoudre la Reine 
A la neceflTitc de fa fuite inhumaine ?• 

Agité' de jfoucis , & prc/Té de -douleur , > 

Il conçoit ce penfer qu’il juge le meilleur. \** * 

Il appelle Mneftéfc, & Sergcfte & Cloanthe ; • • • 
Lcuf, découvre en fecret. l’ennui qui le tourmente ? . 
Leur ordonne de faire équiper fes vàifteaux * 

Et de feindre „ un ..pretexte à .fes projets nouveaux. . : 
Tandis qu’il cherchera’ Eoccalion propice - 
De préparer Didon : par un fage artifices » « • * : t 

Er que par ces raifon s , par un difcours accorc, t * î 
IL pourra modem fon amoureux tranfport 5 . • . y- • • ’ 
Il le juge terrible , & fait bien qu’en fon ame 
Elle ne prévoit r p^s*4a fin de -cette fl âme. • '» 

Cet ordre! par 5 les Chefs foudain exécuté, u jj; :î 
Signale leur adreffe leur -fidelité* * :*tn 

Mais la Reine aufli-tôt void la»nrfe évidente y v ’<■ 
Car peut on rien cacher aux regarda d'une * Amante i * 
Son cœur à qui Tamour fait tour. appréhender \ T 
Croit perdre à tout moment ce qu’il croît pofleder.:^ 
Ce' même 'monftre ailé qui ne fauroicnien taire V>. ri 
Si prompt à publier tout ce qui peut déplaire,:, t „ l 

Redouble fes foupçons , 6c lui' fait prefTentir -, 
lu . , Qu'on 
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Qu’on équipe les nefs ; qu’on s’apprête à partir. 

Alors de fa raifon elle eft abandounée , 

Elle court par la Ville aveugle , & forcenée ; 

Telle qu’une Bâchante aux jours myftcrieux , 
Qu’elle fent de fon Dieu les tranfports furieux , 
Qu’elle perce les bois , ou vole par les plaines 
Aux noéturnes clameurs des montagnes Thebaines. 

Elle découvre enfin fon fugitif Héros ; 

Lui jette un fier regard'» & l’aborde en ces mots* 
Perfide , efperes-tu dans ton ame infidelie 
De me dilfimuler ta fuite criminelle ? 

D’échaper de ces bords au mépris de ta foi } 

Et de pouvoir tromper , qui t’aime autant que moi ? 
Ni cette ardente amour par tant de fois jurée! 

Ni l’honneur» ni ma mort parta fuite affuréc! 

Rien ne peut te fléchir » tu véux m’abandonner » 

Ni l’Hyvcr , ni les vents , rien ne peut t'étonner* 
Que fi loin de chercher une terre inconnue , 

Troye encore cachoit fon orgueil dans la nue ; 
Malgré tous les appas d’un fi charmant fejour , 

Tu voudrois un tems propre à cet heureux retour: r 
Tu me fuis , ^ah V cruel, par , nôtre hymen funefte , . 
Par ces pleurs ( puis qu’enfin je t’ai ..donné le refte ) 
Et par tant de fermens ; d’une immprtclle ardeur * 

De mes cuifans ennuis mefure la grandeur. 

Si tu n’es, point encore infenfiblc à mes larmes; 

Si jamais mon amour eût pour toi quelques charmes f 
Sufpens le coup «nortel qui me perce le fein , • • 
Change ou différé au moins ton barbare deffein. 
Tout mon peuplo me haït:» & xw caufes fa haine * 
Je uè voi qu’ennemis dans la terre Africaine > * 
Ils m’aimoient tous ces Rois que tu rendis jaloux.; . 
Et pour toi j’ai perdu le plus grand bien de tous » 

L’ irréprochable hpuneur., la renommée entière, . ^ 
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Qui me faifoit marcher fi fuperbe & fi fiere. 

Ah ! Prince ( pais qu’ enfin la peur de ton courroux , 
Interdit à ma voix le charmant nom d’époux ) : 

A !qui me laiffcs-tu dcfoléc , & mourante ? 

Que faîs-jc de ma vie? & quelle eft mon attente î 
Qu’Hyarbe triomphant m’ôte la liberté ; 

Qu’un Frere fans pitié faccage ma Cité. 

Au moins fi d'un mari fitôt abandonnée , 

Pour gage il me rcftoit de mon triftc hymenée 
Un fils qui feulement dans fon air , dans fes traies 
De fon Pcre infidcllc eût les moindres attraits , 

Il me confoleroit de [ta barbare fuite; ... 1 

Je ne me croitois point entièrement feduite. 

Pendant tout ce difeours , toujours devant les yeux 
Enée eût l’ordre exprès du Monarque des Dieux : 

Enfin il parle ainfi , refTcrrant dans fon ame 
Le fouci qui le ronge , & l’amour qui l’enflâme. 

Reine , ne penfez pas que je puiffe jamais 
Ccffcr de publier tant d’infignes bienfaits : 

Je voterai par tout cette bonté fuprême : 

Plûéôt que l’oublier , je m’oublierai moi-même i 
Et ne m’accufez pas d’échaper en fecret , 

D’un lieu que j'abandonne avec tant de regret. 7 
Il eft vrai toutefois que par ma déftincc 
Je ne puis me foûmcrtre au joug de l’hy menée: - i 
Je le voudrois en vain , le fort réglé mon choix. 
Helasi fans que mes jours dépendent de fes loix , 

Sur les reftes affreux du fer , & de la flâme , 
Dés-lors pour relever la chiite de Pergame , . 

J’aurois borné ma gloire à pouffer yufqu’aux Cieux 
Les fuperbes Palais des Héros mes Aycux. 

Mais le grand Apollon, & fon faint Interprète, 

Aux beaux Champs d’Aufonie ont fixé ma retraite. 
Ce climat bien-heureux , ce fortuné .fe jour , : .r 

: ■ Doit 
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Doit être ma Patrie , & vaincre mon amour. 

•» 

Reine , confiderez l'amour ou vous engage 
L’Ouvrage de vos mains , cette noble Carthage. 
Voulez-vous m’envier les rivages Latins ? 

Voulez- vous refifter à l’ordre des deftins ? 

La nuit quand l’épaifleur de Tes funèbres voiles , 

Ote au jour fon empire , & le donne aux étoiles ; 
Sous quelque étrange forme j à toute heure , en tous 
• lieux 


L’image de mon Pere apparoît à mes yeux ; 

Et je fais à mon fils cette injure cruelle , 

De lui ravir le feeptre où fon deftin l’appelle. 

N’aguere encor du Ciel le vite Meflager , 

% 

J’cn jure par les Dieux , d’un vol prompt & léger , 
Et venu de la part du Maître du tonnerre 
M’ordonner de partir de l’Africaine terre. , * 

Quand je le vis entrer: dans vos nouveaux remparts » 
Le Soleil bruloit tout: de fes ardens regards,: 

Sa voix perça mon cœur de mortelles atteintes y 7 • ) 
Et pour vous , & pour moi çeflez ces vaines plaintes y 
Malgré moi l’on m’entraîne aux Italiques bords. , •' 
Pendant qu’il parle, ainfi , Didon dans lies tranfports : 
Roulp de tous cotez- fes yeux vifs de colère 5 , .. r 

D’un regard furieux elle le coofidere » ( . 

L’obfervc , l’étudiç, frA'™. ton P leia Maigreur 
En çes termes enfin exprime fa fureur. _ ; ; 

Tes difeours de Dardan démentent .la noblefle >, j 
Perfide >' & tu n’es pas le fils d’une Deeffc >. : . : 

Parmi les .durs rochers Caucale t enfanta > 

, X 

Dans ce climat, barbare une ourfe t allaita > 

Car pourquoi me contraindre après .un. tel outrage ? r 
En ett-il un plus grand? ai-je ému fon courage?,,. / 


A-t-il d’un fcul regard confole ma langueut ( ? 
A-t-on vu foupirer fon infcnfible. cœm • . 
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Et le funefte objet d'un amante éperdue 
Lui coûter une larme à regret répandue ? 

Par où commencerai-je, ? ah Dieux 1 ah Dieux } vaa- 
geurs ! 

De quel œil voyez-vous mes étranges malheurs î 
Sur la foi des mortels infenfé qui s’engage! 

Rebut des Aquilons jetté fur mon rivage , 

J’ai reçu fes vaiffeaux , j’ai fauvé fes foldats , 

Je l’ai fait plus que moi maître de mes Etats. 

Ah ! mon efprit s’égare à ces penfers finiftres ; 

Tantôt Apollon même ; ou fes facrcz Miniftrcs ; 
Tantôt du Roi des Cieux le volant Meffager 
Fend les airs par fon ordre , & le force à changer. 
Des Dieux fur ce fujet la Cour eft affembléc , 

Et la tranquillité des morts en eft troublée. 

Je ne t’arrête point , va , fuis les vents légers s 
Cherche par les écueils ces feeptres étrangers : 

S’il eft des Deitez qui puniffent les crimes , 

Mon efpoir eft qu’un jour dans le fond des abifmes $ 
Souffrant le châtiment d’avoir trompé Didon , 

Ton infidelle bouche invoquera fon nom. 

Le flambeau dans la main te pourfuivant fans celle. 
Fantôme épouvcnrable à ton ame traîtreffe , 

( Car ta fuite barbare affurc mon trépas ) 

Tu me verras par tout attachée à tes pas. 

Les Dieux feront forcez de me rendre juftice , 

Et jufques aux Enfers j’apprendrai ton fupplice. 

Interrompant foudain ce difeours emporté , 
Languiffante elle fuit le monde , 8t. la clarté , 

Et laiffe le Troyen dans fa douleur confondre, 

Tout ce que fon amour s’apprêroit à répondre. 

Prête à s’évanouir , on voit quelle pâlit , 

Scs femmes accourant l’emportent fur fon lit. 

Le Hctos affligé gémit, pleure, & foûpirc, 

11 
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Il voudrait modérer ce rigoureux martyre , 

Mais tout gcfné qu’il eft d’un amour furieux , 

Il ne peut rcfifter aux volontez des Dieux. 

Il réjoint fes vaifTeaux , & du haut de la rive, 

A fon commandement fa troupe fugitive 
Traîne en mer ces grands corps noirs de gluante* 
poix 

Amphitrite gémit fous leur énorme poids. 

Les longs chênes encor couverts de leur écorce , 
Marchent fur les rouleaux que l’on tourne de force $ 
Les avirons encore ont leurs feuillages vcrds ; 

Par tout paraît la fuite en mille apprêts divers : 

De toutes parts accourt la bouillante jeunefle , 

Que l’ardeur du départ réveille > échauffe , emprcfle. 

Ainfi quand pour combler fes greniers foûterrains > 
La foigneufe fourmi fait l’amas de fes grains , 
Prévoyant de l’hyver la froidure prochaine; 

Le noir bataillon marche & brille fur la plaine ; 

Par un fcntier étroit leur butin conduifant , 

Elles femblent plier fous le fardeau pefant ; 

Les unes au fecours accourent diligentes : 

D’autres femblent hâter la marche des plus lentes, 
RefTerrer qui s’écarte , ordonner à propos ; 

Par tout fuit la parefTe , & l’indigne rcpps. 

Quels étoient tes. penfers , ô malheureufe Reine , 
Dans ce grand appareil d’une fuite certaine , 

Quand du haut de tes Tours , au cris des matelots , 
Tu voyois bruire- l’onde, & bouillonner les flots? 
Inexorable Amour , où réduis- tu les âmes 
Qui brûlent dans l’ardeur de tes cruelles fiâmes ? 

Aux prières encor tu la fais recourir 
Pour ne rien oublier avant que de mourir. 

Vaincue , & fuppliante, elle a recours aux larmes , 
D’un orgueil abattu les impuiflantes armes. 


Ma 
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Ma fœur , il m’abandonne , & l’apprêt de ma more 
Avec celui des nefs fe halte fur le Port. 

Les voiles vont s’étendre , ils rembarquent leurs trou* 
pes j 

Et déjà les nochers ont couronné les poupes. ■ 

Si j’avois pû prévoir un auffi grand malheur , 

J’en pourrois fupporter la cuifantc douleur , 

Daigne avoir toutefois pour une malheureufe 
La pitié que j’atens d’une Sœnr genereufe. 

Dans tes difeours jadis il trouvoit mille attraits , 

L’ingrat te faifoit part de fes plus grands fccrets. 

Seule tu fais le tems qu’il cft plus accelfible ; 

Tu fais par où fon cœur peut devenir fcnfible. 

Va , ma fœur , va dater ce fuperbe vainqueur ; 

Implore l’ennemi qui m’arrache le cœur. 

Je n’ai point conjuré la chûte de Pcrgamc -, 

Je n’ai point dans fes murs porté l’ardente flâme. 

Ai-je offenfé fes Dieux ? & d’un pere fi cher 
Ai-je troublé la cendre , ou le facré bûcher î 
Pourquoi refufe-t-il feulement de m’entendre ? 

Eft-ce trop demander pour un amour fi tendre î 
Qu’il tarde , qu’il attende un tems propice & doux > 

Qu’il craigne des Autans le terrible courroux. 

Ne lui reproche point la foi qu’il m’a donnée -, 

Je ne me promets plus que mon trille hymenée 
Le force d’oublier fes illuftres deftins , 

Sa charmante Aufonie , & les feeptres Latins. 

Ce n’eft qu'un peu de tems , qu’à fes genoux j’im- 
plore j 

Qu’il donne quelque trêve au foin qui me devore ; 

Que je puifle à loifir voir le trouble où je fuis } 

Et préparer mon ame à mes cuifans ennuis. 

Va , ma fœur , prens pitié du mal qui me tourmente , 

Fais pour moi cet effort > j’en mourrai plus contente. 

-i Ainfi 
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Ainfi parloit Didon , & fa fidelle fceur 1 
Porte en vain, & rapporte à fon cruel vainqueur 
Les tragiques penfers de fon amour feduite , 

Et le funefte état où fon ame eft réduite : 

Un Dieu cruel 8c fourd l’empcchë d’écouter ; 

PrdTé par le deflin ; rien ne peut l’arrêter. 

Tel des vents furieux méprifant la tempête , > 

Un chêne au haut d’un mont fent agiter fa tête î 
I ls font trembler le roc ; 8c les feuillages verds 
Aux fecouflcs du tronc obfcurciflent les airs : 

Mais plus fier à l’aflaut de ces troupes mutines, 

Il femble s’affermir fut fes longues racines , 

Qu’il pouffe dans la Terre , autant que vers les Cieux 
Son orgueil fait monter fon chef audacieux. 

Tel Enéc agité de ces diverfes plaintes , 

De violens foucis fent les vives atteintes. 

Mais toujours inflexible , il voit couler ces pleurs , 
Et fon coeur s’affermit au milieu des douleurs. 

Alors à fa fureur la Reine abandonnée , 

De la clarté du jour fe trouve importunée , 

Elle implore la mort -, fon deftin rigoureux 
En hâte le deffcin par un préfage affreux. 

Un jour quelle vouloir rendre le Ciel propice , 
Prodige plein d’horreur l le vin du facrifice 
Se corrompt , fc transforme en fang épais , & noir j 
Et d'elle feule encor cette horreur fe fait voir : 

A la PrincefTe même elle n’ofe le^ dire. 

Jadis dans fon Palais , de marbre & de porphire . 

Elle bâtit un Temple à fon premier Epoux ; 

Et ce lieu de fes foins fut l’objet le plus doux. 

Là , parmi de longs cris , par fon nom appellée , 

Du mort elle entendit la clameur redoublée j 
Pçndant que de la nuit l’épouventable horreur 
De la dolente voix redoubloit la terreur. 

Pas 
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l?ar les gemiffemens importuns > & funèbres , 

Le hibou la pourfuit dans l’effroi des tenebres : 

De cent fameux devins les prelages vantez 
Troublent inceffamment fes efprits agitez. 

Amour pour l’atcablcr de fon cruel Enée 
Lui fait longer la nuit quelle cil abandonnée; 

Qye feule elle fe trouve en de lointains climats , 
Qu’elle y cherche fon peuple » & ne l’y trouve pas. 

Tel Penthée à Bacchus ayant livré la guerre > 

Vid deux Soleils au Ciel , & deux Thebcs en Terre , 
Quand il fût tourmenté des Eumenides fœurs : 

Tel avec leurs ferpens , & leurs flambeaux vangeurs , 
Vid' fa mere en tous lieux renouveller fa peine , 
Orelle tant de fois agité fur la Scene. 

Quand de fon defcfpoir Didon fentit l’effort , 

Et qu’elle refolut de fe donner la mort ; 

Quand au fond de fon cœur , maîtrefle de fa rage j 
Elle eût tout difpofé pour ce tragique Ouvrage , 

Elle aborde fa fœur avec un front ferein , 

Et fous un feint efpoir cache fon noir delTein. 

Séchons nos pleurs , PrinccfTe ; au mal qui me pofTede 
J’ai trouvé , lui dit-elle , un fouverain rerrtede. 

Si je ne puis fléchir mon barbare vainqueur , 

Je fai par où je puis l'arracher de mon cœur. 

De ce brûlant climat qui dans fa Mer profonde 
Void tomber tous les foirs le clair flambeau du 
monde ; ( 

De ces bords , où d’Atlas le chef prodigieux 
Soûtient les globes d’ôr qui brillent dans les Cicux ; 
Dans nos murs eft venue une antique Prêtrelfc , • 

Qui fert aux noirs Autels de la triple Deefle. 

C’cft elle qui gardant les célébrés jardins , 1 
De miel &. de pavot appvétoit les feftins , ' 

Au dragon furieux , donc les regard^ avides 

Tmt I, ^ H Vcil 
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Veilloicnt les pommes d'or des Nymphes Hcfperî* 
des. 

Par fes magiques Vers elle peut dans un cœur 
Guérir ou redoubler l’amoureufe langueur. 

Elle fait remonter un fleuve vers fa fourcc ; 

Des flambeaux éternels elle arrête la courfc s 
Trouble jufqu'aux Enfers le long repos des morts j 
Et les ramene au jour revêtus de leurs c«rps. 

Sous ces pieds tu verras mugir les creux abîmes , 

Les pins , des monts hautains abandonner les cimes* 
J'en atefle les Dieux , & toi ma chcre fœur , 

Qu’à regret j’ai recours à fon art enchanteur. 

Toi par pitié des maux , dont je fuis tourmentée , 
Choilî dans mon Palais une place écartée : 

Dans ce lieu découvert aux regards du Soleil 
Prépare d’un bûcher le lugubre appareil ; 

Mets-y de mon amour les pitoyables relies i 
Mets-y de mon hymen les dépouilles funelles ; 

Le fer que me laifla ce lâche fuborneur , 

Et le lit nuptial , tombeau de mon honneur. 

La Prêtrefle cormoît par fa fcience noire , 

Qu’ainû doit du trompeur s’abolir la mémoire. 

Alors elle pâlit : mais fa fœur ne croît pas 
Que ce feint appareil déguife fon trépas : 

Ou que dans la douleur dont fon ame eft touchée , 
Son tranfport foit plus grand qu’à la mort de Si- 
chée. 

Dont elle accomplit l’otdrc , & le bûcher dreffé , 

La torche préparée , & le bois entafle j 
Didon vient elle-même orner ce trille Ouvrage 
Des funèbres cyprès au verdoyant feuillage -, 

Répand à pleines mains des corbeilles de fleurs , 

Sur ces relies chéris la fourcc de fes pleurs i 
Et fûre du fuccés ,de fa feinte magic , 

Du 
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Du trompeur fur le lit élève l’effigie. 

Les Autels font dreffez , & les cheveux cpars , 

Sur ce trille appareil jettant d'affreux regards , 

D’une tonnante voix , l’ancienne PrêtrelTe 
Invoque tous les noms de la fombre DcelTe , 

Le tenebreux Chaos , Diane au triple front , 

Les trois cent Deïtcz de l’Erebe profond. 

L'onde du feint Averne ell par elle épanchée, 

Le fuc d’un noir venin , mainte herbe recherchée 
Au rais du croiflant pâle en un climat lointain -, 

Et qu’on ne moilfonna que d’une faux d’airain. 

Elle ajoute la chair , que pour ce noir myflerc , 

Sur le front du poulain on dérobe à la mere 
Dans le fatal moment qu’elle le mec au jour ; 

Par qui meurt , ou s’allume un violent amour. 

La Reine aux faints Autels , les faints gâteaux prefente s 
Un pied nu , l’œil en pleurs , & fa robe traînante » 
Elle atefte les Dieux , refoluë à la mort 
Et les feux immortels complices de fon fort ; 

Puis rclnet au tonnerre à venger fes injures , 

S’il eft au Ciel des Dieux pour les Amans parjures. 

L’ombre couvroit la terre , & le Dieu du repos 
Par toute la Nature épandoit fes pavots ; 

Les Aftrcs qui rouloient dans le profond lîlence. 

Par tout voyoient régner la morne nonchalance ; 

Par les Champs émaillez , par les affreux Dcfcrrs 
Dans les fombres Forêts , dans les profondes Mers , 
Et la troupe écaillée , & les troupeaux fauvages , 

Et les chantres allez , l'honneur de nos Bocages , 
Languiffoicnt dans les bras du fommeil enchanteur > 
Qui chaffoit le foin trille , & l’importun labeur. 

Seule entre les mortels la maiheureufe Reine , 

Ne peut du Dieu flateur fouffrir la douce chaîne s 
Ne peut fermer les yeux , ni dans fon cœur bielle j 

H x Goutcx 
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«a 

Goûter fa part du bien que la nuit a vcrfé. 

Sa rrifteflè redouble , & l’amour renaiflante , 

Au feu de fon courroux fa vive ardeur augmente c - 
Ainfi donc elle roule on fes efprirs flotans , 

Ses differcns delîeins , fes penfers inconftans. 

Que ferons-nous mon cœur î irai-je abandonnée - 
Des Princes mes voi fins m cndier l'hymenée r . 
Après tant de fierté rechercher baflement 
Ceux que j'ai, dédaignez pour mon perfide Amant î. 
Le fuivrai-je moi- même , & fes nefs vagabondes 
Que ma faveur fauva de la fureur des ondes î\ . 
Ai-je en vain obligé fes Chefs , & fes Soldats ? 

Et peut-il avec lui n’avoir que des ingrats ? 

Mais puis-je me promettre , & moquée , & deçûë 
D’être par ce barbare en fes vaifleaux reçue ? 

Pauvre Princcfic , helas ! revient de ton erreur , 

Et de Laomedon connois le fang trompeur. 

Quoi fans relTcntiment Didon humble & rampante 
Suivroit d’un fier vainqueur la flotc triomphante ? 
Pourfuivons-lc plutôt , & courons fur les eaux 
Ayecque tout mon Peuple embrafer fes vaifTeaux. 
Mais ce Peuple eft celui qu’avecque tant de peines 
J’enlevai de Sidon fur ces humides plaines. : ... . 
Encore épouventé je le voi qui blêmit 
Au feul mugilTcment de l’onde qui frémit. 

Meurs , mifcrablc , meurs comme tu le mérités , 

Ta douleur dans ta mort trouvera fes limites. 

Tu me perdis ma fœur ; trop fenfible à mes pleurs. 
Ta cruelle pitié caufa tons mes malheurs. 

Que n'ai-je mieux aimé dans mon trifte veuvage i 

Laificr couler mes ans folitairc , & fauvage î .» 

J’eufle ainfr confcrvé mes premières amours , 
J’arriverois fans tâche au dernier de mes jours. 

Ces foin rougeoient le cœur de l’amourcufe Reine : 

- ,."jj - ' Cep*® 
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Cependant le Troyen de fa fuite certaine 
Aypnt dans fon efprit difpofé l'appareil , 

Ccdoit fur fa galère aux charmes du fommeil. 

Quand le Courrier des Dieux , ou fa vivante image , 

Se reprefente encor fous le meme vifage. 

Le -Héros crût revoir tous fes jeunes attraits , 

L'or de fes blonds cheveux , & fon teint , & fes traits j 
Qu’enfin femblabie en tout au Meffager cclcfte , 

Il le ,prefloit ainfi de ce dépare funefte. 

Tu dor$ fils de Venus, tu peux fermer les yeux - 
Au danger qui par tout t’environne en ces lieux » 
Ecoute les Zephirs , qui de leur douce haleine 
Rappelle tes vaiffeaux fur l’inconllante plaine. 

Dans fon cœur embrafe d’amour & de fureur , 

La Reine ne conçoit que carnage , & qu’horreur. 

Euit , puifque tu le peux , une dcfcfpcréc - • • 

Qui. iâns étonnement voit fa mort affûtée. 

Bien-tôt fes feux vangeurs brilleront dans les air*} - l 
Bientôt fous fes vailTcaux écumeront ces Mers ; 
N’attens de. fon courroux qu’injuftice . & qu’outrage , T 

Si. l’Aurore te trouve encore en ce rivage: - < , 

Pars , vole, & te dérobe à fes emportemens : • . * 

la femme eft redoutable en fes prompts changemens. 

Il fe perd à ces mots dans l’obfcurité fombre. 

Le Héros fe réveille à r l’afpeét de? cette ombre , F ... • 

Et troublé de l'effroi qui penotre fon cœur, x 

Dans fa troupe répand une fainte terreur. 

Aux rames- , Compagnons ;; que l’on tende les' 

, • voiles •; . .. . - r 

f • * D ' - . , \ . . * 1 1 r »‘A 

Du .plus haut de la voûte où brillent les étoiles, -, 
Pour la fécondé fois un Dieu vient m’avertir 

le, grand Jupiter jn’ordonnc de partir. ■ ; » r 
Qui que tu fois , ô toi ,fon Miniftre .fideüe , 

Je te fuis , & je vole où .tqn ordre jn’appclie } 

" h j " Tàr 
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J'implore ta faveur , rends-nous le Ciel fcrain. 

Il dit , 8c du fourreau comme un éclair foudain > 

Il fait écinceler fou glaive redoutable ; 

Et d'un tranchant revers il en coupe le cable. 

D’une commune ardeur foldats , & matelots 
Se courbent fur la rame , & font bruire les flot* } 

Ou quitte le rivage , & la plaine inconftante 
Semble au loin fc couvrit d'une fotêt flotante. 

Du lit du vieux Tithon l’Aube fort en riant , 

Et blanchit de fes traits les portes d’Orient. 

A fon premier éclat l’impatiente Reine • 

S'élance de fon lit , & fur l'humide plaine 
Du haut de fon Palais attachant fes regards , 

Void le Havre defert , & les vaifleaux épars , 

Sur le mobile azur du décevant Empire, 

Voguer la voile enflée au gré du doux Zephire. 

Trois fois de fon beau fein l’yvoire meurtpiffanc > " 

Et fur fes blonds cheveux fa fureur exerçant » 

Dieux î il s’enfuit , dit-elle , & Reine méprifée , 
D’un indigne étranger je deviens la rifée ! 

Et tout mon Peuple armé fur mille grands vaifTeaux , ' 
N’ira pas abîmer fa flotc fous les eaux. 

Aux armes , à la voile , & qu’on s’emprefle aux ra- 
mes , 

Qu’on porte dans fes nefs les dévorantes fiâmes. 

Que dis-je , où fuis-je ? Helas ! & quel eft mon tran& 
port J 

Ta reflens maintenant la rigueur de ton fort 
Malheureufc i il faloit montrer ce grand coüràge , 
Quand de ton feeptre Amour te fit lui rendre hom- 
mage. ' ' 

Voilà donc cette foi, ce cœur tendre, & pieur, 

Qui cherche par les Mers un azile à fes Dieux i 
Qui pour ravir fon pcrc au Grec impitoyable , 

. Marcha 
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Marcha le dos courbé fous ce faix honorable ? 

Que n’ai-jc à tous les Tiens fait fouffrir mille morts j 
Déchire fur les flots , & difpcrfé fon corps ; 

Maffacré fon Afcagne ; & pouffé ma colère , 

Jufcju’à faire manger ce cher fils à fon perc. 

Peut-être le péril eût retenu mon bras. 

Qui pouvoit m'étonner refoluë au trépas ï 
Il faloit dans fes nefs réduire tout en flâme ; 

Pour la fécondé fois anéantir Pergame; 

En exterminer tout , pere , & fils égorger , 

Et mourir en goûtant l’aifc de fe ranger. 

O Soleil qui vois tout ; & toi grande Decflc ; 

Junon caufe, & témoin de ma noire trifteffe , 

Toi triple Dcïté , dont le puiffant fccours , 

Eft invoqué la nuit au milieu des carfours ; 

Vous implacables Sœurs , miniftres des vengeances , 
Vous qu’en mourant j’invoque , infernales puiffanccs : 
Voyez mon infortune , oyez ma trifte voix , 

Et recevez mes vœux pour la dernière fois. 

Si la neceflité du deftin immuable , 

Si du grand Jupiter l'arrêt irrévocable 
A refolu qu’un jour le traître arrive au Port, 

Et que déjà le terme en foit pris par le fort ; 

Que la fureur d’un Peuple indomptable à la guerre 
Par de fanglans combats lui difpute fa terre. 
Qu’arraché de fon fils par le preflant danger , 

11 aille mendiant un fecours étranger. 

Qu’il pleure de fes Chefs les trilles funérailles > 

Enfin fi quelque jour aux cruelles batailles 
Succédé le repos d’une honteufe paix , 

Que fon perfide cœur n'en joüiflc jamais t 
Qu’il finiffe foudain fon infâme avanture , 

Et dans quelque defert , meure fans fepulture. 

Tel eft mon dernier vœu , le fiuiffanc je meurs > 

H 4 & 


Digitized by Google 


no L’ENEIDE DE VIRGILE, 

Et la mort , s'il fuccedc , a pour moi cent douceurs,' 
Hçrite de ma haine , ô ma cherc Carthage , 

Conçois contre fa race une implacable rage. , 

Si tu veux honorer mon trifte monument , 

Qu’en foule tes enfans y prêtent le ferment; 

De n’écouter jamais alliance ni trêve , 

Et de périr plutôt , que la guerre s’acheve. 

Qu’il nai(Tç de ma cendre un illuftre vangeur , 

Qui contre fes. neveux ranime ma fureur i 
Par le fer , par le feu qu’il défoie leur terre » 

Et leur fade éprouver tqus les maux de la guette? 
Qu’au rivage ennemi, ce rivage oppofant , 

Que de tous fes efforts ma haine éternifant , 
VaifTeaux contre vaifTeaux fe brifent fur les ondes , 

Et de meurtres épais enflent les Mers profondes : 
Qu’enfin l’àpre fureur de ces combats affreux , 
S’augmente dans le coeur de fes propres neveux. 

Après ces triftes mots , la Reine furieufe 
Ne fonge qu’à quitter la lumière odieufe , 

Et fon cœur eft faifi d’un tranfport violent. 

De fon premier époux la nourrice appellant , 

(Depuis long-tems la fienne à Sidon étoit morte) 
Elle cache fa rage , & parle de la forte : 

Si tu veux foulager ma cuifante douleur , 

Sa£c & chere Barcé , fait avancer ma locur : 

Dis-lui qne fe lavaut d’une eau coulante & claire , 
Elle faffe hâter l’appareil du myftcre , 

Ea vi&ime choifie , & les dons préparez ; 

Toi-même orne ton front des bandeaux confactcz. 
Pour guérir mon efprit , il faut que j’accompliflc 
Du tenebreux Pluron le fatal facrifice i 
Je veux pour ce cruel le bûcher allumant , 
y brûler fon image , & charmer mon tourment. 

La vieille accomplit l’ordre , & fa teadrefle ardente 

'• • Lui 
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Lui fait’ précipiter fa démarche tremblante. 

A ce premier fuccés du penfer fombre & noir , 

Que fomente en fon cœur un morne defefpoir , 

Didon pâle & farouche , interdite , éplorée , 

Dans fa tête rouloit fa prunelle égarée j 

La mort fur fon vifage , imprimoit tous fes traits : 

Enfin d’un cours rapide au fond de fon Palais , 

Sur le haut du- bûcher vole la trille Amante , 

Et tire du Troyçn la lame étincelante, 

4 

Dqn , qu‘ellc n’obtint pas pour ce cruel dclTein. 

Là , coulent à grands flots fes larmes fur fon fçin. 
Quand fon regard s’attache à ces marques funeftes > 

De fon tragique amour les pitoyables relies. 

« § • _ 

Se jettant fur fon lit , enfin fon trille cœur , 

Par fes derniers propos exhale fa douleur : 

Gages de mon amour , dons fl chers à mon ame > 
Quand le fort & les Dieux approuvèrent ma flâme. 
Einilfez mes ennuis , modérez mes tranfports , 

Et recevez l’cfpit qui va quitter mon Corps. 

C’en cli fait , & j’achçve au» gré de la fortune > 

Le trille & dernier jour d’une vie importune s , 

Du mortel efclavage ayant brifé les fers , 

• * i • f t 4 

Mon Ombre triomphante ira dans les Enfers , 

J’ai pouffé jufqu’au Ciel ma Ville florillante , 
L’Ouvrage, de mes mains a palTé mon attente: - .. . 
J’ai vangé d’un Epoux l’indigne affalflnat , . ...... . . 

D’un frere j’ai puni l’execrable .attentat , . - 

Heureufe fl jamais par de cruels orages , 

La flote des Troyens n’eût touché nos rivages. . . . » 
Sur le lit elle tombe après ces trilles mots -, ... 

Mais reprenant foudain fes funellcs propos , 

0 A 4 B • J fl» fl | * ' » ^ ^ , * • 

Mourir fans fe vanger ? mourons , mourons ,_.dic- 

* #■ .4 fl •* » »'• ' S. W 

elle , 

Portons n*on trille amour dans la nuit éternelle ; . 

L’mgrat 
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L’ingrat verra du moins le feu de mon bûcher , 

Et faura mon trépas qui ne l’a pû toucher. 

D’un coup impétueux de la fatale épée , 

Au milieu de fa plainte elle s’étoit frappée. 

Ses femmes à ce bruit à grands pas accourant , 
Apperçoivent foudain fon corps pâle , & mourant , 

Le fer teint de fon fang , & fes mains étendues : 

Le Palais retentit , les cris percent les nues , 

L’accablante douleur s’épand de toutes parts , 

Et la terreur remplit l’enceinte des ramparts : 

Comme h du Vainqueur la barbare infolence 
De Carthage , ou de Tyr faccageoit l’opulence } 

Ou que des Temples faints , des brûlantes maifons. 

Le feu de toutes parts élançât fes brandons. 

Sa fœur prefque fans vie , & de fureur troublée , 

Déchire fon vifage , accourt échevelée , 

Fend la preffe , & s’approche , & proférant fo# nom 
Rappelle à haute voix la mourante Didon. 

Tel étoit donc, ma fœur, ton cruel artifice. 

Et c’cft là le fuccés de ce grand facrifice. 

Ce lit , & ce bûcher , ces feux , & ces Autels 
Etoicnt donc l’appareil de mes ennuis mortels. 
Abandonnée aux maux dont je fens les atteintes. 

Par où commenceront mes éternelles plaintes ? 

Par quel doute outrageux à ma confiante foi , 

Par quel mépris , cruelle , es- tu morte fans moi ? 

Ton fort étoit le mien , par cette même lame , 

Même inftant de nos jours devoir finir la trame. 

Je dreffai ce bûcher ^ & conjurant nos Dieux , 

Aveugle je fervois ton deflein furieux : 

Ainfi ta mort , ma fœur , eft mon funefte Ouvrage ; 

Je meurs du mêine coup , & tout meurt dans Car- 
thage. 

Ton Peuple , ton Sénat , ta NoblelTc , ta Sœur , 

* Tout 
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Tout l’Empire avec toi périt par ta fureur. 

Que d’une eau vive au moins je lave ta blefliïrc: 

Y cotant mes baifers ( fi par cette ouverture 
Ton efprit gcnereux a pû ne point fortir) 

Je veux le recevoir dans ton dernier foûpir. 

Au plus haut du bûcher , foudain s’étant lancée } 
Elle renoit fa fœur entre fes bras preffée, 

Tâchoit d’entretenir fa mourante chaleur , 

Effuyoit fa bleiïûrc , & pâmoit de douleur. 

Aux funcftes acccns de fa voix languiffante , 

Didon tâche d’ouvrir fa paupière pefante } 

Mais la force lui manque , & fes derniers fanglots 
Mêlez avec fon fang qui boüillonne à grands flots. 
Dans le fond de fon fein font un trifte murmure , 
Qui préfage fa fin , & fort par fa bleflure. - 
Trois foit en cet état fur fon lit fe dreffant , 

Trois fois elle retombe , & d’un oeil languiffant 
Elle cherche le jour , dont l'Olympe fe dore -, 

Et gémit de douleur le revoyant encore. 

Junon void de fou Trône une fi longue mort. 
Soupire dans fon cœur , plaint ce funefte fort $ 

Et fait partir Iris fa celcfte Courriere , 

Pour mettre en liberté cette amc prifonniere * 
Détacher fes liens , & chaffer de ce corps 
La chaleur qui foûrient fes rebelles efforts. 

Car mourant par fureur , fans que la dcftince 
De fes jours floriffans eût la courfc bornée , 
Mourant fans mériter ce trépas malheureux , 

La grande Deïté du manoir tenebreux 
N’avoir point à Plutoo offert cette conquête ; 

Ni du cheveux fatal diminué fa tête. 

Iris fend l’air humide , & trace un arc luifant , 

Ses diverfes couleurs au Soleil oppofanr ; 

Elle aborde Didon ; j’obéis , lui dic.clle , 
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Je viens te délivrer de la prifon mortelle , 

Et porter en ton nom au fombrc Jupiter 
Le tribut que l’on doit à fon feeptre de fer. 
Tranchant le cheveu blond , après cette parole , 

Le corps demeure froid , & lame en l'air s'envole. 
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Ej a feur de fa route , & volant pat 
les Mers , 

Enéc au grc des vents fendoit les flots 
amers > 

Quand il yoid de Didon les murailles 
naiffantes , « 

Des fiâmes du bûcher par tout refplendiffantes. 

D’un tel embrafement tous ignorent l'auteur , 

Mais- d’un amour trahi concevant la douleur , 

Et l’efprit d’une femme animé par la rage , 
les Troycns de ces feux font un trifte préfage. 

La Terre difparoît , & rien ne s’offre aux yeux, 
Que la face des Mers , & la voûte des Cicux. 

Un. épais tourbillon fur leur tête s’élève , 
la nuit accroît l'horreur de l’orage qui crève , 

Le Patron s’ea étonne. O puillànt Roi des Mers , 

i Quels 
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Quels nuages, dit- il , obi'curciffenr les airs»' * —, 
Et qu’il nous fait combattre une horrible tempête' 

Il commande à ces mots que la chiourme s'apprête ,’ 
Que courbez fous la rame on furmonte les flots ; 

Il tourne au vent la voile , & pourfuit en ces mots : 
Vaillant fils de Venus , voi ce terrible orage , 
Quand j’en aurois des Dieux la promeffe pour gage, 
Je n’oferois tenter malgré les vents mutins , 

De conduire ta flore aux rivages Latins. 

L’air fe couvre , & la mer écume de colère , 

Du couchant obfcurci s’élève un vent contraire , 
Nôtre force fuccombe , & nous luttons en vain ; 
Suivons dü fort vainqueur l’empire fouverain. 

Non loin , les bords d’Erice , & les ports de Sicile, 
Parmi nos alliez nous offrons un afile , 

Si mon art que jamais je n’éprouvai menteur, 
Obferve exactement le Pôle & fa hauteur. 

Depuis long-tems , répond le magnanime Enéc , 

Je te voi refifter à l’onde forcenée , 

Et d’un vent favorable implorer le fecours j 
Abandonne la voile à fon rapide cours. 

Ert-il pour mes vaiffeaux un port plus favorable ? 
Eft-il à mes defirs un climat préférable 
Aux lieux où régné Accfte un de nos grands Héros, 
Aux lieux qui de mon pere enfermèrent les os ? 

Soudain on tourne au port , & fur l’onde chenue , 

La flote au gré des vents joint la plage connue ; 
Enfin ils jettent l’ancre après tant de hafards. 

Accfte fur les flots attachant fes regards , 

Des Troyens dans fes ports void fondre les galères i 
Son cœur fc fent émeu pour le fang de fes peres ; 

Il vient à leur rencontre , & fes foins genereur 
Marquent l’aifc qu’il fent de ce retour heureux. 

Dans fa fimplicité la champêtre opulence 

Ternit 
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Ternit le vain éclat de la magnificence ; . 

Il porte un javelot , & marche fierement ; 

La peau d’une panthère cil Ton habillement: 

Sa mere fut Troyennc , & le fleuve Crinife 
Pour fes charmans appas fentit fon amc éprife. 

Si,- tôt que du Soleil l’agreable retour 
Mit les Alites en fuite , & ramena le jour , 

Le Héros aflembla fes Chefs fur le rivage , 

Se plaça fur un tertre , & leur tint ce langage : 
Invincibles Troyens , illuftre fan g des Dieux , 
Depuis que nos devoirs , & juftes , 8c pieux 
Les faints relies d'Anchife en la tombe enfermèrent , 
Et ces trilles Autels fur ces bords éleverent j 
L’an achevé fa courfe , & le Dieu des faifons 
Commence un nouveau tour par les douze mailons , 
Amis , voici le jour pour moi fi vénérable 
Et ( puifque c’elt vôtre ordre , ô Dieux ) fi déplorable I 
Quand parmi les deferts d'un fable inhabité , 

Quand même dans Argos le fort m’auroit jette ; 
je voudrais honorer ces Fêtes annuelles , 

Et changer les Autels d’offrandes folcmnclles. 

Certes ce n'ell donc point fans la faveur des Dieux , 
Que nôtre errant dellin nous ramené en ces lieux : 
Que jetté fur ces bords par la mer en colcre , 

J’y reviens rendre hommage aux pendres de mon perc. 
Sus donc , pour célébrer fes honneurs immortels. 

Lui fondant une ville 8c de facrez Autels , 

Par un vœu fôlemnel promettons fur fa tombe 
De venir tous les ans immoler l’Hccatombe. 

Le Roi de ces climats départ à nos vailTeaux 
Cent bœufs qu'on a choifis fur fes nombreux trou, 
peaux ; 

D’Anchife convions les Mânes héroïques , 

Les Dieux qu’invoque Accftc , & nos Dieux domelliques, 

* Si 
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Si la neuvième Aurore ouvre un jour clair & pur , 

Si l’Olympe eft paré de Ton plus bel azur, 

Aux nefs quifaurout mieux fendre les champs humidcÿ , 

Aux dards les plus légers , aux traies les plus rapides , 

Au plus prompt à la courfc , au plus ferme luteur, 

Je donnerai des prix d'une inligne valeur : 

Que chacun fe préparé aux jeux où je l’invite, 

Dans l’efpoir d’obtenir les palmes qui mérité. 

Silence maintenant , & fécondant mes vœux 
De verdoyans rameaux couronnez vos cheveux. 

A peine il a parlé , que pour ouvrir la fête 
Du Myrthe de fa mere il ombrage fa tête : 

Autant en fait Aceftc , & les Siliciens , 

Autant en fait Afcagnc , & les Chefs des Troyens. 

D'un pas refpeétueux dans fa douleur amete , 

Il marche avec le peuple au tombeau de fort pere : 

Là , fuivant l’ordre antique il verfe à pleines mains 
De lait tiede , & de vin , deux grands vafes tout pleins 
Deux autres regorgearis du fang de la vi&ime ; 

Puis répandant des fleurs , en ces mots il s’exprime : 

Je vous faluë encore , ô Mvnes genereux , 

O cendres de mon pere , en vain fauvé des feux: 

Le Ciel n’a pas permis qu'aux terres deftinées , 

Je ville avec que toi nos courfes terminées ; 

Qu’enfemble nous vifions après tant de travaux 
Le Tybre fi long-tems imploré dans nos maux. 

Il finifloit ces mots , quand de la tombe creufe 
Rampe vers les Autel une couleuvre affreufe , 

Alenrour du tombeau par fept fois déployant 
Les tortueux replis de fon corps ondoyant. 

Sur fon dos bigarré de marques azurées , 

Elle fait éclater fes écailles dorées , 

Comme Iris dans les Cieux fait voir l’email des fleurs 
Oppofant au Soleil fes diverfes couleurs. * 
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Le plus hardi s’étonne , & le ferpent fe glifle 
Sur les.facrcz apprêts du fameux facrificc , 

Touche les vafes faints , par un inftinét divin. 
Semblant faire l'clTai du lugubre fcftin ; 

Enfin elle s’enfuit , fe replie , & s’allonge , 

Et dans le creux tombeau s’élance , & fe replonge, 
Enée en eft furpris , il redouble fes voeux , 
Renouvelle l’offrande , & verfe un vin fumeux ; 
Doutant fi de ces bords c'cft le Dieu tutélaire > 

Ou l’efprit protedeur du tombeau de l’on pcrc. 

Du tenebreux Cocyte il appelle à hauts cris 
L’ame du grand Anchifc , & fes Mânes chéris. 
Chacun à fon exemple au faint devoir s’anime , 
Trefente fon offrande , immole fa vidime. 

Sur l’herbe ils font griller les inteftins fanglans > 
Verfcnt l'onde à grands flots dans les airains bouillans , 
Des broches par morceaux percent la chair tremblante , 
Et raniment autour la flàmc pétillante. 

Au jour fi fouhaité , les courficrs du Soleil 
Amenèrent l'Aurore en un riche appareil -, 

L’air fût calme & fercin , & des fombres bocages 
Le peuple vient en foule , & borde les rivages. 

Le grand renom d’ Accflc , & l’amour du plaifir , 

Dans les âmes excite un curieux défit : 

Pour voir les Etrangers, pour montrer fon adrcfTe,' 
De toutes parts accourt la boiiillante jeunefle. 

Dans le milieu du Cirque , aux yeux des fpcdatcurs 
On expofe les prix deftinez aux vainqueurs , 

Les facrez trépieds d’or , les armes éclatantes , 

Les lauriers immortels , les palmes verdoyantes , 

Les fuperbes habits de pourpre étincelans , 

Des métaux enviez les précieux talens -, 

Puis du bruyant airain le belliqueux murmure , 

Des magnifiques jeux annonce l’ouvetture. 

Tomt I. I Lc 
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Le fpc&acle commence , & quatre grandes nefs 
Se fcparcnt du corps par ordre de leurs chefs. 

D'abord paroît Mncftéc , & Sergcfte , & Cloanthe ; 
Dont Rome garde encor la mémoire vivante , 

Dignes fources du fang des fameux Memmiens, 

Des riches Cluentins , des nobles Sergiens. 

Sour les ardens efforts de fa chiourme foudaine , 

Le premier fait voler la legere Baleine-, 

Scylle eft peinte d'azur , Cloanthe la régit i 
Ec l’énorme Centaure à Sergcfte obéir. 

Aux ordres de Gyas , on void fur l'onde amerc 
Mouvoir le vafte corps de la grande chimère ï 
E lle femble une Ville ; & de fes bancs triplez , 

L'aviron à trois rangs blanchit les flots falez. 

A l'afpea de ces bords , loin fur la mer changeante 
S'élève un vieux rocher que bat 1 onde aboyante , 
Quand les vents du couchant pendant les froids hyvert 
De nuages épais obfcurciflcnt les airs. 

Dans une autre faifon toujours claire & tranquille , 
L'onde paroît aux yeux un criftal immobile , 

Solitaire retraite , agréable féjout 

Pour le plongeon fauvage amoureux d’un beau jour; 

Là , d’un chêne touffu le magnanime Enée 

Fait élever le but où la courfe eft bornée , 

Où par mille détours il ordonne aux Nochers 
De faire un double tour entre les durs rochers 
On réglé par le fort la place à chaque troupe > 

De loin on void briller au plus haut de la poupe 
Les chefs de pourpre , & d'or éclatans & couverts î 
Le front des Mariniers eft ceint de rameaux verds > 
Sur leur dos dépouillé , l’on void l'huile coulante : 

Ils occupent les bancs i la troupe impatiente 
Attendant le lignai du raifonnant clairon 
Tient fes bras attachez au pefant aviron : 

* Du 
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Du beau défit d'honneur dont iis Tentent l'atteinte,, 
Leurs cœurs s'enflâment d’aife , 8c leur battent dç 
crainte. .• ; ' 

On Tonne la trompette , 8c les prompts matelots i 
Sous leur Toudain effort font écunlcr les flots : 

Ils partent pleins d’ardeur , leurs cris percent la nue } 
Les nefs d’un cours égal fendent Tonde chenue -, • 
Toute, la Mer frémit. Tous le bruyant airain , ,, ry 

Et Tous mille avirons ouvre Ton vaftç fein. j 

Avec moins de fureur partent de la barrière , yjy 
Deux Chars qui pour l’honneur courent une carrière £ 
Ils JafTent les regards, devancent ^es éclairs : rr. 

L’impatient Cocher Te dreffe dans les airs, 

Abandonne au courfîer les rênes ondoyantes ; f 
Et confond les grands coups aux menaces preflàntefk 
Ilts’éleve un grand bruit', 8c Tardent fpe&atcur j'i 
S’emporte , 8c bac des mains au gré de Ta faveuc j. r 
De Tes cris redoubler il frappe les 1 rivages , • -, J 

Fait retentir les monts , 8c les fombres bocages, yi/I 
Au fon de fa trompette étouffé par'.le bruit, -çx 
G yix part le premier, 8c Cloanthc Je fuit. > 

Plus adroite à la rame eft la nef de Cloanthe ; 

Mais Ton; énorme poids rend Ta conrfe plus lente* 

Apres eux la Baleine , - au Centaine fuivanc ; f 

Dans un cfpace égal.difputc le devant-} - 7l 

Tantôt le devançant } ;8c tantôt devancée, 

Tantôt marchant de front , leur route compaffce 
Fcvrd fonde qui groflit d’écume , & de bouillons ^ 

Et fur les champs Talez trace mille filions. , r ' 
Déjà près de la roche où la borne eft plantée , f ; 
Chacun penfc toucher la palme contcftée ; r , 

Quand Gyas qui s’en crçîc le plus proche de tous 
A Ton Pilote ainfi témoigne fon courroux, n 
Tourne, tourne au rivage , 8c de la rame à peine. 

: li Gliffant 
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GlifTant fur ccs fôcherÿ 1 touche l'humide plaine. 
Menete , aux autres nefs laifle la pleine Mer. 

Il dit , mais le Patron , qui fous le flot amer 
Craint les rocher* cachez , pouffe en Mer la. galère; 

Tourne * reprettd Gyas tranfporté de colerey' 
Tourne au bord' , infolent , paffe écueils Sç cochers. ' 
Alors* il void Cloanthe , & fes ardens Nochers, . 
Qui rafent cer écueil , gauchiffent sers la rive . 

Et devancent foudàin fa galere tardive» **,:,*: ; 

Ce jeune Chef fai fi d’un courroux furieux, > 

Dé dépit fcnc Couler * les larmes de fes ycur j . 

Sans égard ^ fans pitié , dans fa bouillante audace > * * 
Jette en Mer ion Pilote , & Te met en Ta place s ; 
Tourne au bôfd Te timon , redouble fes cris, * . . . 
M^hete déjà vieux V- chargé de Tes habits,: r : 
Tombe fufqùcS ^au-fond' , en revient avec peine 
Et* gagne le fommet de la roche prochaine. 

Le Peuple voit fa chute rît en la voyant , • 

Rit de- le voir rouler fur le flot aboyant, . ... ; 

De voir <comme il s'accroche æ :1a roche chenue. : ». 
Comme il rend a grands flots la vague qu*il a bûê» - 
le malheur dcGÿas accroît ic noble efpoit;* 1/. 

Qu'à Séigefte , < à Mneflée il ai fait concevoir * *î * 
D’abord S ergèfte paffe, & gauchie ; au rivage* . . 
Sans qu'il ait toutefois un entier avantage s rrr / . 
Souvent fur la Baleine il a le* premier rang;' • 
Souvent elle le pa(Te : , ou lui Terre le flanc ; : 

Et courant par les bancs , de la proue , à la poupe> V 

En ces termes Mneftée encourage- fa troupe. v : : * * 

Du valeureux He&or compagnons valeureux , 

Qui fuivez conftammcnt mon deftin malheureux , • 
Depuis le jour fatal qui vid tomber Pergamej 
Courage, mes amis > qu’on fe prefTe à la rame ::J. .. 
Avec ce même: coeur qui vainquit autrefois, r - 
" * les 
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Les Joniques flots , ks' Syrtcs Gcculois }. . 7 

Arec la même ardeur à mes yeux (ignalée , , „ 

Contre les flots grondans du terrible Malée. - -«<■ \ 

Aujourd'hui renonçant à i'im mortel laucicr , • — » 

Je ne crains que l’affront d’arriver le dernier: * , ’î 
Fuyons du dernier rang la honteufe infortune, , 

Et difpofe du prix la faveur de Neptune. . , 

Les Nochers à l’cnvi redoublent leurs efforts, ^ < 
Et font de fon vaifTeau trembler l'énorme corps ; r 
L’humide champ s'enfuit fous fa conrfe foudainc i .. ; 
La bouche aride & fcche , ils rcfpirent à peine , . 

L’eftomac leur pautele , & l’on void fur leur dos -r 
L’ondoyante fueur découler à grands flots. , 

Mais par un accident favorable à leur gloire. 

Sergefle impatient avance leur viâoirc: : . I 

Il coule fur l’écueil fous les ondes caché , _ ,, , /y 

Et rencontrant le toc. y . demeure accroché. 

Du choc impétueux les. rames font cpflees ; , 01 

Et le navire pend aux roches avancées, 

La chiourme rama (Tant les. avirons brifez , 

S'arme de crocs de fer, v 6 c de pieux aiguifez, . . 

Pour dégager la ucf recule du rivage, • 

Et de fes cris aigus fait retentit la plage. . 

Mncftée à ce fuccés feut fon deftin heureux , , I 

Appelle à fon fecours ks.Zcphirs amoureux, . . ; . > 
Et dç fes avirons fendanç la vaûc plaine* . y. 
Fait voler fur les flots ff lçgerc * 

C'eft ainfi que l'oifcau dç la belle. Cygris , 

Lors qu’en fon nid caché la crainte l’a furpris , , , 

Bac de l’arlç , & s’envole au deflus de la nuë , 

, • 1 *1 • • 

Et d’un rapide effort fe dérobe à la vû ' ; 

Puis modérant fon vol , & cet effroi foudain 

•-* w*»i * 

Plane fans fc mouvoir, dans un Ciel plus ferein. 

Tel vole fur les flots l'impétueux Mnefléc r 

.,7 ' ‘ 1 ' Ec 
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Et d'un pareil effort fa nef eft emportée: . - 

Il devance^ Scrgefte , il le laiffe accroché 
Appeller au fecours , & fur ce roc caché 
Sans avirons apprendre à courir l'onde amerc : 

Il paffc encor Gyas , dont la grande chimeie 
Vid avec fon Patron tomber, l'honneur aquis j. 

Enfin Cloanthe feul lui contefte le prix. 

Il le void prés du but , il s’efforce , il le prefTe ; 
Tout le Ciel retentit des cris de la jeuneffc»- . 

Le peuple fur les bords répond à la clameur. 

Et pour lui par fes vœux déclare fa fa vent. 

De l’honneur de leur Chef faifant leur propre gloire , 
Ceux-ci veulent mourir ou gagner la vi&oire: 
Ceux-là par le fuccés animant leur efpoir , 
Prefument que pour vaincre ils nortt qu’à le vouloir « 
Et peut-être en fon choix la vi&oire incertaine 
Partageoit la couronne à leur courte foudaine , 

Si tournant rets là Mer , & fes mains , & tes yeux,' 
Ainfi n’en eût CToanthe invoqué tous les Dieux. 

Roi des flots, dont je coûts- te décevant Empire, 
A peine 'verra- ton aborder mon navire, 

Qu’au pied de vos Autels, d’un jeune taureau blanc. 
Pour aquitter mon vœu j’épancherai le fang î 
E t verferai moi-même avec les rafles pleines , 

Ses inteftins fumans fur vos humides plaines. 

A peine il 'eût parlé que des gouffres profonds, 

A fon aide accourut tout le cœur des Tritons t 
Panope la pucelle : , * là troupe azurée 
Des Phorqües inconftans , des irlles de Nerée j 
Palemon , Dieu des Ports lut prête fon fecours. 
Pouffe fa nef tardive, & redouble fon cours. 1 • ’ 

Plus legere qu’un trait, plus que le vent rapide i ■’■■■ 
Elle gagne la Terre , ôefend l’Empire humide. ‘ - • 
tes Juge? appeliez félon la loi des jeux , \ 
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Par la voix du Herauc , leur Prince valeureux 
Fait proclamer vainqueur le fortuné Cloanthc , 

Et pofe fur fon front la feuille verdoyante : 
Distribuant les prix aux chefs victorieux , • 

Il fait charger leurs nefs des métaux précieux; 

Sur tout , de dons exquis , les Patrons il regale ; 
Après aux yeux de tous , par fon ordre on étale 
Le riche habit de guerre au vainqueur refervé , 

Où Ton void briller l’or fur la pourpre élevé; 

Ou Part par un effort qu’on a peine à comprendre , 
Marqua tous les détours du tortueux Meandre. 

Là fe void Ganimede en un bocage épais , 

Plus vite que les cerfs que devancent fes traits : 
Dans fa bouillante ardeur il femble hors d'haleine: 
Du haut du mont Ida fur la rive prochaine 
Fond Toifeau ravi fleur du Monarque des Dieux , 
Qui d’un rapide vol l’enlcve dans les Cieux : 

Scs veneurs après lui femblcnt leurs bras étendre , 
On penfe de fes chiens les longs abois entendre , 

Au deuxième vainqueur Enée offre un harnois , 

Tout tiflu d’anneaux d’or redoublez par trois fois » 
Ornement & défenfc aux fanglantes batailles , 
Qu’aux bords du Simoïs , au pied de leurs murailles * 
Sut le Grec Dcmoléc autrefois il conquit 
Dans le combat célébré où fon bras le vainquit, 
Phcgée , & Sagaris le foule vent à peine ; 

Cependant fous ce faix , fur la fanglante a reine , 

Ce Grec preflant jadis les Troyens de fes dards , 
Chaflbit comme troupeaux leurs bataillons épars. 
Pour le troifiéme prix foübcral Monarque 
Donne deux vafes d’or , faits en forme de barque. 

Ainfi chargez de dons , marchent les fiers vainqueurs 
Le front ceint de la tiers , & de chapeaux de fleurs s 
Q^and à peine a taché de 1a roche funefte* — 
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Loin du port fe fait voir le malheureux Scrgefte, 
Moqué de fes rivaux > du peuple méprifé , 

Sans rames il traînoit fou navire brifé. 

Tel qu’on void un ferpent écrafé dans la boue , 
Quand un Char l’a furpris fous fa pefante roué. 

Ou quand le Voyageur dont il eft rencontré , 

D’un dur caillou le laide en deux parts fcparé ; 

Son col fifle , & fe dreffe , & fon regard menace i 
Cette moitié confcrve encore fon audace , 

De 1 ’autre à demi mort cherchant fon refte affreux , 
Sa queue à longs replis fe noue en mille noeuds. 

Telle de ce Troyen la nef fe mût à peine: 
Cependant il fait voile , & de fa douce haleine , 

Un favorable vent le pouffe dans le port. 

Le Héros qui le plaint dans fon funefte fort , 

Veut pour avoir fauvé fa nef par fa prudence , 

Qu'il en reçoive encor la jufte recompenfe , 

L’el'clavc Pholoé que Crece mit au jour , 

Difciple de Minerve , & fon plus cher amour. 

Ce combat terminé , le genereux Enéc 
Paffe dans la prairie aux courfcs deftinée. 

Les côtaux d’alentour s’élèvent jufqu’aux Cieux , 

Eç font de ce valon un Cirque fpacieux. 

Là, fous l’ombrage verd le vaillant fils d’Anchife, 
Au milieu de fa Cour fur le gazon affrfe , 

Par l’amour de la gloire excite les cfprits , 

Les invite à la courfe , & leur montre le prix. 

De toutes parts accourt la jeuneffe rivale ï 
Nifc entre tous s’avance , & fon cher Euriale , 
Eurialc en jeuneffe , en beauté floriffant > 

Nife touché pour lui d’un amour innocent. 

Diorés qui les fuit fait lire dans fa mine , 

Que du fang de Priam vient fa noble origine ) 

fuis Hclyrac > & Panope aux bois accoutumez > 

Amis 
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Amis du vieil Aceftc en l’Ifle renommez. 

Apres marchent enfemblc , & Patron, & Salie, 
L’honneur des monts d’Epirc , & des champs d’Arcadie ; 

Et d’autres , dont le tems , ou leur obfcurité , 

Ont dérobé les noms à la pofterité. 

Silence, dit Enée , & toi brave jcunelTe, 

D’une oreille attentive écoute ma promcrtc: 

Outre ce qu’au vainquer je deftine peur prir , 

Que chacun de ma main attende un don exquis, 

Deux javelots de Crète , une hache tranchante , 

Sur fon fer acéré d’or & d’argent brillante. 

Trois vainqueurs marcheront d’olive couronnez , 

Et recevront les prix qui leur font deftinez ; 

Un fuperbe courtier , & Ion riche équipage , 

Du plus léger de tous cft le noble partage : 

Un carquois d’Amazone , & fes traits garnis d’or 
Avec fon baudrier plus magnifique encor, 

Et que noue en agraffe une pierre éclatante , 

Doit du fécond vainqueur fatisfaire l’attente. 

Avecque la couronne au dernier eft promis 
Ce cafque remporté fur nos fiers ennemis. 

Déjà de fes regards mefurant la carrière: 

La jeunefie à ces mot* fe place à la barrière } 

Ils partent au fignal , & comme tourbillons 
Ils titmblent emportez par les fiers Aquilons. 

Plus prompt que les éclairs , plus vite que la foudre 
Nifa vole à la tête, & fait voler la poudre, 

Bien loin devant Salie un grand vuidc laiflanr. 

Après lui toutefois tous les autres paiTant , 

Salie eft le plus prompt * mais d’un moindre interrale 
Euriajc le fuit , puis Hclyme Eurialc : 

Sur les pas du dernier qu’il pourfuivoit de prés , ' . 
D’un cours impétueux font l’ardent Diorés. 

La victoire eft doureufe j il le joint, ii le patic , 
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Au moins s'il lui pouvoir relier allez (Tefpace. 

Ils approchoient du but , & Nifc le premier 
Croyoir déjà toucher le triomphant laurier » 

Quand par un Tort cruel , prefque au bout de la lice ; 

1 JJ trouve fous fes pieds le lieu du facrifice. 

Où le fang des taureaux épanche fraîchemenr, 
Rendoit l'herbe glilTante , & le terrain fumant: 

Il chancelé , il trébuche , & li prés de la gloire , 

Avec lui tombe encor l’cfpoir de la viéloire: 

1 r 

Il foûpire , il fe plaint triftement étendu 
Sur le fable rougi par le fang répandu : 

Mais s'il renonce au prix par fa chûte fatale, 

Il ne peut renoncer à fon cher Euryale. 

Il s’oppofeà Salie , & fe dredant foudain , 

Il le fait trébucher fur l'humide terrain. 

Euryale plus fier au triomphe s’apprête. 

Et ravi du fecours que fon ami lui prête. 

Applaudi par le Peuple , animé par lès cris , 

Il vole , il touche au but , 8c remporte le prix. 

Au momens qu’il arrive , Helyme le talonne , 

EtlDiorés obtint la troifiéme couronne; 

Soudain Salie accourt enilàmé de courroux , 

Dit à tous fon malheur , & les atrefle tous , • 
Remplit l’air de fes cris , prefle , prie , & s'exeufe , 
Redemande l’honneur que lui ravit la rufe; 

Le charmant Euryale attire la faveur ; 

Sa beauté fait briller fa nailTantc valeur; 

La peut d’être vaincu lui fait verfer des larmes, 

Qui pour gagner les cœurs font de puiflanres armes. 
Diorés le fécondé , & fe mêle à fes cris ; 

Car s’il n’exclut Salie , il perd l’honneur aquis. 

Jcuncfle , dit alors le vaillant fils d’Anchife , 

Attends la recompenfc ainfi qu’elle cft promife ; 

Aux .palmes des vainqueurs je ne veux rien changer» 

Mû* 



! 

.LIVRE CINQUIEME. i 39 

Mais du fort d'un ami laiffc moi m’afligcr. 

A ccs mots , d'un lion terreur de Geculie , 

Il offçe la dépoiiille au malheureux Salie: 

Les crins en font pendans , les grifes en font d'or. 

Soudain Nife s’écrie enviant ce trefor , 

Si tu rends des vaincus le deftin honorable ; 

Si ton coeur cft touche des cris d'un miferablc -, 

Quel illuftre laurier à Nife eft refervé ? 

A moi qui fans le fort par Salie éprouvé , 

Bravans tous mes rivaux , remportois la vi&oire ; 

Et couronnois mon front d'une immortelle gloire? 

A ces mots il montrait tous fes habits mouillez , 
Et tous rouges du fang dont ils étoient fouillez. 

Le Héros en foürit , & lui donne en partage , 

Du grand Didymaon l'inimitable Ouvrage , 

Un large bouclier conquis fur les Gregeois , 

Qu’au Temple de Neptune on offrit autrefois. 

Par ces riches prefens la courfc terminée , 
Eprouvons maintenant , dit le vaillant Enée , 

Si quelqu’un de la lutte aime les durs combats s 
Qu’il éleve fon ccfte , & fou robufte bras. 

Ce Monarque à la troupe adreffe ce langage s 
Et par un double prix excite leur courage : 

Au vainqueur il promet le plus fier des taureaux 
Paré d'or & de fleurs , & de divers bandeaux ; 

Et veut que du vaincu l’attente foit trompée 
Par le prefent d’un cafque , Sc d’une riche épee. 
Soudain aux cris aigus du peuple fremiffant, .. 1 
Le robufte Darés dans la lice décend , 

Datés feul pour la lutte à Paris comparable i 
Qui jadis de Butes ce Géant formidable , 

Près du tombeau d’Heétor , par ces hardis efforts , 
Sur la terre étendit l’énorme & vafte corps, ) 

Et proclame vainqueur par toute la Phrygic , 

Le 
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Le lai (Ta fanglotant fur l’arene rougie. 

Il s’offre le premier à ces rudes combats , . 

Montrant fou large dos, & déployant fon bras 3 ' 

Il en frappe les airs , & brave l’Affemblée , 

A fon affreux regard d’épouvante troublée. 

De fon port arrogant le plus fort alarmé 
Du celle devant lui n'ofe paroître armé. 

Donc déjà triomphant ; & plein de vaine gloire , 

De fa gauche il faille le prix de la viétoirc , 

Le traîne par la corne aux pieds du grand Héros, 

Et d’uri ton infolent il s’exprime en ces mots. . . 

«Tu vois , fils de Venus, que nul ne me difputc. 
Qu’on n’ofe contre moi s'éprouver à la lutte : 

Qui te retarde donc , & pat quelle lenteur 1 • 

Diffcrc-t-on le prix qu'on doit à ma valeur î 
Un murmure confus s'élève dans la preffe , 

Qui condamnoit Enée à tenir fa promeffe-: 

Lorfquc voyant Entelle en un honteux repos , 

Aceffe le réveille , & lui tient ce propos : v 

Cher Entelle , autrefois dans la lice invincible , 
Maintenant fans courage, à la gloire infenfible, . . 'j 
Tu fouffres fans combat qu’on t’enlevc un tel prixl- 
Que devient ce renom par mille exploits aquis ? 

Efl-ce ainfi qu’aujourd’hui tu veux faire paroître , 

Que nous eûmes Erix un demi-Dieu poiir maître ’l 
Et que par fes leçons fur l’arcnc blanchi . • - 7 

On void de cent lauriers ton portique enrichi) 

Entelle Jui. répond. Par une indigne crainte, • : ;; 

La gloire dans mon cœur n’eft point encore éteinte » ; 
Mais mofi fang dans mon corps refroidi par les ans 
Appefantit ma force, engourdit tous mes fens. , ;, vs 
O G tel que jadis, j’avois cette jeuneffe , 

Qui fait de mon rival l’infolcnte allegrcffe } 

Sans m'éblouir du prix qui ne m’a point tenté , . . 

' Céja 
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Déjà l’on m’auroit vu rabattre fa fierté. 

. Il étale à ces mots les redoutables celles , 

Qu'à cent fameux rivaux Eryx rendit funeftes : 

De longs clouds , & de plomb coufus de toutes parts » 
Les gantelets fanglans attachent les regards. 

Le peuple eft étonné de leur grandeur énorme , 

De leur terrible poids , de leur étrange forme. 

Majs. plus que tous Darés les void avec horreur > 

J£c trouve qu’on ne peut s’en fervir fans fureur. 

Quel ferait donc l'effroi de ce peuple timide , 

Si j’expofois le celle , & les aimes d’Alcide ? 

Si l’on voyoit ( pourfuit l’Athletc déjà vieux ) 

Le funellc combat qu’il donna dans ces lieux ? 
Grand Prince , Erix ton frère eût ces armes terribles 
Quand d’Hcrcule il tenta les forces invincibles. 

Ces celles teints du fang qu’il verfa mille Ibis , 

Sont les nobles témoins de fes fameux exploits. 

Je m’en fervois moi-même > avant que la vieillcffif 
Eût alToupi mes fens de fa lente pareffe ; 

Dans ces jours fiorilfans , où ma jeune vigueur 
D’ambitieux delîrs faifoit brûler mon cœur. 

Que fi Darés défend l’ufagc de ce celle , 

Qu’ainfi l’ordonne Enée , & l’équitable Acelle t 
Que mon rival s’affûre , & qu’il quitte les fiensj 
J’égale le combat , & dépofe les miens. 

A peine a-t il parlé que d’une illullre audace, 

11 jette fes habits au' milieu de la place , 

Et dépoiiillant fon dos, & fes pieds , & fes bras, 
Tout nud fe montre prêt à ces rudes combats. 

Des celles le Héros fait le jullc partage , 

Et de la lice entr’eux égale l’avantage. 

L’un & l’autre intrépide , & fur fes pieds drelTc , 
Contre le pefant coup dont il cil menacé , 

Daus l’air étend fes bras , & retire fa tête ; 
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Et s’acrochant des mains , au. rode choc s’apprête. 

L’un plus Couple , Se plus prompt par Ces jeunes efforts j • 
Et l'autre plus expert , Sc plus large de corps. 

Mais fon haleine eft foible , & manque à fbn courage 
Et le genou lui tremble , appefanti par l’âge. 

Ils parent avec art mille coups dangereux , 

Mille font retentir leurs flancs larges Sc creux s • ' i 
Leuys vifages frappez , & leurs temples réfonnerit , 

Et leur fureur s’anime aux grands coups qu’ils Ce donnent. 
Entclle fixe & ferme aux plus rudes efforts , 

Prévoit les coups de l’œil , Sc les pare du corps. 
Darés tel qu’un grand Chef, qui de mainte machin* 
Prefle un Château fuperbe , & le bat en ruine , 

Deçà , delà volant comme autour des rampârts , ■ " * 
Cherche le lieu plus foible , & fond de toutes parts. 
Entclle en vain prefTé , fans relâche ni trêve , 

Lui prefentc le poing qu’il ferme, Sc qu’il élevé: 
L'autre apperçoit l’orage , & prompt à reculer , - 
Se dérobe au grand coup qui l'alloit accabler : 

Entelle dans les vents épand fa force vaine, (' 
S’emporte par fon poids , Se tombe fur l’arcne. 

Tel que verroit tomber un pin antique & creux* :■<) 
D Erimanthe , ou d’Ida le fommet ombrageux. 

Des. peuples partagez l’affcélion cmûë , - . > 

Paraît dans les grands cris , dont ils percent la nue J 
Acefte le premier accourt , & tend la main 
A fon fidèle ami couché fur le terrain : r [ 

Ce finiflre accident n’abat point fon courage , 

Plus fier qu’auparavant , au choc il fe rengage } 

Sa force fe réveille > Sc croît par la fureur, : 

Qu’un genereux dépit allume dans fon cœur , 

Au fouvenir piquant de fon antique gloire. 

Et voulant arracher une prompte viûoire, 

Ainfi que fur les toits , Sc d'un Ciel nébuleux , .. . 

fond 
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Fond d’une grêle cpaiffe un nuage orageux * 

Il terraflc : Darés , le roule fur le fable , 

Et redouble les coups donc l’orage l’accable. 

Eoée appercevant ce dangereux courroux , 

Prend pitié du Troyen , l’arrache à ces grands coups » 
Termine le combat , & par cerre parole 
S’adreflant à Darés , le date , & le confole. 

Quelle erreur te déçoit ? qui t’empêche de voir 
Que tu combats fans force un celefte pouvoir ? 
Malheureux cede au Dieu qui combat pour Eniclle* 
Des amis de Darés une troupe fidèle. 

Se prcflc à l’emmener , débité & chancelant: 

Et la tête panchée , & le genou tremblant , 

Il crache avec (es dents une écume fanglanre,' 

Et regagne les nefs d’une démarche lente. 

Ses amis rappeliez ( car ils laifloient le ptix) 

Lui rapportent l’épée , & le cafque promis i 
Et laiflent le taureau pour le fuperbe Enrelle, 
Qu’enfle d’un noble orgueil fa viéloire nouvelle. 

Peuple Troyen, dit-il , & toi fils de Venus, 

Voi par ce que je fuis , ce qu’autrefois je fus : 

Et quelle mort , Darés , pendoit deflus ta tête. 

Il dit , & d’un œil fier regardant fa conquête j 
L’animal furieux au vainqueur refervé ; 

Front a front il l’aborde , & d’ardeur élevé , 

Ferme fon poing armé de fon ceftc invincible , 

Le haufle , & laiffe à plomb tomber un coup terrible 
L’os de la tête s’ouvre , & la cervelle fort ; 

Le taureau tremble au coup , trébuche , & tombe mort* 
L’Ahtlctc brave , encore altier de fa viâoire : 

Pour la mort de Darés , que te devoir ma gloire 
Divin Erix, dit-il , je t’immole mon prix , 

Et quitte pour jamais l’art que tu m’as appris. 

A l'inftant , par les dons qu’expofe fa Iargefle , 

Enée 
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£«ce aux jeux de l’arc invite la jeunefle. 

De la nef de Sergefte il fait l’arbre drefler : 

Pour but une colombe à fon faîte enlacer : 

Un calque lui fert d’urne, & les noms qu’on y jette j 
En font tirez au fort , au fon de la crompette. 

I) Hyrtaque le ChalTeur le brave & digne fang , 

L adroit Hypocoon obtient le premier rang. 

Enfuitc vient Mneftee , orné de la CQuronne , 

Dont le combat naval fes Temples environne : 
Eurition le fuit , ton frère ô grand archer 
Pandare , qui du trait qu’on te vid décocher , , ~ 
Confeillé par Minerve, & poplfé par fa haine. 
Termina le duel des deux maris d’Helenc. 

Accfte par le fort appellé le dernier , 

Aux plus jeunes encor difpute le laurier. 

Chacun tire fes traits de la troufle pendante ; 

Tend & courbe fon arc fur lacqrdc fonnantc » 
D’abord Hypocoon fait la flèche lïfler , 

Que l’œil dans l’air fubtil void à peine voler. 

A la pointe du mât la flèche décochée 
Ayant fait trembler l’arbre , y demeure attachée. 
L’oifeau prcfquc frappé bat des aîles de peur , 

Et du peuple en tous lieux retentit la clameur. 
Alors bandant fon arc le triomphant Mneftée 
Dreffe au bat fon regard , & fa flèche apprêtée ; 

De fon fer malheureux l’oifcau n’cft point touche } 
Mais il coupe le fil dont il cft attaché. 

Libre par ce hafard la colombe timide , 

Plus vîte que les vents fend l’air vague & fluide. 
Soudain Eurition , qui fur un arc voûté 
A { fa corde bandée, & fon trait ajufte , 

Mire le vol rapide , & réclamant fon frère , 

Petce l’oifcau volant de fa flèche legere i 
Il lailTe au Ciel fa vie , il tombe fans chaleur , 
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Et rapporte le trait qui lui perce le coeur. 

Acefte qui pour lui void la palme perdue , 

Laiffe échaper le lien de la corde tendue : 

Le pouffe jufqu’au Ciel , l’arc lonnc de l’effort , 

Et fignalc Ton bras encore adroit & fort. 

Mais les yeux font frappez d’une étrange avanturc » 
Et depuis le fucccz en éclaircit l’augure. 

Les Devins dans les cœurs l’épouvante lcnaant , 
Vantèrent le préfage après l’évenemcnt. 

Par la rapidité dont la flèche eft poufféc 
Dans l'air elle s’embrafe , & fa route eft tracée 
Par un fillon d’éclairs brillant de toutes parts , 
Qu’cnfin les vents légers dérobent aux regards. 
v Telle fe détachant de la celefte voûte, 

Une étoile dans l’air fait refplendir fa route. 

Une faintc frayeur étonne les efprits , 

Tous implorent les Dieux , & le Héros furpris 
Explique mieux l’augure cftimé fi funefte , 

Et de riches prefens comble Ton cher Accfte. 

O mon pere , dit-il , puifque le Roi des Dieux , 
Malgré l’aveugle fort te rend viûorieux , 

Sous cet heureux aufpicc , au nom du fage Anchifc 
Accepte cette coupe à ton adreffe aquife ; 

Un célébré artifan de chiffres la grava -, 

C’cft le don que fur tout mon pere conferva 
Gage de l'amitié que lui porta Ciffée , 

Dont la gloire en Ton cœur ne put être effacée , 

Son anri gcncreux , & le plus grand des Rois , 

Dont la Thrace guerrière ait refpeété les Loir. 

Soudain d’un verd laurier le vieux Piince il couronne , 
Eurition confent. aux honneurs qu’on lui donne •, 

Qijoi que fcul dans les airs , de Ton volaut rofeau t 
Par un coup admirable il eût percé l’oifeau. 

La troifiéme couronne cft aquife à Mneftée i 

Tome J. K, L’au rî 
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L’autre accepte en fon rang la palme méritée. 

Avant la fin des jeux le Héros vigilant 
D’un figne de la main Epitide appellant 
Le fage gouverneur , & le garde fidcllc 
D'Afcagne qu’il commic aux doux foins de fon zcle , 

Il lui parle à l’oreille , & lui tient ce propos : 

Dépêche , & fi mon fils ennemi du repos s 
Du caroufel promis voulant orner la fête , 

De fes jeunes amis tient la phalange prête ; 

Qu’il vienne, il en eft tems , vole léger, & prompt.’ 
Dans le Cirque à l’inftant , le peuple épars en rond 
Serrant fa foule épaifle , ouvre un large paflage : 

Le jeune efeadron marche , & fon lefte équipage . 
Brille aux yeux des parens d’allegrclTe troublez. 

Et des peuples divers les cris font redoublez. 

Tous marchent couronnez d’une verte ramée , 

Tous de deux dards luifans font voir leur dextre armée ,' 
Laiflent pendre un carquois , font couverts de clinquans 
De grofles chaînes d'or , de précieux carquans. 

Sous trois Chefs l'efcadron en trois corps fc partage , 

Les corps en nombre égaux , les Chefs égaux en âge ; 
Trois fois douze , par rangs , en trois gros feparez , 
Brillent comme leurs Chefs fuperbement parez. 

Priam de fon aycul portant le nom illuftre , 

Dont parmi les Latins il augmenta le luftre , 

Ton noble & digne fang', Polite malheureux , 

Du premier efeadron eft le Chef généreux. 

De fon cheval ardent la robe marquetée 
Mêle dans fa noirceur mainte tache argentée , 

D’un des pieds de devant , blanc par l'extrémité , 
il frappe le terrain , & hennit de fierté : 

Sôn front porte une étoile , & fa guerrière audace , 
Signale fon pais la belliqueufc Thrace. 

Athys paioît enfuite , aufii beau que le jour, 

Athjrs 
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Athys l'enfant aimable , & d’Afcagne l'amour , 

Dont à Rome depuis la famille Athyenne , 

Conferva la fplendeur , & la tige- ancienne. 

Mais plus que tous Afcagnc , & charmant 8c pompeux 
PrefTo. de fon talon le courfîer écumeux, 

Que voulant de fon cœur lui donner un cher gage,*. 
Sur mille lui choifit la Reine de Carthage. 

Les jeunes Chevaliers aux tournois exercez , 

Montent les fiers chevaux par Acefte d reliez. 

Les Troycns fpeétateurs par des cçis d’ailcgrefie 
S’efforcent d'animer leur bouillante jeanefTe *, 

Et dans la vive ardeur qui brille dans leurs yeux , / 
Reconnoitfent le fang de leurs braves ayeux. . 

Quand alentour du Cirque , aux yeux de l’afiembléc r 
L’efcadron jeune , 8c lefte eût la pompe étalée » 

Au fignal d’Epitide , aux éclatans concerts , 

Dont les bruyans clairons font retentir les airs. 

Ils partent, 8c de front fournirent leur carrière,- 
Forment trois efeadrons , puis changent de manière ÿ 
Tournent bride au fignal , & prefentent leurs dards : 
fis fe mêlent par ordre * 8c fur l’arene épars , 

Courarxt & voltigeant , d’un combat véritable 
Leur reianege confus fait l’image agréable : 

Tantôt fembiant fuir, puis fe lancer des traits. 
Tantôt fe rallier, 8c faire enfin la paix. 

Tel que le labyrinthe en fa route trompeufe, 

Dont l'artifte delfein rendit Crète fameufe, 

Faifoit voir cent détours dans le rocher taillez ; 

Afin que les chemins , & pareils , 8c brouillez . . 
Confondant la raifon , 8c fes remarques vaines , 

Du retour impoflible augmentaffent les peines. 

Tels en leur fuite \ adroite , en leurs combats pom- 
peux 

tes enfans des Troyens font adjnixer leurs jeux , v 
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Semblables aux Dauphins , lors qu’on void fur Ici 
ondes • 

Se jouer à l'envi leurs troupes vagabondes. 

Afcagnc l’inventeur de ces galands tournois , 

Quand dans Albe la longue il établit fes loix , 

Aux antiques Latins en transfera l’ufage : k 

Albe en a confervé l’illuftre apprentiflage ; 

Rome encore l’obfervc , & fes grands Citoyens. 
Nomment ce caroufel le Tournoi des Troyens. 

Soudain fait la fortune éclater fa colcre ; 

Tandis que le Héros au tombeau de fon pere , 

Rcndoit tous les devoirs d’un cœur tendre & pieux , 

Iris fans être vûë abandonne les Cicux : 

L’implacable Junon, qui l’anime & laprefle, 

Fait par les Aquilons redoubler fa vitefle. 

Pleine de fa fureur la vierge fend les airs , 

Et cache de fon arc le coloris divers , . 

Obfervc le concours de la tourbe attentive , 

Void la flote deferte, & defeend fur la rive. 

En un bord écarté les Troycnncs en pleurs, , 
Plaignoient la mort d’Anchife , & leurs propres mal- 
heurs -, 

Et jettant fur les flots leurs oeillades mourantes , 

Helas ! encor courir ces plaines décevantes l 
Toutes par ce difeours , après tant de travaux. 
Implorent -une Ville , & déplorent leurs maux. 

Donc favante à conduire une trame funefte , 

Iris quitte fa robe, & fon éclat «lefte , 

Ride fon front fercin , & prend des cheveux gris , 

Se glifle dans la troupe, & fe mêle à leurs cris, 
Semblable à Beroé , qui jadis dans la Thracc, 

Fut femme de Doricle illuftre .par fa race i 
Et vieille venerable . en cet habit trompeur , 

Des autres par ces mots elle aigrit la ou eur . ^ 
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- O fcxe malheureux , qui languir fur la Terre , 

En dépit de la flâme , en dépit de la guerre , 

Quel deftin te referve à de plus grands malheurs i 
Le feptiéme Printems peint la Terre de fleurs , 

Depuis que fur les Mers , parmi les roches dures , 
Sans repos nous roulons nos trilles avanturcs. 

Depuis qu’au gré des vents , & des Cieux en courroux 
Nous cherchons un climat qui s’éloigne de nous. 
Pourquoi dans ces beaux Champs , & d’Erix & à Acefte 
Ne pas trouver la fin de cet exil funelle ? 

Etes-vous pour jamais à nos yeux interdits , 

Fleuves , du grand Heélor les délices jadis ? 

N’efl-il donc plus pour 1 vous , ni pais , ni Pergame, 
Dieux en vain enlevez du fer & de la flâme ? 

Ah ! plutôt embrafons ces vaiifeaux odieux : 

Caflandre cette nuit s’eft montrée à mes yeux j 
Me mettant dans les mains les torches dévorantes , 
Borne , m’a-t-clle dit , tes miferes errantes -, 

Trouve Troye en ces bords.) Donc pourquoi différer? 
Quels prodiges plus grands peuvent nous afTurer ? 

Ces quatre Autels dreflez nous prefentent leurs fiâmes 
Et je fens que Neptune encourage mon ame. 

A ces mots elle arrache un brandon éclatant , 

Et d’un puiflant effort dans les airs l’agiunt , 

Elle le fait voler vers les nefs deteftées. 

Les Troyennes d’abord en font épouvantées ; 

Leurs efprits font troublez , leurs coeurs irrefolus ; 
Pyrgo prend la parole en ce trouble confus , 

Pyrgo pour fa viellefTe entre elles vénérable » 

Des enfans de Priam la nourrifTe honorable. 

Mes Compagnes , dit-elle, ouvrez , ouvrez les yeux, 
Ce n’eft point Beroé qui brille dans ces lieux i 
Voyez de ces regards les lumières ardentes : 

Et du celcfle éclat les marques évidentes i 
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Confiderez Ton port , fcs attraits raviflans , 

Et l’air qu’elle parfume , & fcs divins accens. 

J’ai laide Bcroé languiffante , & couchée ; 

Mais dans fon mal preflant encore plus touchée 
De ne point affilier aux funèbres honneurs 
Qu’offrent à ce tombeau nos devoirs , & nos pleurs. 

A ces mots faélieux , les Troyennes douteufes 
Jettent un fier regard fur les nefs odieufes , 
Balançant dans leurs coeurs pleins de penfers mutins , 
Et l’amour de la Terre , & leurs nobles deflins : 
Quand Iris dans les Cieux s’enfuit d’une aile égale. 
Et laide en s'enfuyant voir fon grand arc d’opale. 

A ces prodiges clairs , qui dônnuent de l’horreur , 
Avecque de grands cris la troupe entre en fureur , 
Ravit des faints foyers les fiâmes dévorantes , 
Dépouille les Autels des feiiilles verdoyantes. 

De ces brandons volans le prompt embrâfemcnr. 

Aux cordages poiffez s’attache en un moment ; 

Sur le fapin dotant roulent les vives fiâmes 
Qui? dévorent les mâts , & les bancs , & les rames. 
Eumeie accourt au Cirque , il y feme ce bruit 
Par qui tout eft troublé dans fon vafle circuit} 

Et l’cpaiffe fumée obfcurcidant la nuë , 

Attire Les regards de la foule éperdue. 

Afcagne en ce Tournoi tenoit le premier rang , 

De fon cheval il pique , & l’un & l’autre flanc i 
Et de ces Gouverneurs forçant la refiftance , 

A la tète de tous , plein de fougue s'élance. 

Malheurcufcs , dit- il , quel étrange deffein 
A pû d’un tel courroux embrafer vôtre fein ? 

Ç’eft l’unique efpcrancc où nous pouvons prétendre. 
Et non le Camp des Grecs que vous mettez en cendre. 
Cruelles , -arrêtez, & fongez aux maHreurs 
D’ Afcagne v-ôtre eufant que perdent vos fureurs. 



Digitized by Google 


LIVRE CINQUIEME, iyr 

Alors il fe fait voir jettant larmct par terre , 

Dont il reprefentoit cette innocente guerre: 

Soudain. Enée accourt, & le peuple le fuit: 

Le fexe intimidé fe difperfc , & s’enfuit ; ~ 

Un remords légitimé en fecret le tourmanre ; 

L’horreur de ce forfait à leurs yeux fe prefente ; 

Junon fort de leurs cœurs -, 8c fuyant la clarté 9 • 

Deçà delà courant fur ce bord écarté , 

Elles fe vont cacher coupables , 8c honteufes . 

Dans les fombres forêts , & fous les roches creufes. 
Cependant des vaifleaur le vafte embrafement 
Pouir ce vain repentir n’eft pas moins véhément. 

Entre les ais mouillez l’étoupe eft allumée , 

Qui vomit dans les airs une noire fumée ; 

Le fçu confume tout , 8c ne s’arrête pas 

Pour l’onde qu’à grands flots épanchent mille bras. 

Déchirant fes habits , accablé de triftefle , 

Ainfi le grand Enée au Roi des Dieux s’adrefle: 

* Souverain Jupiter , fi ton ardent courroux 
N’eft point entièrement déclaré contre nous : 

Si ton cœur eft fenfible aux humaines miferes s 
De l’ardeur de ces feux preferve nos galeres » 

Et fauve d’Ilion le débris malheureux * „ - 
Ou fi j’ai mérité ce deftin rigoureux, •» * . 

Lance fur moi ta foudre , 3c hâtant mon fupplice * 
Exerce fur moi feul ta divine juftice. *« 

A peine a-t-il parlé que du Ciel ébranlé , 

Creve un nuage épais «de grêie , ,& d’eaux mêlé : « 

La lumière s’enfuit ,, l’ômbre couvre la Terre, 

Et la cime des monts tremble au bruit du tonnerre* 
Les Autans déchaînez enflent les tourbillons 
Qui verfent à grands flots les torréns vagabonds i 
Des mafts demi-brûlez les fiâmes font chaflecs 9 i • 

Du déluge foudain les planches traverfées, - 
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Ce grand embrafement enfin eft rallcnti , 

Et hors quatre vaiffeaux le refte cft garanti. 

Le Prince des Troyens dans fon ame agitée, 

Balance les foucis dont elle cft tourmentée. 

Incertain & troublé d’un fi noir attentat , 

Il ne fait que refoudre en ce funefte état ; 

S’il doit pour la Sicile , infcnfible à la gloire , 

De fa noble Aufonie étouffer la mémoire. 

Quand le fage Nautés ce Vieillard merveilleux , 

Que dans tous les beaux arts Pallas rendit fameux , 
Nautés qui fçût des Dieux les menaces entendre , 

Et des deftins obfcurs les grands fecrcts comprendre , 
Voyant l’ennui profond qui trouble ce Héros , 

Confole fa triftefic , & l’aborde en ces mots : 

Prince , fuivons du fort la bizarre inconftance , 
Toute infortune cede à la longue fouffrance. 

Suit les confeils d’Acefte , unifiant ton deftin 
Au deftin de ce Prince , iflu d’un fang divin , 

Laifie lui le rebut de tes nefs confumées , 

Les vieillards impuiflans f les meres alarmées ; 

Ceux enfin qui pour fuivre un hardi Conquérant 
N’ont le bras aflez fort , ni le cœur afiez grand. 
Abandonne en ces lieux cette tourbe inutile , 

Et que du nom d’Acefte elle y fonde une Ville. 

Enéc à ce difeours , dans fon cœur partagé , 

Roule les foins divers dont il fe fent rongé ; 

Tandis que de la nuit rouloit le Char d’ébene : 

De la voûte des Cieux , & brillante, & fercine, 
L’cfprit du vieil Anchifc à l'inftant defeendit. 

Et dans l’ombre noéturne , ainfi lui répondit. 

Mon fils, l'unique appui du grand deftin dcTroye,' 
Et tant que je vécus , & ma vie , & ma joye , 

Jupiter qui t’a vû d’un regard amoureux , 

Qui de ta Hôte ardente a furmonté les feux , 
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^ ar ^ on commandement encor vers toi m’adrcfTe } 

Croi du vieillard Nantes l’infaillibles fage/Te : 

Avec les plus vaillans pafle aux bords tant vantez : 

Il t’y faudra dompter cent .'peuples indomptez ; 

Mais vien auparavant èntretenir mon Ombre, 
fenêtre de Pluton le Palais morne & fombre. 

J habite un lieu fertile en plaifirs éternels , 

Et non l’affreux féjour des cfprits criminels. 

L ame pour fa vertu du Ciel favorifée , 

Joiiit du doux repos de la plaine Elifée. ' ç. 
far les ruifTeaux fumeux du fang des taureaux noirs, 
La Sibylle t’ouvrant ces tenebreux manoirs , * 

Tu fauras où le Ciel guide ton avanture , 

La fplendeur de ton fang , & fa gloire future. 

Adieu , la nuit s’écoule , & les courtiers du 'jour 
Manniffent à fa porte , & preflent fon retour. 

Telle qu’une vapeur l’Ombre dans l’air s’envole ; 
Enée ouvrant les bras , ainfi prend la parole. 

Où fuyez-vous , mon perc , & pourquoi m’ôtez-vous 
Vos chers embraflemens , & vos regards fi doux » 

Dans la cendre , à ces mots , il reveille la flâme , 

Il adore fes Dieux enlevez de Pcrgamc , 

L’ancienne Vefta , fes Penates errans , 

Et comble l’encenfoir de parfums odorans. 
fuis il afTemble Acefte , & le confeil des Sages , 

Et leut expofe à tous les celeftes meflages , 

Les paroles d’Anchifc , & le trouble qu’il fenr. 

Sans balancer Accftc à cet ordre confent : 

Dans les murs qu’on projette on relégué les meres , 
Et l’ignoble rebut des âmes populaires. 

Au bois demi- brûlé joignant les ais nouveaux. 

Le refte avec chaleur radoube les vaifTeaux. 

Le nombre en eft petit , mais chacun dans fon ame , 
Sent la vivante «pdeur donc la gloire l’cnflâme. 
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'De Troye, & d’Ilion l’image redreffant 
Enée avec le foc va fa ville traçant , 

Des maifons par le fort fait le jufte partage, 

Acefte avec plaifir void commencer l’Ouvrage , 

Et réglé le Sénat qu’il forme des plus vieux : 

Sur le fommet d’Eryx , d’un Temple fpacieur 
On confacrc à Venus la hautaine entreprife -, 

On confacre un bocage au faint tombeau d’Anchife. 

Déjà neuf jours entiers confommez en feftins , 

Les Autels réchauffez de mille honneurs divins , 

La vague s’applanit , & de leur feule haleine , 

Les propices autans rident l’humide plaine. 

Et les jours & les nuits dans les embrafTemens , 

Tous faifoient retentir de longs gemifTcmens ; 

Les larmes à grands flots coulent fur le rivage* 

Les meres qui trembloient au penfer de l’orage , 

Sans terreur maintenant fe IafTent du repos , 

Et veulent retenter les infidèles flots. 

Les yeux mouillez de pleurs en ce départ funefte , 
Leur Roi les recommande au genereux Accfte * 

Après avoir d’Eryx les Autels encen/êz , 

Il offre une brebis aux Zephirs couroucez ; 

Il fait lever le cable , & quitte enfin la rive : 
Lui-même couronné d’un verd rameau d'olive , 

Il vevfe un vin fumeux qu'il offre aux Dieux marins > 
Et femc fur les flots les fumans inteftins. 

Ütr vent frais foufic en poupe , & la rame égalée 
Par élans compaflez fend l’écume falée. 

Mais Venus cependant pleine d’ennuis divers , - 

En ces mots imploroit le puiflant Dieu des mers. 

Sois: fenfiblc", ô Neptune, aux larmes d’une mere» 
Qu’afflige de Junon l’implacable colère : 

Les ans ne peuvent rien fur fon cœur irrité , 

Ni les ordres du Sort , ni tant de pieté. 

Ç’cft 
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C’eft peu pour fou couroux d’avoir brûlé Pergame $ 
Elle tourmente encor ces reftes de la flâme , 

Trouble la paix des morts , & pourfuit fans repos 
Jufqu’aux cendres de Troye éparfes fur les flots : 

Et qui peut concevoir d’oû lui vient tant de rage? 
Tu le fais , Dieu des mers , quel furieux orage , 
Pouffant ton onde aux Cieux , remplifTant tout d’hor- 
reur , 

Au mépris de ton feepte excita fa fureur. 

Les femmes de Troyens de fon ire animées. 
Incroyable attentat i ont leurs nefs enflammées ! 
Nous font abandonner en de fauvages lieux , 

Nos compagnons privez de leur fort glorieux. 

Sauve au moins ce qui refte , & rend leur courfe 
libre , 

Jufques aux champs baignez des claires eaux du Ty- 
„ bre ; 

t 

Si leur ffuite eft bornée aux rivages Latins ; 

Si tel en leur faveur eft l’arrêt des deftins. 

En ces termes répond le Roi des mers profondes, 
Qae ne peux- tu DeefTc efperer de mes ondes? 

Mes yeux t’en virent naître , & de ma part auffi. 
J’ai de tout mon pouvoir modéré ton fouci. 

De mes flots révoltez j’ai la rage domptée , 

Pour abîmer ton fils jufques au Ciel montée i 
Sur la terre pour lui j’avois le même foin ; 

J’en prends le Simoïs , & le Xante à témoin : 
Lorfque des Phrygiens repouflez dans leurs portes 
Achille alloit perçant les nombreufes cohortes , 

Qu’il en couvroit la terre , & que du fang des morts 
Les fleuves s'élevoient au-deflus de leurs bords. 

Ou de meurtres comblez s’égarant dans leur courfe , 
Me refufoient leurs eaux , rebroufToient vers leur fource. 
Dans un nuage obfeur > j’arrachai ce cher fils 
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Du périlleux combat qu’il avoit entrepris s 
Quand malgré tout le Ciel à Ta raleut contraire 
II ola deffier l'Eacidc averfaire : 

Je le fauvai Deeffe , & cependant alors 

Tu fais que j'cmployois mes plus puiffans efforts , 

Pour perdre de mes mains l'admirable Structure, 

Pour ranger d'Ilion le célébré parjure. 

Banni donc ces terreurs , tel que j crois pour lui , 

Tel malgré les écueils , pour calmer ton ennui , 

Je veux conduire au port fa troupe magnanime , 

Hors un fcul que le Sort a choili pour viélime. 

Ainlî de la DeelTc appaifant les chagrins > 

Il fait prendre la bride à Tes chevaux marins ; 

Tes attelle à Ton char ; puis leur lâchant les rênes 
Vole d’un cours léger fur les humides plaines. 
L’Olympe s’éclaircit , l’air devient calme & pur. 

Socs le grondant elïieu de fon char peint d’azur. 
L’onde rcfpeélueufc abaiffe Tes montagnes : 

Sur le dos applani de ces moites campagnes , 

Et Glauque , & Palemon , & les vites tritons , 

Par troupe font la challe aux baleines , aux thons t 
Et Thetis , & Melitc , & Tes fœurs enjouées , 
Accourent pour oüir leurs conques enrouées. 

Enée , à leur afpeél fent couler dans fon cœur 
D’un eelefte plaiûr la charmante douceur. 

Il fait dreffer les mâts , & déplier les voiles ; 

Deçà delà tendant le vafte fein des toiles , 

Les Nochers à l’envi fe montrent diligens , 

Tournent l’antenne haute , & mefurent les vents 
Sur tout le grand Patron , le fage Palinure 
Prcffe les Matelots , guide leur avanture. 

Déjà la fombre nuit au haut du Ciel roulant , 
ïourniffoit la moitié de fon cours trille & lent ; 

La chiourmc fur les bancs fous les rames couchée, 

, Tâchoic 
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Tâchoit à réparer fa vigueur relâchée ; 

Quand le fommeil defeend du Ciel brillant & clair , 
Ecarte l’ombre épairte , & fait rcfplendir l’air : 

De Ce s charmes puiflans la fatale impofture 
Avoir juré ta perte , innocent Palinure. 

Semblable au vieux Phorbas , non au Dieu du repos 
Il parte fur la poupe , & s’exprime en ces mots : 
Voi, favant Palinure, & les vents, & les ondes. 
Servir de Mariniers à tes nefs vagabondes ; 

Donne une heure au repos , Iaiflc clorre tes yeux 
Aux charmes attrayans du fommeil gracieux; 

Souffre qu’on te foulage en ta longue carrière. 

Avec peine entr’ouvrant fa pefantc paupière , 

Le Pilote répond. Et de l’onde, & du vent. 

Puis-je encore ignorer le calme décevant , 

Puis- je me confier à la vague rebelle , 

Abandonner Enée à l’Autan infidelle , 

Tant de fois abufé par un Ciel plus ferain ? 

Alors fur le timon femblant coler fa main, 

11 s’attache à fa charge , & fixe au Ciel fa vue 5 
Mais par le Dieu trompeur fa perte .cft rcfoluë. 
Soudain pour l’artoupir , fur fa tête agitant 
Des noires eaux du Styx un rofeau dégoûtant. 

Le Dieu ferme fes yeux malgré fa refiftance : 

Du charme le Nocher fent la douce puiflance; 
Accablé de fommeil , il fuccombc au travail , 
jl Iaiflc à l’abandon le foin du gouvernail , 

Qui s’arrache de force à la poupe ébranlée , 

Et plonge le Pilote en la plaine faléc. -- 
Il appelle au fecours , & n’eft point écouté : 

Le Dieu fe perd dans l’air , d’un vol précipité. 

La flore cependant vogue fans infortune 
Par le divin fecours que lui prête Neptune. 

Des Sirenes déjà les terribles rochers 


Se 
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Se montroient blancs des os des malheureux Nochers i 
L'écueil brifoit les flots, & menaçoit la flore. 

Quand le Héros fcntit qu'il voguoit fans Pilote: 

U court au gouvernail , & faifi de douleur 
Du Pilote en ces mots déplore le malheur: 

O Nocher trop credule à la bonace inftable. 

Sur un fauvage bord , étendu fur le fable , 

Ou dans le fond des mers privé de tous honneurs » 
Je ne te puis offrir , que d’inutiles pleurs. 
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L s’abandonne aux vents à ce triftc lan? 

gage, . . 

Et de Cumcs enfin il* aborde la plage. 

On tourne aux flots la proue s & $' ac- 
crochant au bord , 

L’ancre aflure les nefs qui remplirent le port : 

La troupe avec ardeur s’élance fur la rive , 

Les uns d’un dur caillou tirent la flâme vive ; 
Dépouillent les forêts , fombre afile des cerfs ; . 

Les autres vont montrant les fleuves découverts. 

Le -Héros tranfporté du zele qui l’anime , 

Cherche au loin d’Apollon l’édifice fublime* 

Et de l’antre écarté les replis tortueux. 

Où. l’antique Sybille au port majeftueur, 

Pleine dan* fit furcut du grand Dieu qui l’infpirc r 
V i Des 
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Des deftins abfolus fait les ordres preferire. 

Déjà le bois d’Hecafe attire fes regards ; 

II void ce Temple où l’or brille de toutes parts. 

On tient que de Minos redoutant la colère , 

Dédale fendit l’air ; & d’une aile Iegere , 

Par un chemin nouveau l’Ourfe réglant fon cours 
Dans Cumes vint furgit au fominet de fes tours. 

La , d’abord échapé d’un pénible efclavagc , 

Il t offrit Apollon fon merveilleux plumage , 

Et t’ayant confacré ce Temple fpacieux , 

Epuifa pour l’orner fon art induftrieux. 

Sur la porte il peignit le meurtre d’Androgéc, 

Er pour le reparer Athènes obligée , 

Au barbare tribut de fept de fes enfans : 

On voit l’urne où le fort les choifît tous les ans. 

Crète eft peinte plus loin fur la plaine écumeufe , 

Là d’un taureau paroît une Reine amoureufe , 

Et le fruit monftrueux d’un exécrable amour , 

Fait honte à la nature en fc montrant au jour. 

Là , fe prefente aux yeux artiftement dépeinte 
La route fans retour du confus labyrinthe : 

Dédale même eft peint quand touché de pitié 
D’Ariadne il fecourt l’innocente amitié j 
Et par le fil qu’il donne à l’amoureux Thcfée , 

De ces détours obfcurs lui rend la fuite aiféc. 

Quelle part ( fi ton pere eût vaincu fa douleur ) 
Aurois-tu jeune Icare en fon divin labeur? 

De peindre ton deftin deux-fois fes mains tentèrent, 

Et deux fois de fes mains les pinceaux lui tombèrent. 

Les Troyens contemploicnt ces tableaux merveilleux, 
Quand Achatc conduit dans ce Temple fameux 
D’Hecate , & d’Apollon la favantc Prêtreffc ; 

Et qu’ainfi cette vierge à leur grand Roi s adreflc. 
Refcrvc à d’autres tems ce défis curieux > 
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Par un grand facrifice il faut fléchir les Dieux. 

Si-tôt quelle eût parlé ; le magnanime Enéc , 

Fait au Temple amener la viéïime ordonnée , 

Et fept grades brebis , & fept jeunes taureaux , 

Qu’on choifit avec foin fur de nombreux troupeaux. 

Ce Temple qu’on tailla dans une roche dure , 
Semble une antre creufé des mains de la. nature , 

Où par cent foûpiraux , cent bouches à la fois 
Font parler la Sibylle, & retentir ;/a voix. (l _. 

Les portes s’entr’ouvrant , la vierge forcenée 
Avertit d'implorer l’obfcurc deftinée; r - ; \ 

Dit, quelle lent fon Dieu, le Dieu qui la remplit 
Son teint change à l’inftant , fon vifage pâlit ; 

Ses cheveux font épars, & le flanc lui pantelles » 
Son cœur paroît s’enfler d’une fureur nouvelle ; 

Plus grande elle paroît n’avoir plus rien d’humain 
A l’approche du Dieu qui coule dans fon fein. 

Tu cefTes de prier, je fens glacer ton zclc , 
Vaillant Roi des Troyens , tu celles, reprit-elle j 
De l’antre ténébreux les gouffres entrouverts , 

Soudain s’élargiroient à mes magiques vers. 

Les Troyens à ces mots , font troublez d’épouvante 
Leur Monarque au grand Dieu fait fa priere ardente. 

Unique & ferme appui des Troyens malheureux , . 
Phebus qui de Paris favorifant les vœux , 

Guida le trait fatal au grand fils de Pelée ; 

Sous ton aufpice heureux , de la plaine faléc 
J’ai couru fans effroi les écueils redoutez; 

J’ai penerré les bords des Maures écartez : 

Enfin nous abordons la fugitive terre , 

Où le Sort doit celfcr de nous livrer la guerre. 

O vous dont nous fentons le celcftc courroux , 

Dont l’orgueil d'Ilion fut vû d’un œil jaloux , 

Pardon , Dieux ennemis , DeefTcs inflexibles , 

Tome /. L Aux 
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Aux larmes des Troyens, enfin (oyez fenfibles. 

Et toi qui des mortels annonces les deftins , 

Confirme leur retraite aux rivages Latins. 

Je ne demande rien après tous ces obftacles , 

Que ce qui m’eft promis par la voix des Oracles. 
Après tant de malheurs , donne un lieu de repos 
A nos Dieux fi long-rems agitez fur les flots. 

Aux Jumeaux fde Latonc ayant offert un Temple, 

J*y ferai cclebrer des fêtes fans exemple : 

Par des Miniftres purs il fera révéré ; 

Le lieu faint & fecret te fera confacré ; 

Mon fang confervcra tes auguftes myftcres. 

Daigne donc m’annoncer la fin de nos miferes s 
Mais aux légers Zephirs n’expofe point tes vers , 

Et n’écris point mon fort fur des feuillages verds. 

H fe teut , & foudain d’Apollon infpiréc , 

La vierge fe débat dans la grotte facrée , 

Tâche par fes élans de pouffer au dehors 
Le Dieu dont elle fent les violens tranfports r 
Son coeur enflé de rage , & fa bouche écumante 
Marque combien le Dieu l’agite , & la tourmente : 

Les cent gouffres enfin d’eux-mêmes font ouverts 
Par où l’Oracle fort , & s’épand dans les airs. 

Les ondes ont ceffé de te faire la guerre ; 

Mais de plus grands malheurs t’attendent fur la 
terre : 

Les Troyens parviendront aux champs délicieux 
Qui te font refervez par la bonté des Dieux. 

Chaffe ce vain fouci : mais un fanglant carnage , 
Leur fera détefter ce fertile rivage. 

Que de cruels combats ! que d’effroyables morts î 
Le Tybre enflé de fang furmontera fes bords. 

Près d’un Xanthe nouveau , près d'un nouveau Sca- 
mandre 

Je 



LIVRE SIXIE’ME. 165 

Je vois des Camps nombreux s’attaquer , fc défen-* 
dre : 

J’y vois un autre Achille aux combats furieux , 

Encore par fa mere iffu du fang des Dieux i 
Ec toûjours aux Troycns Junon inexorable. 

Toi-même on te verra dans ton fort déplorable 
Des Monarques voifins courant toutes les Cours 
De Province en Province implorer leur fecours. 

Et Au fatal hymen , d’une femme étrangère , 

Doit encor des Troycns renaître la mifere. 

Rriiftc à la Fortune , & relevé ton cœur , 

Plus voudra t’abaifler fon injufte rigueur. 

D’une Ville des Grecs , contre toute apparence 
Viendra de ton falut la première efpcrance. 

C’eft ainfi que la vierge annonçant le futur , 

Mêloit les veritez à fon langage obfcor : 

Apollon dont l’ardeur embrafe fa poitrine', 
Abandonnoit la bride à fa fureur divine. 

Quand fa voix mugilfante eût fini ce propos. 

Ainfi lui repartit l’invincible Héros : 

Vierge , fans m’étonner , j’entens gronder l’orage } 
Ayant fçû tout prévoir, rien n’abat mon courage: 

Mais puifqu’en ce climat on peut voir l’Acheron , 

Et l’antre qui conduit au Palais de Pluton ; 

Montre toi favorable à ma jufte prière ; 

Fais moi joiiir encor des regards de mon pere. 

Le portant fur mon dos , par les dards , par les feux 
Je l'enlevai moi fcul à l’ennemi nombreux -, 

Par les mers il fuivit ma courfe vagabonde ; 

Nous lui voyons braver la colère de l’onde ; 
Surmontant fa foiblelTe , & fon âge impuiflant. 

Il voyoit fans terreur le Ciel nous menaçant. 

Cent fois il m’ordonna d’aller dans la nuit fombre 
Sous ton divin aufpice entretenir fon Ombre : 

La Daigne 
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Daigne exaucer les voeux , & du père , & du fils ; 

Et fois ma guide enfin , puis qu’il te l’eft permis. 

Puis qu’Hecace à tes foins a confié les portes 
Du tenebreux Palais peuplé de troupes mortes. 

Si par fa mort Pollux remit fon frere au jour ; 

S’ils rentrent tant de fois , & forrent tour à tour : 

Si par fes doux accens le Chantre de la Thrace 
Rendit ce noir fejour fenfible à fa difgracc: 

Si Thefée eft entré dans ces lieux pleins d’horreur : 
Et fi le grand Alcide y porta la terreur : 

Comme eux de Jupiter vient le fang qui m'anime. 

Embraflant les autels ; c’cft ainfi qu’il s’exprime. 

La Sibylle répond. Illuftre fang des Dieux , 

Sans peine on peut defeendre en ces funeftes lieux. 
Nuit & jour de Pluton les fpacieufes portes 
Reçoivent des humains les nombreufes cohortes. 
Mais de fprtir vivant des gouffres foûterrains , 

C'eft le ylus grand effort du travail des humains : 
Peu , qui de Jupiter la faveur éprouvèrent , 

Ou qu’au nombre des Dieux leurs vertus éleverent , 
Ertfans des immortels , & fécondez par eux , 

Non fans peine ont tenté ce retour merveilleux. 

Ces lieux noirs font couverts de forêts ombrageufes. 
Que le Cocyte enceint de fes ondes bourbeufes. 

Que fi tu veux deux fois du Styx fendre les flots , 

Et -deux fois des Enfers voir les fombres cachots ; 

SL de ce grand deflein rien ne te peut diftraire , 
Grand Prince en peu de mots apprens ce qu’il faut faire. 
Dans un arbre touffu croît le rameau doré , 

Qu’à la Reine des morts les Dieux ont confacré : 

Il eft fouplc & pliant , brillant en fon feuillage } 
Dans un fombre vallon une forêt l’ombrage : 
Quiconque veut defeendre en l'éternelle nuit , 

De l'arbre précieux doit enlever le fruit. . . 

: j. _ Au 
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Au rameau qu’on arrache» en fuccede un fcmblablc i 
Et du riche métal l’arbre eft inépuifablc. 

Cherche d’un œil foigneux cet admirable don , 
Qu’exige des mortels l’infernale Junon : 

Si l'ordre du de (lin dans les Enfers t’appelle , 

L’arbre à ton moindre effort ne fera point rebelle: 
Autrement , ni par force on ne peut l'arracher , 

Ni l’àcier aiguifé ne le fauroit trancher. 

Sache encor qu’un Troycn prive de fepulture’. 

Des chiens & des corbeaux deviendra la pâture , 

Et profane ta flore au moment qu'en ces lieux , 
T’arrête vainement un defir curieux. 

Enfeveli fon corps , & par tes facrifices , 

Par les derniers honneurs rends fes mânes propices : 
Ainlï tu forceras la demeure des morts 
Interdite aux humains revêtus de leurs corps. 

Ce difeours eft fuivi d’un tranquille filcncc i 
L’événement douteux tient Enée en balance ; 

Il quitte l’antre obfcur dans un profond ennui , 
Accompagne d’Achate aufli trifte que lui. 

Leur démarche & leurs yeux expriment leur trifteffe ; 
Ils pefent les confcils de l’antique Prêtrcffe ; 

Et recherchent en vain dans leurs vives douleurs , 
Qui peut exiger d’eux ces funèbres honneurs. 

Quand fur le fable aride ils découvrent Mifene 
Marqué de tous les traits d’une mort inhumaine. 
Mifene , fils d’Eole , & dont l’airain bruyant 
Son pareil infpira la guerre par fon chant. 

Du valeureux. Heffor Compagnon intrépide ; 

Et de fang & d'honneur dans les combats avide , 
Suivant ce grand Héros il fignala cent fois , 

Et fa docte trompette , & fes propres exploits. 

Quand du fils de Thetis la redoutable épée A 

Du valeureux Hector eût la trame coupée , 
i- L 3 Mifene 
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Mifene au fort d’Encc attacha Ton devoir ; 

Et par ce choix illuftre il ne crût point déchoir. 

Mais alors enyvié d’une louange vaine. 

De fa conque il faifoit bruire l’humide plaine ; 

Dans fa témérité , fans refped pour les Dieux , 

Il ofa défier les Tritons envieux. 

De l’infolcnt défi les Tritons s’irritèrent , 

Et parmi les rochers dans ces mers l’abîmerent. 

Les Troycns gemiffaient à l’entour aflemblez , 

Et pouffaient dans les airs de longs cris redoublez. 
Par la fage PrêtrcfTe , & par le grand Enéc, 

D’un immenfe bûcher la pompe eft ordonnée : 

On court à la forêt , les chênes & les pins 
Trcbûchent fous la hache avec les verds fapins -, 

Les coins fendent l’crable , & les frênes fauvages ; 

Et les cerfs effrayez perdent leurs doux ombrages. 
Même par fes efforts , par un difeours prcfTanr , 

Le Héros hâte l’œuvre à fon gré languiffant j 
Et jettant fes regards fur la forêt épaiffe , 

Il fait cette prière , accablé de triftefle. 

Ah ? fi ce beau trefor , ce rameau précieux , 

Dans ces fombres forêts pouvoit luire à mes yeux 3 
Puifque la faintc voix , ô malheureux Mifene , 
Prédifant ton trépas ne fût que trop certaine. 

Il dit , & fur fa tête il apperçoit foudain 
Deux colombes voler dans l’air pur , & ferain , 

Et fondre prés de lui fur la verte fougère. 

Alors reconnoilTant de fa celefte metc , 

Et les lacrcz oifeaux , & le préfage heureux, 

Ainfi ce grand Héros leur adreffe fes voeux. 

Volez , guides certains de ma route douteufe , 

Et des ailes perçant la forêt ombrageufe , 

Arrêtez où cet arbre étale fa fplendcur ; 

Le toi gnude Venus , fécondé mon labeur. 

; , U 
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Il s’avance à ces mots , &' toujours confidcre 
Quel figue donneront les oifeaux de fa mere. 

Paillant , puis s’envolant , mais fans trop s’élever 
Sans peine les regards les peuvent obfervcr. 

Enfin prés de l’A verne à l’afpcél de ce gouffre 
Par qui l’Enfer vomit l’infcéte odeur du fouffre , 

L’un & l’autre fend l’air , & des ailes battant, 

D’un vol impétueux fond fur l’arbre éclatant. 

Tel que dans les forets de leurs vertes feiiillces. 

Par les âpres frimats dans l’Hyver dépouillées , 

De l’arbre qui l’adopte , ombrageant les rameaux, 

Le gui fait refplcndir fes fciiillages nouveaux. 

Tel dans le chêne épais le rameau d’or éclate s 
Ainfi d’un doux Zephir le murmure le flate. 

Le Héros avançant d’un pas précipité , 

En dépouille le chêne avec avidité ; I 

Et triomphant le porte à l’antique Sibylle. 

Les Troyens cependant , fur la rive infertile , 

L’amc pleine d’ennuis , les yeux baignez de pleurs 
A Mifcne rendoient les fuprêmes honneurs. 

De chênes & de pins un grand bûcher s’amaffè , 

Et de triftes cyprès on couronne la maffe. 

Sur le fommcc hautain luit fon -harnois brillant \ 

Ils animent le feu prés de l’airain boiiillant s 
Ils réchauffent le corps ; puis fuivant la coûtume. 

On le lave d’eau froide , on l’embaume , & parfume. 

La trifteffe redouble , & le peuple gémit , 1 
Quand aü 'haut du bûcher on l'étend fur le lit} 

Et qu’aprés on deftine au feu des funérailles , 

Son harnois fignalé dans cent , & cent batailles , 
Quelques-uns fur leur dos, pour honorer le deuil, 
Tranfportent au bûcher le lugubre cercueil 5 
D’autres pour imiter les parens & l’ufage. 

Eu approchant le feu , détournent le. vifâge. 

L 4 Lî 
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Le grand amas s’enflâme , & poufTe jufqu’aux Cieux 
Et l’huile répandue , & l'encens précieux. 

Ce grand feu rallcnti , les cendres refervées 
Avec les os brûlans , dans le vin font lavée*. 
Chorinée en approche , & de fa pure main 
Serre leS relies faints dans une urne d’airain. 

D’un rameau d’olivier fur la troupe attentive , 

Trois fois il fait pleuvoir une onde claire & vive,. 
Puis d’un lugubre ton il dit les mots facrcz , 

Le trifte adieu qu’on dit aux mânes enterrez. 

Le. Prince fait l’éloge , & de fa fepulturc 
Il ordonne foudain la fuperbe ftruéture : 

II y met la trompette , & les armes du mort , 

Qui l’ont fait triompher de la rigueur du fort;: 

Le mont qui le polTede a confervé fa gloire , 

Et fait revivre encor fon nom & fa mémoire. 

Ainfi de la Sibylle il accomplit les loix. 

An bord d’un lac bourbeux , au plus profond d’un 
t bois 

Il trouve l’antre obfcur , dont la bouche béante 
Corrompt tout Pair voifin d'une odeur peflilente. 
L’oifeau le plus leger par fon rapide effort, 

Ke s’y peut garantit d’une foudaine mort , 

Si forte eft la vapeur de l’infeéte caverne , 

Que pour cette raifon les Grecs nomment Averne. 

Là font conduits d'abord quatre grands taureaux 

noirs * : ■ - ... . 

Et la Vierge évoquant des lugubres manoirs , 

Hecate au Ciel puifTante , & puiflante aux abîmes * 
Elle verfe le vin fur le front des viélimes , 

En arrache le poil , & le brûle aux faints feux , « 

Première offrande au Roi des climats ténébreux. 

On enfonce le glaive , & des bêtes mourantes , 

Le fang coule à grands Aots dans les tafTes brillantes ; 

^ Le 
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Le Monarque pieux immole de Tes mains 
A la divinité nourrice des humains , 

A Ton obfcure fœur , mere des Eumenides , 

Une noire brebis aux mammelles arides : 

Il éleve un Autel au Prince des Enfers j 
Y fait des noirs taureaux griller les rouges chairs } 
Et t’offre , ô Proferpine , une vache ftcrile. 

Sur les mets confacrez l’huile épaifTe dilfile. 

Sous fes pieds à l’inftant , aux premiers traits du 
jour, . .... . ; 

Il fent trembler la terre , & les monts d’alentour ; 

Il entrevoit des chiens qu’il oit hurler dans l’ombre 
Au prompt avenement de la Dcïté fombre. 

Loin profanes , foudain d’une tonnante voix , 

Loin d’ici , dit la Vierge , & fuyez de ces bois 5 
Et toi brave Héros , h gnale ta vaillance j 
Pait brilier ton épée. Alors elle s’élance. 

Se coule en la caverne , & ne s’étonne pas : 
L’intrepide Héros accompagne fes pas. 

Arbitres foûterrains des fpeétres taciturnes,’ 

Dieux du Styx , du Chaos , & des manoirs noélurnes > 
Ne vous irritez pas h je découvre au jour 
Les replis tortueux de vôtre affreux féjourj 
Si .j’ofe penetrer , & vôtre abîme fombre j 
Et vos fecrets cachez fous la terre , & dans l’ombre. 

La Vierge & le Héros perçoient l’obfcurité. 

Et du régné des morts la vuide immenfîtéj 
Comme on perce des bois le tenebreux ombrage j 
Quand le croifTant voilé d’un pluvieux nuage 
Obfcurcit l’Univers de la fombre pâleur , v ^ 
Qui peint tous les objets d’une même couleur.- •- 
Au large veftibule , â .la première porte, - 
Par qui l’Enfer reçoit la. tourbe blême, & morte , # 

On void le deuil lugubre , & les foins jaunifTans 

La 
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La vicillefTc chagrine, & les maux paliffans , 

L’ inquiète terreur , le travail neccffaire , 

La mort , & le fommeil fon image & fon frere, 

La faim , la pauvreté monftre terrible à voir > 

Capable d’infpircr le crime le plus noir , 

Et le fatal repos d’une ame criminelle. 

Au delà de la porte eft la guerre mortelle , 

La difeorde infeufée aux terribles ferpens 
Sur fa tête nouez , ou fur fon dos rampans; 

Et de ces lieux encor font leurs palais fîniftres 
Les implacables Sœurs des vengeances Miniftres. 

Dans le centre un grand orme étend fes vieux ra- 
meaux , 

Dont les fonges menteurs , ainfî que des oifeaux , 

En foule tout autour couvrent l’épais feuillage , 

Là , de monftrcs divers eft l’étrange aflemblage , 

On y void Briarée avccquc fes cent mains , 

Les oifeaux de Phinée aux vifages humains ; 
L'efcadron monftrucux des Centaures terribles : 

Là , de l'Hydre on entend les fiflemens horribles ; 

Là, font des Geryons les ombres à trois corps. 

Les Gorgones aux crins de ferpens noirs & tors , 

La chimère un dragon, dont l’haleine eft de flâme, 
Scylle , tantôt oifeau , tantôt poiflon , ou femme. 

Le Troycn s'animoit à ces objets affreux , 

Et prefentoit l’épée à ces fpeélres hideux. 

Sans l’avis qu’il reçoit de fa guide favante , 

Que ces monftres qu’il void de forme differente 
Impalpables ne font que des fantômes vains , 

Qui voltigent fans corps par les airs foûterrains. * 
Alors de l’Acheron il trouve l’onde fale , 

Dont la vapeur élevé une odeur infernale : 

'Un gouffre tournoyant de ce fleuve écumcux , 

Au Cocyte confond fes flou nous Si bourbeux. 

Le 
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Le triftc Nautonnier de ces fatales ondes , 

Chaton navige feul ces rivières profondes 1 
Son menton eft couvert d’un poil rude & chenu i 
Son regard étincelle ; & fon dos prelquc nu , 

LaifTc d’un fale habit traîner l’étoffe uféc: 

Avec l’aide des vents, d’une perche aiguifée. 

Il fait f voguer fa barque , & pafle aux derniers bords 
La tourbe des humains dépouillez de leurs corps : 
Dcja vieux , mais exempt de l’humaine fbiblcfle , 

Sa première vigueur dure dans fa vieillefTe. 

A ces rives , en foule accourt de toutes parts , 

La troupe des Héros morts dans les champs de Mars , 
Les mères , les maris , mille enfans pleins de charmes , 
Mille jeunes beautez , fource de tant de larmes : 
Autant qu’on void tomber de fciiilles dans les bois. 
Quand l’Automne leur fait fentir les premiers froids i 
Autant qu’on void d’oifeaux le long d’un bord fauvage 
Quand la peur de l’hyver , que leur fuite préfage 
Les aflemblc & les chafTe en de plus doux climats. 

Ces fpe&rcs dcfolez , prcfTcnt , tendent les bras , 
Avec impatience implorent l’autre rive : 

Tantôt Charon leur prête une oreille attentive s 
Tantôt plein de colcre , & d’un ceil de travers 
Il les repouflc , & fuit fon caprice divers. 

Le Héros que furprend l'incroyable tumulte 
Dans fon étonnement la Sibylle confulte , 

Lui demande d'où vient ce concours general 1 
Par quelle aveugle loi le Nocher inégal 
Dans fa barque reçoit ces âmes éplorées , 

Ou les repouflc lqin des rives defirées. 

Fils d’Anchifc , répond la Vierge en peu de mots ) 
Du Cocyte profond , tu peux ouïr les flots 5 
-Tu vois du Styx fatal le marais redoutable , 

Mcnlc dans leurs fermens aux Dieux inviolable. ■> 

Cette 
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Cette troupe plaintive eft la troupe des morts , 

Dont la Terre en fon fein n’a point reçu les corps î 
Ce Nocher eft Charon ; ceur que reçoit la barque 
Des funèbres honneurs doivent porter la marque. 

De ceux dont on n’a point enfeveli les os , 

Nul n’a droit d’afpirer à l’éternel repos. 

Cent ans prés de ces bords leurs âmes vagabondes , 
Après ce terme enfin patient les noires ondes. 

Euée à ce diicours , penfif , trifte , & furpris , 
Déplore dans fon cœur ces malheureux efprits : 

Dans la foule des morts , privez d’honneurs funèbres 
Des adroits Lyciens il void les Chefs célébrés , 
Oronte & Leucafpis , par les vents furieux , 

Avec leur nef entière abîmez à fes yeux. 

Dans l’ombre il entrevoit le favant Palinurc , 

Qui du Pôle obfervé tirant fa conjcélure , 

Tomba du haut de poupe à la merci des flots : 

Il le connoît à peine , & lui tient ce propos. 

Quel Dieu , cher Palinure irrité contre Enéc 
Dans l’abîme des mers a ta courfc bornée ? 

Parle , car jufqu’alors infaillible pour moi , 

Apollon en ce point m’auroit manqué de foi : 

Quand malgré des Autans l’indomptable furie , 

Il m’afluroit qu’un jour tu verrois l’Hefperie : 

Eft-ce ainfi qu’un tel Dieu rend fon oracle vain î . 
Palinure répond. L'Oracle fût certain , 

Valeureux fils d’Anchifc ; 5c dans l’onde azurée. 

Ni le Sort, ni les Dieux n’ont ma perte jurée. 

Car tandis qu’au timon je m’étois attaché , 

Par le rapide cours le timon arraché 
M’emporta par fa chute au fond de l’onde amere. 

J’en attefte des mers l’implacable colere , 

Qu’en ce pre.flant danger , je craignis moins pour moi , 
Que je n’apprehendai pour ta r.cf , & pour toi* 

, Trois 
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Trois nuits par l’Aquilon agité fur les ondes , 

De l’Italie enfin les campagnes fécondés 
Loin au deflus des flots s’offrirent à mes yeux -, 

Et déjà je touchois ces bords délicieux : 

Lors qu’accablé du faix de ma robe trembee , 

M’accrochant au fommet d une roche efearpée > 

Je me vois artailli par un peuple mutin 
Attiré par l’cfpoir d’un malheureux butin. 

Mon corps , fur qui les dards ont imprime 1cm 
rage, 

Sur la face des mers qui baignent leur rivage , 

Eft l’indigne joiiet , & des vents , & des flots. 

Donc , par ton pere Anchife , invincible Héros , 

Par l’efpoir de ton fils , par la douce lumière > 

Prens pitié de mon fort , exauce ma prière > 

Des barbares Vélins revifite les bords ; 

Donne la fcpulture à mon malheureux corps. 

Ou , s’il te l’eft permis par ta divine mere , 

( Car fans l’avoir pour guide ,Jou quelque Dieu pro» 
fperc , 

Tu n’aurois pas tenté de penetrer ces lieux , 

Et de pafler les eaux des marais ftygieux ) 

Tends moi dans mon malheur une main favorable 1 
Et tranfporte avec toi ton nocher miferable ; 

Que du moins dans la mort il trouve le repos. 

La Sibylle répond , & lui tient ce propos. 

Perds ce defir frivole , infenfé Palinurc : 

Nul ne parte le Styx privé de fepulture. 

Ne croi pas que tes vœux changent l’arrêt du fort: 

Mais de ton infortune apprens le reconfort. 

Bien -tôt les habitans de ces rives funeftes , 

Prertez de toutes parts des prodiges celeftcs , 

T’élevant un tombeau par leurs dons folcmnels 
Expiront ton trépas qui les rends criminels: 
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Et ce climat témoin de ta trifte aventure. 

Portera pour jamais le nom de Palinurc. 

Ces mots calment l’ennui du Nocher dcfolé , 

De fon nom ce climat eft encore appelle. 

Ils pourfuivcne leur route , ils vienuenc au rivage; 
Charon Ici» void , s’emporte , & leur tient ce langa- 

gC ‘ 

Parle , qui que tu fois , qui viens près de ces 
bords . " . 

De tes armes troubler le long repos des morts ; 

Di , quel eft ton deflein î Ou fui de ces lieux fom- 
bres 

Le fejour du fommeil > de la nuit , & des [om- 
bres. ' 

Ma barque eft deffenduë à ton efprit vivant ; 

Ne me rapporte point l’exemple décevant 
Du fier Pirithoüs , de Thefée , & d’Alcide , 

Quoi que du fang des .Dieux , & d’un cœur intré- 
pide. 

Cet Alcide enchaîna le garde des Enfers, 

J’en portai le fupphce , & j’en fus mis aux fers; 

Et du lit de Pluton par une audace extrême , 

Lci autres ont ofé ravir la Reine même. 

Modéré , dit la Vierge , ou fufpens ce couroux , 
Un lèmblablc attentat eft indigne de nous/ 

De nos armes ne crains ni rapc ni violence : 

Que de fes longs abois dans l’éternel filcnce, 

Cerbcre impunément épouvante les morts : 

Qÿe du fombre Palais de ces hôtes fans corps, 
Proferpine jamais n’abandonne les portes , 

La feule pieté parmi ces troupes mortes , 

Amené vers fon pere un fils tendre & pieux , 

Enée aux champs de Mars cent fois viâorieux. 

Si d’un fi beau deffein tu peux blâmer la caufe , 
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A ce rameau fatal ( à l’inftant elle expofe 
L’étincelant éclat de l'arbre précieux ) 

A ce prefent connois l’afliftance des Dieux. 

Le farouche nocher montre moins de rudelTe ; 

Et de ce rameau d’or admirant la richertè , 

Qu’après un fi long- temps il void avec tranfport^ 

Il ramène fa barque , & s’approche du bord. 

Les âmes fur les bancs en foule difperfées, 

Rcfforcent du vaifleau rudement rechalfées: \ 

La barque qui reçoit l’invincible Héros , 

Trop frcle pour le poids enfonce dans les flots* 

Mais enfin le Troycn avec la Vierge arrive , 

Et defeend fans péril fur la bourbeufe rive. 

Dans fon antre béant , Cerbère furieux, 

De fes triples abois fait retentir ces lieux ; 

Mais la Vierge voyant déjà fur fes trois têtes 
Les couleuvres drefler leurs venimeufes crêtes , 

Pleine d’horreur prefente à fon avidité 
Un mets de froids pavots , & de miel apprêté. 

Ouvrant fes trois gofiers à fa faim enragée , 

Il l’avale , & foudain l’herbe qu’il a mangée 
L’afloupit , & l’étend dans l’antre tenebreux , 

Qu’emplit Timmenfite de fes membres affreux. 

A l’inftant le Héros occupe le partage , 

Et d’un pas diligent il quitte le rivage. 

Dont le facile abord n’eut jamais de retour. 

On trouve eh arrivant dans ce trifte fejour, 

Les enfans que la mort tira du fein des mères , 

Et l’on entend leurs cris , & leurs plaintes ameres. 

A l’entrée avec eux font ces infortunex 
Par d’injuftes arrêts à la mort condamnez. 

Là dans fon Tribunal , Minos tenant fon urne ; 

Juge des faits divers du peuple Taciturne : 

Non loin fc trouvent ceux qui de leur propre main 

Pour 
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Pour fe donner la mort fe percèrent le fein , > 

Ils regrettent leurs maux ; & leur peine terrible , 

Efl: de tenter fans celle un retour impoflible ; 

En vain ils ont regret d’avoir quitté le jour , 

Le Styx de neuf replis ferme leur noir fejour. 

Près, de ces mêmes lieux dépouillez de tous charmes 
Sont les fteriles champs nommez les champs de lar- 
mes. _ 

Là , fuivent triftement les fentiers écartez , 

Ceux que jufqu'à la mort Amour a tourmentez : 
D’une... forêt de myrthe ils cherchent l’ombre épailTc > 
La mort ne finit point leur profonde triftefle. 

Là , font Phedre , & Procris > là d’un fils aflaflin 
Eriphile fait voir la fureur fur fon fein i 
Evadné l’accompagne avec Laodamie ; 

Avec Pafiphaë couverte d’infamie ; 

Puis Ccnéc homme , & femme , & par un jeu du 
fort , 

Fille dans fa naifiance , & fille après fa mort. 

Dans cette forêt fombre -, au travers de l’ombrage , 
Le Héros apperçoit la Reine de Carthage i 
De même qu’au travers d’un Ciel épais & noir , 

On void le Croilfant pâle , ou qu’on penfc le voir. 

Il foûpire voyant fa playe encore recentc , 

Et découvre en ces mots l’amour qui le tourmente. 
O Reine infortunée , il efl donc vrai qu’enfin 
Le fer a terminé ton rigoureux deftin : 

Helas ! j'ai donc caufé ce defefpoir funefte -, 

J'qn jure par les Dieux , par la clarté celelle , 

Et s’il eft quelque fois dans l’empire des morts , 
Accablé de douleur j’abandonnai tes bords. 

Mais les ordres des Dieux , qui même en ces lieux 
fombre s , 

Vivant me font defeendre avec les pâles ombres , 

Forcèrent 
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Forcèrent mon amour qui ne prefuma pas 
Que ce fatal départ pût caufcr ton trépas. 

Arrête , & ne fui point cet amour rrifte , & tendre. ’ 

Pour la demierc fois qu’il peut fe faire entendre. 

Eu ces termes Enée , & par mille loûpirs 
Exprimoir à Didon fes mortels déplaifirs ; 

Mais elle ne répond que d’un regard farouche: 

Elle eft à ce difeours une infcnfible Touche : 

Enfin elle s’échapc , & fuit au fond d’un bois ; 

Où fon premier époux vit encor fous fes loix ; 

Partage le fouci qui tourmente fon ame , 1 1 

Et répond aux ardeurs de fa première flâme. 

Le Héros agité du trouble qu’il reffent , 

Plaint fa mort , & la fuit d’un regard languiflant : 

Mais enfin il arrive aux campagnes heureufes 
Qu’habitent des Héros les âmes valeureufes. ■ ' 

Il void Parthcnopéc & Tydée autrefois i. ~ . 

Devant les murs Thebains fameux par leurs exploits ; 
D’Adraftc il voit entre eux l’ombre encor paliflantc. 

Il void des Chefs Troyens la cohorte vaillante , 

Dont les illuftres morts cauferent tant de pleurs s 
El lent à leur grand nombre accroître fes douleurs. 

Terfiloquc , Mcdon , Glauque , avec Polybete 
De la blonde Cerés le Prêtre , & l’interprète , 

Idée aimant encor fon char & fes chevaux , 

Les trois fils d’Anthenor fameux par leurs travaux, 

Ces généreux cfprits en foule l’environnent. 

Avides de le voir , s’emprelTenr , & s’étonnent % 

Et chacun à i’envi fe montre curieux 
De l’étrange defTcin qui l’amene en ces lieux. 

Mais quand aux yeux des Grecs fes armes refplendi' 
renc . • , 

Dans l’effroi que foudain les plus vaillans fentirent, 

Comme devant He&or ils tournèrent le dos : 

. . Tmt l. M Oïl 
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Ou voulant s’écrier à l'afpeét du Héros , 

Eleverent dans l’ombre une voix languiffante , 

Que ne pût achever leur clameur impuiffante. 

D.eiphobe meurtri de cent coups inhumains , 

Se prefente fans nez , fans oreilles , fans mains $ 

Son corps tout déchiré , fon vifage effroyable , 

Montrpit du Grec vangeur la rage impitoyable : 

Il redoutoit le jour ; & tremblant , & honteux , 
Cachoit de Ton trépas le fpc&acle hideux. 

Enéc en cet état le reconnoît à peine , 

Et témoigne en ces mots fa furprife foudaine. 

Brave fils de Priam , quelle étrange fureur 
D’un pareil attentat pu concevoir l’horreur î 
Un -bruit m’avoit appris , qu’au milieu du carnage. 
Dans la dernière nuit , qui mit Troye au pillage , 

Tu cueillis cent lauriers , & qu’enfin tu tombas 
Sur un monceau de corps immolez par ton bras. 

A ce funefte bruit , dans ma douleur extrême, 

Jç te fis fur nos bords rendre l’honneur fuprême , 
T’offris un vain tombeau , puis d’une haute voix 
A l’entour appellai tes mânes par trois fois. 

Le. lieu confcrvc encore , & ton nom & tes armes i 
Je ne pus arroftr tes cendres de. mes larmes, 

Ni dans nôrre patrie enfevelir tes os. 

Deiphobe répond à ces triftes propos : 

Tes foins n’ont rien obmis ; & mon Ombre affligée , 
Doit tour aux faints devoirs dont tu l’as foulagéc : 
Mais la perfide Helene , & mon funefte fort 
Dans ce fatal moment conjurèrent ma mort. 

Telle eft de fbn amour la marque véritable, 

Tu fais que cette nuit à jamais déplorable , 

Tu le fais ( car qui peut ne s’en point fouvenir ? ) 
Dans fa joye Iüon ne pût fc contenir , 

Quand le cheval énorme entroit dans nos murailles 

< Avec 
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^ C T S Bataillons cachez dans fcs entrailles. 

Elle invite la Cour à Ton funefte bal ; 

Elle feint de Bachus le myftcre fatal , 

Monte ay haut du Palais avec fa torche ardente > 

Et rappelle des Grecs la flore triomphante. 

Accablé de travail , & de foucis prclTans , 

Sur mon lit au repos j’abandonnois mes fens ; 

Et déjà de ma mort mon fommeil eft l’image: 
Helcnc cependant commence Ion ouvrage > 

Et jufqu a mon épée ôte de ma maifon 
Trjut ce qui peut des Grecs venger la trahifon; 
Rappelle Menclas , & lui livre les portes. 

Son infidellc efprit par des marques fi fortes , 

De fon premier Amant croit renflâmer le cœur , 

Et du fatal affront effacer la douleur. 

Enfin forçant ma chambre ils entrent pèle mêle ; 
Ulyflc de leurs coups fait redoubler la grêle ; 
Vengeance, fur les Grecs , vengeance ô Ciel puiflanr. 
Ta ju^icc la doit au fang de l’innocent. 

Mais qui t'appelle ô Prince , en ces demeures fom* 
bres , 

Qui t’amene virant au noir fejour des. Ombres ? 
Eft-cc l'effort cruel des Autans furieux , 

i 

Ton bizarre deftin , ou les ordres des Dieux ? 

Pendant ce long difeours , le char de la lumière 
Fournifioit la moitié de fa vafte carrière ; 

Et fans la doéle Vierge , & l’Ombre , & le Héros 
Confommoient tout le tems en frivoles propos. 

Tandis que nous amufe une plainte inutile , 

Un jour fi cher k s’enfuit , interrompt la Sibylle ; 

Voici , brave Troycn , les deux chemins divers , 

Qui partagent le fort des bons , & des pervers : 

Le droit que nous fuivons mene aux heureufes plaines j 
Et tu vois de Pluton les murailles hautaines : 

' M x Li 
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Le gauche eft le chemin des antres renebreux. 

Où font des criminels les fupplices affreux. 

Dciphobc répart : ô divine PrètrefTe , 

Daigne me repoufler avec moins de rudefTc ; 

Je pars , & me replonge aux Ombres de la mort , 
Pour accomplir les ans que m’ordonne le Sort. 

Va , l’honneur des Troyens ; fui ta grande avanture^ 
Il s’enfuit à ces mots , & gagne l’ombre obfcure : 
Le Héros vers fa gauche alors tourne les yeux , 

Et void les triples murs du Palais fpacieux , 
Qu’enceint J c Phlegethon de fes ondes flambantes, 
Qui traînent alentour des roches aboyantes. 

La porte eft large , & haute ; & d’un dur diamant 
Sont lés piliers maflis de ce grand bâtiment , 

Que l’effort des' humains , que même de fa foudre 
Le Monarque des Cieux ne fauroit mettre en poudre. 
Par defTus dans les airs monte une tour de fer : 

Là , Tifyphone aflîfe au portail de l’Enfer , 

Nuit & jour s’y fait voir en fa robe fanglante , 

Et n’a jamais fenti fa paupière pefante. 

Là , s’entendent les fers & les chaînes traîner } 

Là , s’entendent les coups & les cris refonner. 

Enée avec horreur entend l’affreux murmure. 

Vierge, s’écria-t-il , quelle eft cette avanture. 
Quelles voix m’ont frappé de leurs gemiflemens , 

Et qui peut mériter de fi cruels tourmens ? 

Prince , répond la Vierge , une ame chaftc & belle 
Evite des méchans l’approche criminelle : 

Mais par la triple Hecate introduite en ces lieux. 

Je vis tout , & j'appris la jufticc des Dieux. 

C’eft-là que Rhadaminthc exerce les fupHces , 
Découvre l’impofture , & fait la guerre aux vices, 

Au crime en vain fecret , puis qu’on n’évite pas 
La peine & les remords qui fuivent le trépas. 
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Scs arrêts prononcez , Tifyphonc implacable % 

Fait par fes noirs ferpens ronger l’ame coupable , 

Lui reproche Ton prime , infulte à Tes malheurs , 

Et prclTc par Tes cris les inflexibles feeurs. 

Sur Tes pivots d’airain la porte gronde , & s’oih 

vrc _ . . • 

Voi , dit la Vierge alors., quelle horreur fe décou-' 
vrc , -K . i. i . 

Et prefente à la fois cinquante gouffres noirs. 

L’Hydre garde au dedans ces ténébreux manoirs ; 

C’eft-là que du Tartare eft la caverne immonde 
Deux fois plus haute encor dans fa-, chùce profon- 
de > • : sia- 

Que la terre n’eft loin de l’Olympe azuré. 

Aux plus creux des cachots de l’abîme enfouffré , 

Sont les immenfes corps des enfans de la Terre, 

Les orgueilleux Titans écrafez du tonnerre. 

Là , je vis d’Aloiis les fils audacieux V 
Qui brifant de leurs mains l’épais chryftal des Cieux , 

Voulurent détrôner le grand Jupiter même. ! 

Là , je» vis Salmonée , & fan tourment extrême , 1 

L’arrogant, qui jadis bravoitles immortels, 

Et vouloit ufurper l’encens & les autels ,- ut s: I 

Quand fur un pont d’airain pouffant fqn char rapi-> 
de , -jl 1 

Lançant fes feux ardens fur le peuple d’Elide , 

Il penfoit imiter dans fon. criompbc vain 
L’inimitable foudre , & .l’immortelle main. ;i- : ■ -) 

Mais ffu grand Roi de$ Dieux l’irp jufte & puif-j 
fante , - c. ■>' .-.i •• 1’ 

Lança non une torche , r oj» de la poix fumante , 

Mais perça le, tyran de fon foudre vangeur , 

Et le précipita dans ces lieux pleins d'horreur, i 
Là du Géant Tycie cft la ftaturc affreufe , 

' M 3 Qui 
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Qui couvre neuf arpens de la caverne creufc s 
Il naquit de la terre; & d’un cruel vautour 
Dans fon foye immortel déchiré nuit & jour , 

Il voit éternifer le tourment de fcs vices , 

Avec fcs inccftins .féconds pour fes fupplices. 

Toujours de l’âpre oifeau l’éternel appétit 
Void renaître fa proyc , & toujours l’engloutir. 

J’en vis fur qui pendoit une roche pcfanrc , 

Toujours prête à tomber, & toujours menaçante: 

Tel cft Pirithoiis brûlé d’ambition , 

Les Lapithes cruels , & l'impie Ixion. 

Sous un fupeibc dais le criminel Tantale 
Regarde l’appareil d’une table Royale: 

Jvlegere lui prefente une torche de poix ; 

Et tonnant alentour d’une terrible voix , 

* 

Irrite avec plaifir fa faim infatiable , 

Et défend à fes mains d’approcher de la table. 

Les enfans révoltez , les freres ennemis , 

Le Seigneur infidelle à fon raflai fournis , 

L’avare qui couvant fes richcflcs trop cheres , 

Des liens vid d’un oeil fec les preflantes miferes , 

(Et de ces efprits bas le nombre ell infini) 
L’adultcrc furpris , & par fa mort puni , 

Celui qui d’un Tyran embrafla la querelle. 

Le ferviteur perfide , & le fujet rebelle , 

Tous fartent juftement les tourmens des Enfers. 

Et ne demande point quel cft leur fort divers. 
Ceux-ci traînent fans ceffe une roche roulante , 

Ou fendent tout brifez fur une roue ardente : 
Toujours Thefée alfis foûpire triftement s 
Et Phlegias l’impie a poür fon- châtiment 
De publier fans celle , & d’une voix tonnante 
Du Ciel qu’il courrouça la main toute-püilTante. 

Soyez juftes , dit-il, à toute heure , en tous lieux , 

, , . . Hommes, 
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Hommes , à mon exemple , appréhendez les Dieux. 

Celui-ci de fa ville a vendu la franchife , 

Au joug d’un fier tyran pour de l’or l’a foûmifc , 

Pour de l’or fit des loix qu’après il abolit; 

Cet autre de fa fille ofa fouiller le lit ; 

Tous dans leurs partions ont crû tout légitimé ; — 1 

Et tous ces criminels ont joui de leur crime. 

Quand je pourrois mouvoir cent langues à la foi* t -i 
Dans cent bouches former une éclatante voix. 

Je ne comptcrois pas tous ces crimes • énormes , 

Ni de leurs châtimeiis les différentes formes. 

La Vierge vénérable achevant ce propos , 
Accomplirtons l’Ouvragé intrépide Héros ; 

Nous avançons , die- elle , & mes yeux cônfidcrcnr ’ 
Les murs qu’en leurs fourneaux les Cyclopes forgè- 
rent , ; > i 

Les voûtes du portique, où l’ordre de PI uton 
Nous commande d’offrir le magnifique don. 

Précipitant leurs pas parmi ces troupes mortes , J 
Ils pourfuivent leur route , ils arrivent aux pdrtcs : 
Enée entre , & foudain d’eau claire i’arrofanc , 1 

Il plante fur le feiiil le fciiillagc luifant. 

Ainfi quittes du don qu’exige Proferpine 
A leurs yeux fc prefente une verte colline , 

Des bocages épais, dbS pfez toujours fleuris , 

Le fortuné fejout des bictl-héureux efprics. 

Un air délicieux , une lumière pure * . À 

Anime de ces champs l’agreablé peinturé , • , 4 

Ils ont des affres clairs , ils ont un clair foleil , . \ f \ 
Qui jamais ne couvrit fbn vifage vermeil. 

Sur le fable une troupe à la lucte s’exerce , 

Ou montre à mille jeux fon adrefle ’ dif crfe , 

Une autre danfe à l’ombre , ou recité des vers ; 1 

Là le charmant Orphée entonne lès beaux airs , 

.'i. 'i M 4 Tantôt 
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Tantôt pince la corde en fon habit de gloire, 

Tantôt la fait parler fous fon archet d’y voire. > 

Là (font ces vieux Héros , ces guerriers généreux , ■'< 
Nez par l’ordre du Ciel en des tems plus heureux , 
Dardan , le grand Hus , & l’illuflre Aflarace , • 

La fource & la fplendeur de la Troyennc race. 

Là font abandonnez Jcs chariots de Mars ; 

Les. chevaux débridez par les champs font épars ; > 

Les dards.au fer rouillé font piquez dans la Terre : 
Celui qui s’exerçoit autrefois pour. la guerre, 

A conduire fon char , à dreffer fes chevaux , 

Dans ces beaux lieux s’exerce à ces nobles travaux : 
Deçà , delà fur l’herbe , on void les tables prêtes ; 

Sans ccfle ils font aux Dieux de folcmnelles fêtes , 
Dans un bois odorant de lauriers toujours verds , 
Qu’arrofe l’Eridan par cent replis divers. 

Le front ceint de . bandeaux en ce lieu de délices , f 1 
Sont les Prêtres exempts des fouilleures des vices , 
Ceux qui pour leur pais font morts aux champs de 
: r. Mars ,1. r 

Ceux que rendit fameux l’invention des arts , • • I 

Les Poètes divins dont la celefte flâmé \ - 1 

A montré qu’ Apollon illuminoir leur ame ; »••••'-» 

Tous ces nobles efprits , dont les faits généreux 
Affranchirent leur nom de l’oubli ténébreux. -- - 
A ces efprits épars la Sibylle s’adrefTc , 

A Mufée entre tous ; car dans la foule épaifTe , 

Par fon port éminent il domine fur eux. > 

Dites heureux efprits , & toi Chantre fameux ,' - ? * 
Quels lieux font habitez par le célébré Anchiféï 1 
Il n'eft point de périls que fon fils ne méprife ; ^ 

Du Styx pour le >revôir il a fendu les flots. < ;- J 

Le doéte demi-Dieu répond en peu de mors. 

Jamais nous n’h&bicaas de demeures certaines, 

: 4. Iti Nous 
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Nous fréquentons ces bois , & ces prez , & ces plai- 

Où l’herbe eft toujours verte , où l’ombrage eft plai- 
fant,- ■* • ’ ‘ ' 

Où de mille ruifteaux court le criftal luifant. 

Avancez, apres moi fur ce tertre fertile. 

Par ce fentier étroit l’accès en eft facile. 

• Alors vers -la colinc il adrefle Tes; pas , • • * * 

Et leur , montre en marchant ces lieux remplit d*ap J 
ç * pas. - • » * » 

Puis quittant des côtcaux les charmans païfages • 

D’un tranquille vallon ils trouvent les ombrages. ' 1 **> 

Solitaire & pcnfif dans ce plaifant fejour , 

Des ames que le Sort redeftinoit au jour, « 

AnChife obfervoit l’ordre , & perçant mille luftres , 

Etudioit les noms de fes Neveux illuftres , : 

Démêloir leurs deftins , admiroit. leurs vertus; / 

Et comptoir à leurs pieds mille Rois abbatus. 

* / 

Mais fut ces prez fleuris appércevant Enée, 

Le tranfport que caufâ fa vue inopinée, ! * -V 

Fait qu’il lui tend les bras , qu’il pleure en l’embraflanr. 
Et découvre en ces mots le trouble qu’il reflent: 

Tu viens donc, o mon fils, ô Dieux l par quels mira- 
cles • , ’ * . ; .. 

A pu ta pieté furmonter tant d’obftacles?' > 

Donc je te vois mon fils , attendu tant de fois * , . 
Donc je puis te parler , & répondre a ta voix ! 

Ainfi dans mon efprit comptant les heures lentes 
Je ne les paflois point en de vaincs attentes : 

Par combien de climats courant les flots mutins * , 
Par combien de dangers t’ont porté les deftins ? 
Qu’aprés tant de malheurs , de travaux , & d orages : 
Mon fils , j’ai craint pour toi les Libyques rivages * î 

Ton Ombre, dit Enée , apparut à mes yeux 
? Ton 
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Ton Ombre m’ordonna de defeendre en ces lieux. 

Aux beaux champs d’Aufonie , enfin ma flote anchicc 
Void à l’abri des vents gronder l'onde azurée. 

Laiifc agir de ton fils les tendres fentimens , 

Mon pere accorde-moi tes doux embralTcmens. 

Enée au vieux Héros adrefioit ce langage. 

Et les pleurs à grands flots couloient fur Ton vifage. 
Mais fcmblable aux Zephirs aux fantômes trompeurs 
Qu’enfantent du fommeil les fubtiles vapeurs , - 
Trois fois l’Ombre s’enfuit vainement cmbvaiTéc , 
Trois fois entre fes bras il crût l’avoir preffée. ■ • 
Alors à fes regards s’offre un ombrage épais 
Dans la fombre vallée un bois obfcur , & frais , 

Et le fleuve Lethé , dont l’onde vive k pure , 

Dans ce lieu/olitaire excite un doux murmure. 

Une foule incroyable erre éparfe alentour. 

Ainfi dans le Printems à l'éclat d’un beau jour. 

Sur les lys blanchiiTans , fur les rofts vermeilles , 

Vole l’cflain nombreux des prudentes abeilles ; 

Tout le Champ, retentit de leur bourdonnement. 

Enée à cet objet , faifi d’étonnement , 

Demande le fujet dtf concours incroyable, 

Et quelle eft la Vertu de ce fleUVC agréable. 

Anchifc lui répond : Les âmes de ces morts , 1 
Que le Sort doit un jour revêtir d’àütres corps. 

Pour charmer leurs ennuis en ce lied viennent boira 
L’onde qui du pafTé fait perdre la mémoire. 

J’en faifois la revue , & maintenant je veux 
Rcconter avec toi mes triomphans Neveux : 

Ainfi de ta grandeur l’ame encor plus remplie. 

Tu fautas mieux ie prix de ta noble Italie. 

Quoi , mon pere , quittant cet infernal fejour , 
L’ame reprend un corps , & reflufeite au jour ? 

Qui - lui peut infpircr la déplorable envie 

De 
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De retourner encore aux malheurs de la vie ! 

Apprends ces grands fcctccs par ordre , ô mon cher 
fils , 

Je veux > répond Anchifc , éclaircir tes efprits. 

Dés leur commencement le Ciel , la Terre , & l’Onde , 

Les Flambeaux écerncls , la Lune vagabonde , 

Reçurent un efprit qu'au dedans enferma , 

Et qu’entretint toûjours le Dieu qui les forma. 

Par le vafte Univers cette ame répandue , 

De ces imrncnfes corps anima l’étendue : 

La Terre fc peupla d’hommes, & de troupeaux; 

L’Eau de monftres divers, l’air d’infinis oifeauxr 
Nôtre elTencc marquant fa celeftc origine , 

Confcrvcroit du feu la nature divine ; 

~ fon a&ivité ne fe rctardoit pas 

Par un corps fait de terre , & fujet au trépas. 

De là naît la douleur , de là naît l’allcgreirc , 

Le defir plein d’cfpoîr, l'effroi plein de trifteftici 
Enfans impétueux des rebelles efforts , 

De l’cfprit ennuyé de la prifon du corps. 

Mêmes abandonnant fa dépoiiiltc mortelle, 

Cet efprit ne perd pas fa laideur criminelle ; 

Scs maux contagieux par les ans amaftez , : • 

Par les ans feulement peuvent être effacez. 

Donc pour en fcparer l’infeftion des vices , 

L’ame fouffre en ces lieux mille divers fuppliees. 

Les unes dans les airs font le jouet des vents , 

D’autres lavent leur crime en ces gouffres mouvans , 

Ou purgent par le fcü les foüilleurcs humaines •, 

Chacun de fon enfer porte avec foi les gênes: 

Et l’on arrive enfin aux Champs délicieux , 

Hclas ! qu’un petit nombre habite ces beaux lieux! 

Par la fuite des ans à la fin il ne refie 

Que le feu le plus pur de cet efprit celeftc. t 

. Dans 
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Dans mille ans révolus ces efprits affemblcz. 

Aux ondes de Lcthé font en foule appeliez, 

Afin qu’oubliant tout , le defir de la vie 
De prendre un nouveau corps leur redonne l’envie. 

Alors dans le milieu de ces heureux efprits. 

Le Vieillard conduifant la Sibylle , & fon fils , 

Se place fur un tertre , & leur nomme & leur montre 
Chacun félon le rang qu'il s’offre à fa rencontre. 

Voi , dit-il , voi l’honneur de mon fang belliqueux , 
Voi l’illuftrc concours de nos braves Neveux, 

Voi , mon fils , voi marcher fur ta guerriere trace 
Le magnanime fang de l’antique Affarace : 

Compte ces grands Héros, l’cclat du nom Latin, 

Et conçoi la grandeur de ton heureux deftin. 

Vois-tu ce jeune Chef appuyé fur fa lance , 

Et dont le fort déjà médite la naiffance ? 

C’cft le premier rameau du fang Aufonien , 

Confondu par l’hymen au noble fang Troyen : 

C’cft le grand Silvius , ton pofthume admirable , 

Qui d’Albe portera le feeptre redoutable , 

De ta femme éplorée il naîtra dans les bois , 

Roi jufte, & conquérant, pere de mille Rois. 

Procas marche après lui , Procas l’honneur de Troyc , 
Capys , & Numitor fuivent fa noble voyc. 

Ce fécond Silvius , ton digne rejetton 
Relevera ta gloire, & portera ton nom. 

Se rendra comme toi pieux & magnanime , 

S’il recouvre jamais fon feeptre légitimé. 

Voi de quelle fplendcur ils font environnez ! 

Et que de chênes verds ils font tous couronnez. , 
Ceux-ci doivent fonder Nomentc , & Pomctie , 

Le fort des Gabiens , les tours de Collatie , 

Le haut donjeon de Pan , le fuperbe Bolas , 

La Sabine Fidene , - & le Volfque Coras , 

... X. L’amou* 
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L’amour de ces grands Rois , leurs palais , leurs aziles : 
Noms illuftres un jour , aujourd’hui terres viles. 

Romule fils d'Ilie , & du Dieu des combats , 
Soutenant Ton Ayeul , (ignalera fon bras : 

Voi que Ton front reluit d’une gloire immortelle , 

Et que déjà fon pere au rang des Dieux l’appelle. 
Rome de hauts ramparts les fept monts renfermant. 
Tiendra de ce Héros fon premier fondement: 

Sous fon aufpice heureux cette Rome fameufe. 

De l’Univers entier fera vi&oricufc : 

Et pouffant jufqu'au Ciel fes exploits triomphans,' 

Se fera reverer dans l’heur de fes enfans. 

Telle aux champs Phrygiens , de châteaux couronnée 
Marche des immortels la mere fortunée , 

Voyant cent Dieux fortis de fon flanc glorieux , 

En .tous lieux redoutez , & tous hôtes des Cieux. 

Ouvre les yeux , mon fils , à l’éclat de ta gloire ) 
Vois tes Romains par tout fuivis de la viétoire, 

Le digne fang d’Jiile , & l'augufte Ccfar , 

En triomphe attacher tout le monde à fon Char. 

Lq voilà ce Héros , ce Cefar admirable , 

Cent & cent fois promis par le fort immuable ; 

Par fes nobles travaux refleuriront cnpor 
Les beaux champs où Saturne amena l'âge d’or. 

Plus loin doivent voler fes aigles triomphantes , 

Que les peuples de l’Inde, & les noirs Garamantes} 
Jufqu’où du grand Atlas le chef audacieux 
Soutient les feux errans qui brillent dans les Cieux i 
En des climats lointains que l'œil de la lumière 
Appcrçoit au delà de fa vafte carrière. 

A fon avènement parles Dieux annoncé. 

Je voi l’Hyrcanien d'épouvante glacé : 

Je voi trembler de peur les froids climats de l’Ourfe , 

Les fept bouches du Nil en atrêter leur courfe. 

•* .« Moins 
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Moins de terres àufli par fqs tygrcs traîné , 

Courut le Conquérant de pampre couronné : 

Moins.cn a traverfé le vaillant fils d’Alcmene > 

Quoi qu’il ait triomphé de la biche foudaine -, 

Bien qu’il ait d’Erymanthe affiiré les forêts } 

Qjje l’Hydre ait fuccombé fous l’effort de fcs. traits. 

Ah » mon fils , voi l’honneur que la gloire t’aprête , 
Peux-tu des champs Latins différer la conquête. 

Mais que voi-je à l’écart des faints bandeaux orné , 
Et fur fcs cheveux blancs d’olive couronné ? 

A fii barbe chenue , à ces marques pieufes , 

Je connoi de Numa les mœurs religieufes , 

Numa qui par fcs loix , iffu d’un lieu fans nom , 

De l’Empire Romain régira le timon ; 

Je lui voi fucccdcr Tulle d’humeur plus fiere , 

Dont l’exemple infpirant une ame plus guerriere , 

Doit de ce long repos réveiller les foldats , 

Et raccoûrumer Rome à l’ardeur des combats. 

Le vain Ancus le fuit , dont lame populaire , 

Aux applaudiflemcns déjà femble fc plaire. 

Voi les Tarquins altiers , voi Brute le vangeur , 
Des faiiTeaux le premier s’attribuer] l’honneur , 

Fonder du Confulat les grandeurs annuelles -, 

Se faire précéder de fcs haches cruelles ; 

Sans que de leur rigueur le fang ait excepté 
Scs propres fils armez contre la liberté. 

Inexorable Juge, & plus malheureux pere, 

Que la pofterité le nomme trop fevere , 

L’amour de la patrie échauffera fon cœur , 

Il n’aura pour objet qu’un immortel honneur. 

Voi les Dtufcs fameux , voi les braves Decies , 
Pour le falut de tous facrifier leurs vies r 
Torquatus au fupplicc abandonner fon fils , 

Et Camille chargé de drapeaux ennemis. 

V r . Mais 
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Mais que ces deux guerriers brillans d’armes fera- 
blables , 

Qui te femblent unis par des nœuds fi durables , 
Parmi l'obfcurité dont tu les vois couverts , 

Par leurs affredx combats troubleront l’Univers ! 

Helas , fi quelque jour ils marchent fur la Terre, - 
Qu’ils la defoleront par leur fanglante guerre ! 

D'un pas audacieux les Alpes franchifianc 
Avec f«s légions le beau père defeend ; 

Le gendre à fon parti tout l’Orient engage : 
Détournez, grands Héros , cet horrible carnage} 
Sauvez vôtre Patrie » & par tant de combats 
Avec fes propres mains ne la déchirez pas. - 
Arrête , & le premier quitte ce dard funefte , 

Toi, mon fils, toi mon fang immortel & cclefte. 

De Corinthe , & des Grecs ce vaillant détru&cur j 
Au Capitole doit guider fon char vainqueur 
Cet autre fur le fang de Pyrrhus & d’ Achille 
Vengera nos Aycux , vengera nôtre Ville, 

Et réparant l’honneur du Tçmple de Patlas, 

Mettra le fier Argos , & Mycenes à bas. 

Qui peut fage Caton te pafler fous filence ï 
Qui peut taire , ô Coflus ta célébré vaillance ï 
Serranus de fon foc conduit aux grands honneurs , 
Ou Fabrice fi grand en fuyant les grandeurs , 

Les Gracques éloquens , ces deux foudres de guerre { 
L^s Scipions dompteurs de l’Africaine Terre i 
Et toi grand Fabius par ta fage lenteur 
Le bouclier de Rome & fon reftaurateur ? 

D’autres peuples fa.uront l'art d'animer le cuivre , 
Lcpr marjnes fembleront & refpircr , & vivre , 
D'autres de l’éloquence emporteront le prix , 

Ou décriront l'Olympe , & fon riche lambris : 

Tou art, pcqplc Romain , ton illnftre fcicnce , 
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Sera d’affcrvir tout à ta vaftc pu i (Tance , 

De te rendre en tous lieux dans la guerre & la paix 
L'effroi des ennemis , & l'amour des fujets. 

Le Vieillard à Ton fils racontant ces merveilles. 

Par ces mots continue à charmer Tes oreilles. 

Regarde Marcellus dans fa bouillante ardenr , 

De tout ce qui l'approche effacer la fplcndeur. 

Ce guerrier intrépide au fort de l’épouvante , 
Soutiendra le grand faix de Rome chancelante 
Domptera le Gaulois , ainfi que l’Africain , 

Et du chef ennemi qu’immolera fa main , 

Remportant la troifiéme , & parfaite viétoire , 

A Romule apprendra les marques de fa gloire. • » 
Enée alors l’obferve , & void qu’à fon côté 
Marthe un jeune guerrier d’une infigne beauté. 

Plus éclatant que l'or dont rayonnent fes armes ; 

Mais l’air fombre , & l’oeil trifte avccque tant da 
charmes : « 

O mon perc , dit-il , quel Héros plein d’appas 
De ce grand Capitaine accompagne les pas ? 

Eft-ce un des remettons de ce fang redoutable , 

Ou pldftôt eft-ce un fils à fon pere fcmblablc ? 

Que d'applaudiflemcns s’élèvent alentour ; 

Mais quelle nuit le couvre , & le dérobe au jour? 
Anchife dont le eceur fént de rudes alarmes ; 

Attache fur fon fils fes yeux moiiilicz de larmes ; 

Ne me demande point le plus grand des malheurs j 
Epargne-moi , dit-il , nos plus vives douleurs.* 

Le deftin refolu de nous faire la guerre , 

Montrera feulement ce miracle à la terre. 
r Vous auffiez envié le pouvoir des Romains , 

Grands Dieux , fi vos prefens n’cufTenr point été vains. 
Que de gemilfemens pendant ces funérailles , 
feront du Champ de Mars retentit les murailles ! - 

c Que 


Digitized by Google 


LIVRE SIXIE’ME. 195 

Que le Tybrc témoin de ce lugubre deuil , 

Verra couler de pleurs fur fon trille cercueil ! , 

Jamais de nos ayeux la magnanime race , 
N’entreprendra fi- tôt de marcher fur leur trace ; 

Jamais Rome fécondé en guerriers triomphans : 

Ne portera plus haut l’efpoir de fes enfans. 

En refpeél pour les Dieux à nul autre femblable, 
Fidelle en fa parole , aux combats indomptable , 

Soit que de l'éperon dans les champs belliqueux , 

Il enfonçât le flanc d’un cheval écumeux , 

Soit qu’à pied de la palme il difputât la gloire i 
Toujours on le verra fuivi de la viéloire.^ 

Si tu peux des dellins furmonter la rigueur, 

Tu feras jeune enfant , ce Marcellus vainqueur ; 
Verfons à pleines mains , & les lys & les rofes , 

Les plus charmantes fleurs nouvellement éclofes. 

Que je m’aqnitte au moins de ce trille devoir 
Envers mon plus cher fils , & mon plus doux efpoir. 

Ainfi les deux Héros & l’antique Sybille 
Parcouroicnt cette plaine en délices fertile : 

Le vieillard à fon fils montrant tous ces beaux lieux 
Le remplit des grandeurs de fon fang glorieux. 

Enfuite il l’entretient de fa future guerre ; 

Lui décrit des Latins la belliqueufe terre ; 

L’anime par la gloire à ces nobles travaux ; 

Et l’inllruit par quel art il vaincra tant de maux. 

Par deux portes l’Enfer laifle fortir les fonges ; 

L’une de blanche y voire ouverte aux vains menfonges, 
De corne tranfparcnte une autre porte luit , 

Par où les Songes vrais fortent pendant la nuit. 

Le Héros attentif à fa fameufe Hilloire , 

Eli conduit par Anchife à la porte d’yvoire: 

Avec fa fainte guide enfin il fort au jour ; 

Et réjoinc les Troyens par un heureux retour. 

Tome 1. N II 
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Il s'embarque , il fait voile , & côtoyant la plage. 
De Cajete bien-tôt il touche le rivage: 

De la proiie à l'inftant on jette l’anchre au bord : 
Galères St vailfcaux font rangez dans le port. 


Tin de la première Partie 

de Virgile . 


de {'Enéide 
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REMARQUES 

SUR 


LE PREMIER LIVRE 

D E 


L'INEÏDf. 


ANS tous les Ouvrages de longue ha- 
leine les premiers Livres ont fouvcnt cet 
avantage par deflùs les autres , d'étre les 
plus achevez , par la raifon que les Au- 
teurs les lifent davantage ; puifque tous 
ceux qui finirent une leéturc l’ont com- 
mencée , & que tous ceux qui la commencent ne la finif- 
fcnt pas. Et puis dans toute forte d'Ouvragcs l’efpric 
comme le corps eft plein d'ardeur dans le commence- 
ment du travail , & il eft las fur la fin. C’eft le premier 
jugement qu’on doit faire de ce premier Livre , pour la 
verfification Latine. Le quatrième contient la matière 
la plus agréable , & le fixiéme eft le plus do&c , & on 
tient que Virgile les montroit plus volontiers que les 
autres > le quatrième comme celui qui pouvoit plaire 
davantage aux Dames , & le fixiéme comme celui où la 
Noblefle Romaine étoit la plus intereflees ; ces Livres 
aufli font eftimez les plus parfairs. Ce premier ayant 
été celui qu'il a été reveu & examiné davantage , en a 
aufli tiré cette perfeftion , qu’il n’y en a point de plus 
châtié. Je fuis perfuade que ce grand Poëtc y eût changé 
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très- peu de chofc , quand il eût eu tout le temps qu'il 
fouhaitoit pour l’entiete perfection de fon Ouvrage. 
Quant à l'Ordonnance , fans doute elle ell admirable » 
l'ouvertute de la Scene cft le plus beau & le plus grand 
fpeélacle qu’on puilTe concevoir. J’alleguerai feulement 
comme une preuve du foin qu’il a pris de prefler fon 
fujet , & d’éfleurer feulement fes matières , qu'on ne 
peut pas ramalfer plus de chofes en moins de paroles 

3 u’il l’a faic dès ce commencement. Car fi on confi- 
ere , que fa propofition , fon invocations , les raifons 
qui obligeoient Junon à haïr les Troyens & les Ro- 
mains , les plaintes de cette DeeïTe à l'afpeél de la flore 
d’Enée , fon Entretien avec Eole , les qualitez & la ré- 
ponfe de ce Dieu , l’admirable tempête , les plaintes 
d’Enée', la colere de Neptune , fa réprimandé aux vents , 
leur fuite enfin., le calme qu’il rend à toute la mer , 
que tout cela , dis-je , eft contenu dans cent cinquante 
▼ers , rien n’eft plus capable de faire voir la richeflc & la 
grandeur de l’cfprit de Virgile , & les qualitez le plus 
fouvent contraires de quelques- uns qui ont crû mar- 
cher fur fes pas. Combien y en a-t-il qui ont fait des 
Livres , entiers , où il y a moins de chofcs ? Je voudrois 
encore que pour preuve du foin qu’il a pris de faire 
voir une grande variété dans fon fujet , on confidcrât 
comme il a voulu non feulement changer fes idées en 
toutes rencontres , aulfi-bien qu'en chaque Livre en ge- 
neral , mais les éloigner encore pour peu qu’on les pût 
réduire fous un même genre. Qu’ on l’obferve aufli dès 
ce commencement , il n’a pas fi tôt païfé par delTùs cet 
affreux objet de la tempête , que jugeant qu’il faloic 
après un fi trille fpeélacle prefenter à fon Leéleur quel- 
que chofe qui le pût égayer , il trouve dans fon fujet mê- 
me un fujet propre à cela : il feint qu’Enée aborde en un 
lieu délicieux , & donne quelque eflbr à fa Mufe par le 
plaifir qu’il prend à décrire ce lieu dont la peinture eft fi 
agréable. Au relie bien que tout foit beau dans ce Livre, 
& que le llylc en foit égal comme en tout ce qu’il a faic 
de plus achevé , on peut dire neanmoins qu'il y a des 
endroits où Ion Genie s’élève. Il n’y a point de Livres 
où cela ne foit remarquable , mais principalement en ce 
premier où cette belle defeription de la tempête , tranfpor- 
tc le plus pefant efprit , & échauffe le plus froid. Cette 

prcdiâioa 


Digitized by Googl 



. de V Eneiàe . 197 

predi&ion de Jupiter à Venus , 011 l’on void cette peinture 
de la difcorde enchaînée par la paix qu’Augufte dohnoit 
à toute la terre , a encore quelque chofe. de ce beau feu, 
comme cet Epifode des Tableaux qu’Enée contemple 
dans le Temple de Carthage , où il paroît bien que le 
Pocte s’eft plu aufli-bien que dans la chanfon d’iopas. 
Mais bien que ces endroits ayent quelque élévation 
particulière , on ne peut pas dire pourtant que ce foie 
au rabailfcmcnt du refte , ni que s’étant élevé de la for- 
te , ce foit pour retomber bien- tôt apres.. Il vole toujours 
loin de la terre ; fon vol eft quelquçfpis plus rapide ou 
plus hardi , & quelquefois s’étant élevé jufques au Ciel 
il fcmble fe repofer dans la fubiimité de fon vol * mais 
fur tout il ne defeend -jamais baflement ni ne trébuché 
jamais par inconfideration. J’en viens maintenant au 

détail. * ' ... 

r » * *' * « 

1 I 

- 1 • . 

* • » , » 

• * 

* Dans la fleür de mes ans a l’ombrage 
des H aistres , &c. C’cft une grande controverfe entre 
ceux qui ont traduit ou qui ont commenté l’Eneide , fi 
les quatre vers qu’on lit au commencement font de Vir- 
gile ou non *, ou feulement fi les ayant faits il eft more 
dans le defTcin de les y laifler plûtôt que de commencer 
par 

Arma virumque cano , &c. « '• '* ' • 


Servius , Donat , & Scaliger le pere , ont crû qu’il* 
étoient de ce grand Poète , & que Tucca , & Varius les 
avoient retranchez. Leurs raifons fe peuvent lire dans les 
Commentaires des deux premiers fur. ce commencement 
même ; celles de Scaliger font contenues dans le dernier 
chapitre du cinquième Livre de fa Poétique. Pour moi fi 
j’ofe ajouter mon fentiment au leur , j’avouerai ingénu- 
ment que ces vers m’ont paru du carattcré de Virgile , 
& que je n’en ai point remarqué dans fes Ouvrages , de 
plus doux , de plus clairs , & de plus faciles. Ceux qui 
foûtiennent l’opinion contraire , obje&ent que le fens de 
cette première période eft embaraffé , & que cet At nunc. 
Tome /. ' ’ * V f ! ‘ O &c. 


\ 

* Tare 1, de la Traluftion. I # vers du Latin & les trois 
fuivans. 
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&c. qui cft à la fin de ces quatre vers devant Ce rendre 
par un Mais , eft furperflu ; puifquc tout Mais doit mar- 
quer un détour dans le fens , & qu’il n'y en a point de 
neccflité dans ces premières paroles dont ils rendent le 
fens ainfi : Moi qui ai fait autrefois des Eglogues , & écrit 
depuis de la vie Rujlique. Mais je chante , &c. Je ctoi 
qu’on pourroit répondre que le mot fum cft fous entendu 
avec ces mots ille ego ; puis qu’autrement ille ne fignifioic 
rien dans cette maniéré de traduire ces premiers vers. 
J’alleguerois encor que le mot At ne fignifie pas tou- 
jours Mais : qu’il fignifie quelquefois or , quelquefois , 
cependant ; que bien que fuperflu il eft quelquefois em- 
ployé avec élégance par Virgile même ; que c’eft un ter- 
me , qui marque une oppofition de ce que Virgile a fait , 
à ce qu’il va faire , qui ne Ce rend pas j'uftement par un 
Mtis, ni par quelques autres termes que ce foit , non plus 
que quelques autres Particules Grecques ou Latines , 
comme cet At qui commence le 4. Livre de l'Encïde , & 
celui qui fe dit dans la belle compar ifon du Roffignol 
au quatrième des Georgiqucs. 

Gjualis populea moerens Philomela fub umbra 

Amijfos queritur foetus : quos duras arator 

Obfervans nido implurmis detraxit : At ilia 

Tlet noclem , &c. . .... . - 

. Ainfi il ne refteroit plus qu’4 fjvoir fi Virgile a eu 
jaifon de marquer qu’il croit au comfnencement de fion 
Ouvrage : j’avoiie encore que je ne voi tien qui l’en doi- 
ve faire blâmer , puifqu’il ne pouvoit parler de lui plus 
.modeftement qu’il a fait , & que c’clt pour ainfi dire le 
fêau qu’il a mis à Ion Ouvrage. Il me femble auffi que 
pour fuivre le précepte d'Horace qui condamne ces com- 
mencemens impétueux , & qui ordonne que la propofi- 
tion foit très-fimple -, Virgile a eu raifon de s’infimier 
comme il fait pour ne pas tomber dans le défaut de ces 
Poètes , qui s’emportant d’abord , ou prométtant de fi 
grandes chofes , ne peuvent fe foûtenir ni tenir ce qu’ils 
promettent , & reprefcntcnc en un mot l’accoucfiemene 
tant vanté de la montagne. Ce n’eft pas que ce com- 
mencement , Arma virumque cano , ne foit conforme à 
cette fimplicitc fi defiréc, fi on confiderc le fens de ces 
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paroles , plutôt que le ton qu’on s’eft accoutumé de leur 
donner. S’il y a quelque chofc d’empoulé ce feroit plutôt 
dans ces mots qui compofent le dernier hcmiftiche du 
quatrième vers ; At nunc horrertia Marti s , & fi quelque 
raifon me faifoit avoir ces quatre vers pour fufpeéfs , ce 
feroit ces dernières paroles , mais on doit confidercr 
aufli combien elles font adoucies & préparées par celles 
qui les precedenc. 

D’un autre côcé on fait que le Cardinal du Perron a 
retranché ces quatre premiers vers de fa Traduction 
fuivant l’opinion de beaucoup d’exccllens Auteurs qui 
les ont jugez une piece détachée que l’Antiquité n’a 
point connue. Leur raifon eit que Virgile n’a point com- 
mencé par là , parce qu’il ne l’a pas dû faire , d’autant 
que ce petit détail de ce qu’il avoit fait autrefois eft 
une entrée qu’ils jugent indigne de la majefté d’un Poè- 
me Héroïque ; Si qu’aucun des anciens Poè tes ou Grecs 
ou Latins ne s’eft propofé de rendre compte à la Poftcri- 
té de ce qu’il a fait au commencement de fon Ouvrage, 
non pas meme Silius Italicus qui eft le finge de Virgile , 
& qui i'cmble avoir plutôt imité le commencement , 
ALrma virumque tano , que l’autre , comme on le peut 
voir par ces vers qui commencent fon Poème. 

Ordior arma quibus coelo fe gloria tollit 

Æneadum , &c. 

Ils allèguent que fi Claudicn a mis à la tête de fon 
ravinement de Proferpine une petite Préfacé , dont le 
fens eft qu’il avoit fuivi les rivages avant que d’entre- 
prendre de naviger en pleine mer , c’eft-à-dire, qu’il avoir 
écrit de moindres Ouvrages avanc que d’en venir au 
Poème Héroïque , il eft à remarquer que cette Préfacé 
eft feparée du corps de l’Ouvrage , & d’une autre forte 
de vers , au lieu que ceux dont il s’agit , tiennent au 
refte & en font partie. Ils infiftent encore fur ce que ce 
mot fum , qui doit être fous-entendn pour faire un fens 
droit à cette première Période , a peu d’exemples , li 
même il en a. Mais leur principal argument eft que les 
Anciens n’ont point avoué ces quatre vers. Au contraire 
comme les Hébreux appellent fouvent les Livres de la 
Gcnefc & de l’Exode., des premiers mots par lcfqucls 
) ‘ O * ci s 


Digitized by Google 


îco Remarques fur le premier Livre 

ccs Livres commencent ; beaucoup des Anciens appel- 
aient l'Eneide Arma virumque , parce qu’elle commen- 
tait ainlî ; témoin cet Epigramme de Martial. 

Accipe facundi culicem fludiofe Maroni s 
Ne nugis pofitis arma virumque legas, 

& cet autre de Palladius pour Epitaphe de Virgile. 

Conditus hic ego fum cujus modo ruftica Mufa 
Per fylvas , per rus , venit ad arma virum. 

On en lit encore une dans Aufone fur un Grammairien 
qui avoir époufé une femme querelleufe , une d’Afdc- 
piade , & une autre d’Euftenius , qui témoignent la 
même chofe , & défirent l’Eneide par les mêmes mots. 
Fulgencc ancien Eveque de Carthage , cite ces paroles 
Arma virumque , comme les premières de l’Eneide dans 
fon livre de Allegoria lihrorum Virgilii ; Il trouve de grands 
myftetes en ce que Virgile a commencé par là , & fait 
une comparaifon de ces mots avec les premiers de l’Ilia- 
de comme y ayant beaucoup de rapport. Monfieur Bo- 
chart qui étoit du fentiment de ceux qui rejettent ces 
vers , m'a fourni ce témoignage , & il répond contre 
l’autorité de Servius , qu’on allégué pour foûtenir l’opi- 
nion contraire , qu’il ne fe trouve pas un mot de ce qu’on 
fait dire à ce Commentateur fur ce fujet dans le Manuf- 
crit de Pierre Daniel , qui eft le plus ancien de tous , & 
dont tous les dodes ont fait un fi grand cas. Il ne cro- 
yoit pas non j>lus que cette vie de \ irgile qu’on attribut 
a Servius , fut de lui ; parce qu’outre qu’elle n’aprend 
prefque rien de la vie de ce grand Poëte , elle dit que les 
mêmes Tucca , & Varius , qui avoient ôté de la tetc de 
l’Eneide ces quatre premiers vers , en avoient auflî re- 
tranché vingt & deux autres du fécond Livre , touchant 
le delfein qu’Enée eût de tuer Hclene , ce qui eft entière- 
ment contre le bon fens , comme je le ferai voir en fon 
lieu i outre que fi ces quatre vers ne fe trouvent point 
dans les anciens Manufcrits de Virgile, ces vingt 8c 
deux du fécond Livre fe trouvent par tout. 

Quoiqu’il en foit , je n'ai ofé me faire arbitre d’un fi 
grand different , j'ofe dire feulement que je trouve cette 
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eaufc plus fameufc par les Avocats qui la plaident que 
pat elle-même , puifque de quelque côté qu'on fe tour- 
ne , la chofe n’eft pas d'une extrême confequence. Toutes 
ces autoritez prouvent bien que ces quatre vers étoient 
retranchez des premières copies de ce Pocmes , mais 
elles ne décident pas s’ils font de Virgile ou non , & s'il 
eft vrai ou faux que Tucca ou Varius les euflent retran- 
chez comme c’eft la queftion. Il eft malaifé de le voir 
bien diftindement , c’eft pourquoi pour ne mécontenter 
perfonne , j'ai enfin conclu fur ce lujet , par cet expé- 
dients J’ai tout traduic s'il faut tout traduire , & ceux 
qui veulent conferver le fens de ces premiers vers le peu- 
vent trouver dans cette Copie , comme dans l’Original. 
Mais comme il m’a falu aufli traduire de période en 
période , & non de vers en vers , j’ai voulu que le fens 
fût fini à la fin du vers du nombre pair où la rime eft 
finie , afin que s’il vaut mieux commencer par Arma 
•virumque , &c. on puifle dans cette Tradudion ôter les 
fix premiers vers , comme on en peut ôter quatre dans le 
Latin , & commencer par je chante dans la verfion com- 
me dans le texte. J’avoüe pourtant que fi ma penfée 
n’étoit pas de conferver les fix premiers vers de cette 
Ttadudion , il eût falu faire le feptiéme autrement 
qu’il n’eft i parce que cette oppofition qui s’y trouve des 
champs de Mars aux champs de Cerés ne s’y trouveroie 
plus. 11 faut favoir pour entendre ces premiers vers que 
Virgile avoit fait des Eglogues dans fa jeunefle , & 
enfuite fon Poème des Georgiques , avant que de com- 
mencer fon Eneïde , mais peu de gens l’ignorent. 

I I. 

* Muse raconte moi, &c. Je ne m’éten- 
drai pas fort pour faire voir la fimplicité de l’invocation, 
al faudroit à chaque pas faire les mêmes réflexions ; on 
verra le même foin par tout. Que le Lcdeur judicieux 
ob ferve feulement combien ilétoit aifé de faire une pro- 
poiition & une invocation plus longues , & combien le 
peu que Virgile en dit laifle à penfer. Quant à ceux qui 
après l'invocation ont trouvé la place de leur Dédicace , 

* . O 3 c’eft- 

* ïag. i. delà Tradition , H. vers du latin . 
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c’eft-à-dire , de prefenter leur ouvrage à leur Mecene , 
ou à quelque Prince , comme Lucain & Stace commen- 
cèrent peu après Virgile, & comme il eft devenu fort à 
la mode en ce fiede-ci : Ceux-là dis je doivent apporter 
un grand foin pour s’expliquer en peu de paroles. Natu- 
rellement le Leéïeur s’attend à voirauflitôt ce qui lui a 
été promis , & ces longues Dédicacés qui piquent fon 
impatience , lui apportent bientôt un grand ennui } il 
faut fonger qu'elles ne font de nulle utilité pour le 
public , & que malaifcment elles lui peuvent être agréa- 
bles , puifqu’il n’cft queftion que d'ouïr une chofe qui 
ne fait rien au fujet , & d’entendre feulement loiier un 
homme en fa prefence par un autre qu’on fait ou qu'on 
foupçonne naturellement lui être obligé ou avoir grande 
envie de l’être. Ainfî quelques beaux que puiflent être 
les vers qu’on fait pour ce fujet , comme apparemment 
c’eft-là que l’intérêt du Poète l’excite davantage , il faut 
qu'ils le foient à un haut point s’ils ne font pas ennu- 
yeux pour peu qu’il y en ait trop. 

I I I. 

* QjJ i ne sait q_u e Pallas pour. 

METTRE AjAX EN POUDRE, &C. Cet Ajax fût 
foudroyé par la Dédie Minerve , pour avoir violé dans 
fon Temple , Caflandre fille de Priant , comme on le 
\oid au quatrième Livre de l’Odilfée. Virgile feint 
judicicufemcnt, que Junon qui defiroit d’être vangée , 
fc ferc de cette compataifon. Dans les plaintes & dans la 
colcre , c’eft une des premières penfées qu’infpire l’amour 
propre fi naturelle aux perfonnes élevées , comme une 
des plus propres, pour faire voir leur douleur pour obte- 
nir quelque grâce , ou pour exciter la compafiion. Vir- 
gile ufe louvent de cette figure en ces occafions , où il 
fait parler les Dédies. Dans le feptiéme Livre Junon 
fait les mêmes p laintes , & elle fe fert même de la com- 
paratfon de Mars , qui s’étoit vangé des Lapithes & 
de Diane, qui avoir puni le Roi de Calydon pour de 
moindres offenfes. Venus fc plaignant à Jupiter dans ce 
premier Livre, compare Enéc encore vagabond à Antc- 
nor , un autre Troyen qui étoit déjà établi en Illirie. 

1 V. 

* î • dtf la Traduit, vtrt 43 . du Latin, 
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* Ainsi je te promets le sort le 
T L TJ s heureux, &c. Je marque ccc endroit , où 
j’ai un peu détourné le fens de Virgile, comme un elfiù 
de la liberté, que j’ai donnée à cette Traduéfion > on 
n’en trouvera pas beaucoup d’exemples , & trés-peu fi je 
lofe dire, ou je n’aye eu ou crû avoir raifon d'en ufer 
ainfi : neanmoins je ne les particulariferai pas tous ; je 
ne prétends pas éviter la ccnfure , fi je l’ai méritée , 8c 
encore moins me louer fi j’ai bien fait. J’alléguerai dans 
ce feul exemple que je n’ai point jugé honnête dans nos 
mœurs ( car je ne blâme point Virgile pour cela ) dé 
faire voir que Junon quoique Décile des nopces , offre 
un^femme à un Dieu qui ne lui en demandoit pas j & 
j ai jugé qu’il n’étoit pas hors de propos de feindre qué 
le Dieu des vents fût amoureux d’une des Nimphes de la 
péefie de l’air. Il y a fi peu de différence d’un fens â 
l’autre que je penfe qu’il faut être bien fevere pour m’en 
blâmer. 

„ . * * * • % 

V ’ 

' ' j ’• » 

| « | $ * *9 0 ê ^ 4 

t I L‘ D I T , ; E T p’UN GRAND .COUP IL 
Ebranle le Mont, &c. Cette defeription de la 
tempête eft une des plus confiderabics de l’Eneïde. Sça- 
li^er qui a fait la comparaifon de toutes les autres tem- 
petes des. plus grands Poètes avec celle-ci , a fi bien fait 
voir que nul autre n’a pû atteindre à la perfe&ion dç 
ce grand Tableau , que je crois inutile de repeter fes 
raifons , & fes exemples. Je remarquerai feulement la 
belle Ordonnance de Virgile. On peut voir première- 
ment comme il touche le general avant que d’en- vçnir 
au particulier. Par l’irruption des vents on void le trou- 
ble de toute la Nature -, de la Terré ils^paffent fur la 
Mer ; enfuite entrant dans le détail ; le Pocte en vient 
au défordre de la flote d’Enée , dpnr il fait encore la 
même diflribution. Prévoyant que fi cette image étoit 
tout d’une yeue, elle pour roi t être moins agréable-, il 

O 4 U 

• * v . • “ . • 

« « fci 

* Pag. 4. de la Traduit. vers 7 J,, du Lat'n^ 
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la varie par la plainte d’Enée , & par cette belle difro- 
fîtion , il n'ya pas un demi vers qu’on pût retrancher 
ou ôter de fa place , ce qui fait fentir fur toutes chofes 
Ja breveté de fon récit , & ce qui ne fe trouve point 
ailleurs. Beaucoup d’autres femblent juger que c’eftaflcz 
qu’un vers foit beau pour le fourrer ou pour l’entafler en 
quelque maniéré que ce foit ; & quelques-uns encore 
meme des plus célébrés parmi les Anciens , faute de 
favoir ordonner leur matière , & de favoir choifir le plus 
beau de chaque chofe , ne touchent leurs idées qu’à demi, 
foit par foiblcfle , foit parce qu’ils fe laflent ou fe rebu- 
tent dés leurs premiers efforts i & comme ils viennent 
à s’en appercevoir, ils les reprennent à differentes fois , 
& tournant , & retournant une même penfée , penfent 
dire des chofes nouvelles , & ne font que dire la même 
chofe en divers endroits & en differente maniéré. < Ce 
défaut engendre la prolixité qui dégoûte les bons Juges , 
& que lesignorans colorent quelquefois du titre d’abon- 
dance & de richefTe. Virgile a imperceptiblement inféré 
dans fa Narration les principaux Chefs des Troyens 
dans cette tempête même , dans les regrets qu’Enéc 
témoigne de Gyas & d’Amyque & de quelques autres » 
Çc dans la recherche qu’il en fait un peu auparavant , 
quand il jette les yeux fur là Mer. Et par ce moyen ce 
Poète a encore évité un grand Chapitre qu'un autre 
auroit pû faire en ce lieu même , à favoir la revue ou le 
dénombrement de cette flote , prévoyant bien qu’il lui 
en faudrait faire d’autres dans le cours de fon Poëme 
plus utiles , & hiieux placez que dans le début de fon 
Ouvrage, 

V ï. 

* Et VOLANT SUR SON CHAR PARLES 
HUMIDES PLAINES. 

A SES CHEVAUX MARINS ABANDONNE 
LES RENES, 

Il y a deux vers dans le Texte pour ces dcux-ci , l’un 
devant & l’autre après la comparaifon. 

* V*g. 7. de U Traduftian. 
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* Atque rot: s fummas levibus perlabitur undas . , 
le neuf vers après 

t Tiédit equos eunuque volans dut lora fecundo. " 

Je les ai mis de fuite en les tranfpofant comme j’ai 
fait pour ne point retouchera deux fois une même ima- 
ge. La même chofc cft de ces deux hemilliches qui font 
au même lieu. 

diclo citius tumida Aquora plaçât > 

& un peu après > 

Ô 1 tempera* Aquor . 

que je n’ai traduits qu’une fois. S’il m’eft permis d’en 
parler ainfi , je croi que depuis le commencement jufques 
ici , ce font les deux feules choies qui pouvoient mériter 
quelque reveuë ; car ces deux négligences quoique peti- 
tes me fcmblent oppolées à l’efprit de Virgile : mais cela 
ne regarde que la vérification Latine , & mon delTein cft 
plutôt de ne toucher que ce qui regarde l’art de cet 
excellent Ouvrage , comme la feule chofe que j’en ai pu 
conferver dans cette Traduèlion. 

VII. 

f Tel devient d’ u n grand peuple 
un soudain mouvement, &c. Je ne crains 
point de mettre en ce lieu , & au fujet de cette première 
comparai fon , une remarque que j’ai faite fur toutes 
celles qui font dans les Ouvrages de Virgile ; qu’il n’y 
en a aucune qui ne foit tirée des chofes philiques , ou 
de la fable : cela ne s’eft pas fait par le feul hazard , & 
ce n*a été que par la méditation de ce grand homme , & 
par l’exemple des meilleurs Poètes qui l’ont précédé. 

La 

* Vers 15 1. du Latin . • 

1 * Vers 160. du Latin . 
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La raifon en efl à mon avis que la comparaifon ne doit 
être employée , que pour relever ou pour éclaircir , & 
c’eft pour ce dernier qu’elle doit être encore plus connue 
que la chofe qu’elle veut rendre claire. Sur ce fonde- 
ment , je penfe que c'en fcroit mal ufer , que d’imiter 
quelques Auteurs modernes , qui ont pris pour le fujet 
d’une comparaifon quelque trait de Morale , ou de 
Théologie , quelque chofe qui n’eft que dans la fautai- 
fie , ou quelque endroit d’une Hifloire peu connue. J’ar 
jouterai encore que bien que cette figure , qui prefente 
de petits portraits détachez , foit comme un repofoir à 
la longue narration , elle fait un très -mauvais effet , 
quand elle ne tombe pas bien dans le fujet , & qu’elle efl 
très-ennuyeufe , quand elle fe prefente trop fouvenr , ou 

Î iu’ellc ne paroît que fous une même forme. Quoi qu’il 
èmblc que nous n'ayons pas tant de termes que les La- 
tins , qui ont tous ceux-ci pour introduire leurs compa- 
raifons , Ac veluti , ficut , non feus , tu! os , qualis , ccu . 
fie , non fie , haud aliter , qualités , & quelques autres donc 
peut-être je ne me fouviens pas , il y a. peu de tous ces 
mots Latins , fur lefquels on ne puilfe former la compa- 
xaifon Françoife , pour la varier un peu davantage , que 
ceux qui par fccherefle d’expreffion , ou par une affedia-r 
tion fcrupuleufe ont toujours commence , par tel , ainfi , 
ou comme , & au troifiéme , ou cinquième vers , ne man T 
quent point de prendre leur détour par un fi. Cette 
première comparaifon de Virgile efl de cette forte , &: 
elle efl très-belle ; mais fon exadlitude efl fi grande , 
que toutes ne femblent pas- faites dans un moule fi 
femblabie. 11 faut encore remarquer qu’il n’ufe fré- 
quemment de cette figure que dans le pathétique. Dans 
ce premier Livre il n’y en a que trois dans le troifiémq 
il n’y a qu’une fimilitude , parce que ces Livres font d'une 
narration plus fimple que les autres. Je fais cette difi 
tinélion de comparaifon & de fimilitude , parce qu’il 
me femblc qu’on ne doit pas traiter de comparaifon ces 
refTemblances , qui font exprimées en un vers ou en deux» 
comme celle-ci du premier Livre. 

Quale montes addunt tbori dents , mit ubi fiavo 
Argenture» Pariufve lapis , circundatur auro. 

■ . . cemms 
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comme ces trois qui fe trouvent en trois vers dans le 
quatrième des Gcorgiques. 

Frigidtes ut quondam fylvbs immurmurat .Au fier j 
Ht mare follicitum ftridet refiucntibm ttndu ; 
Æfluat ut claufis rapidus fornacibus ignis. 

& ces trois d’Horace qui méritent bien d’ètre rappor- 
tées. 


Ht nox longa quibus menùtur arnica ; diefque 
Longa videtur optes debentibus ; ut piger annus 
Pupillis quos dura promit eufiodia matrum. 

L’unique que fe lit dans le troifiéme livre de l’Eneïde , 
eft de la même maniéré. La comparaifon veut être uu 
peu plus étendue ce me femble j car elle compare non 
feulement la perfonne à une chofe avec laquelle elle a 
quelque rcflemblance , mais elle compare encore fouvenç 
fon aétion à une autre arftion , ou bien à un événement , 
ou à un effet de la nature qu'on décrit. C cia eft facile à 
connoître , & ne confiftc qu’à étendre ces rcflcmblanccs 
un peu davantage oumo f ins. Il me femble encore que la 
fimilitude eft feulement pour inftruirc , & que la com- 
paraifon eft principalement pour plaire. Le Pocte doit 
employer tantôt les uns tantôt les autres , & ceci foit 
dit pour toutes les comparaifons en general. Je l’ai traité 
en ce lieu plutôt que dans la Préface , tant parce que je 
n’y ai point traité des figures non plus que du vers , que 
parce que je n’ai pas jugé que cette remarque foit de l’ef- 
iTence du tout. Il y a encore quelque ebofe à ajoûtcv fur 
la matière , & fur la forme ou le mode de la comparaifon 
dont je parle dans la cinquième de mes Remarques fur le 
feptiéme Livre ; j'y traite aulfi de la comparaifon parfai- 
te & imparfaite. 

VIII. 

* Les uns d’un dur caillou tont voler la 
IlàmmÊche , &c. Il y a dans le Latin 

t Ac primitm fi lie i s fiintillam existait Achatcs. 

# Pag. 8. delà Trad. t PVtt 178. du Lat. C'cft 
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Ceft pour m’accommoder en quelque forte à nos mernrs , 
que je n’ai pas voulu donner au Favori du Héros , l’em- 
ploi d'allumer du feu \ la langue Latine , & les Anciens 
font des délices de ces peintures , qui feroient defagrca- 
blcs à nôtre liecle. Cela regarde ce que j'ai remarque au 
cinquième chapitre de la Préfacé , où j'ai montré qu’il 
ne faut pas juger d’un fiécle par un autre. J'applique cet- 
te temarque à ce partage , pour ne plus parler de tous les 
endroits lcmblables. 

IX. 

* Av IC IVX TA BAISSANT PAR LES SOMBRES 
▼allons , &c. Ayant vû que quelques Auteurs moder- 
nes avoient affeété de fe fervir dans leurs Ouvrages Poé- 
tiques des propres termes de l’art , principalement des 
termes de la Charte , de la Navigation , de l’Architeéfu- 
re ou de la Peinture , comme de ceux que les honnêtes 
gens doivent le moins ignorer , j’eux quelque fcrupule 
pour lavoir comme je traduiroit ce vers s 

t Et longttm per voiles pafeitur agmert. 

N’ignorant point que communément on dit plûcôr vian~ 
der du cerf que paître , je fongeois encore que pour expri- 
mer arment a , qui fc trouve peu apres , le Cardinal du 
Perron » & les meilleurs Traducteurs s'étoienc fervis du 
mot de harde qui cft un terme de Charte encore plus fin- 
gulier. Cette reflexion me fit étudier , comme les meil- 
leurs Poètes en ufoient dans ces rencontres , & confultcr 
ceux qu'on juge les plus habiles. Ayant dertein de tou- 
cher autant que je le pourrai ce qui peut fervir de quel- 
que ioltruiftion , je croi que le Lcétcur approuvera que 
je rapporte en ce lieu leur fentiment conforme à ce que 
j’ai déjà touché en general aux deux derniers chapitres 
de la Préfacé touchant l’harmonie des mots , & la beau- 
té de l’cxprcrtion. Je dis donc qu’on peut acculer de pc- 
dantifme ceux qui pourfparoître inltruirs d’un art affec- 
tent d'en employer dans le difeours fublime les termes 
qui n’ont nulle beauté , ou qui font hors de l’ufage ordi- 
naire du monde poli , &. des meilleurs Ecrivains , & que 
hors les ignorans qui font éblouis de cette apparence de 

favoir, 

* Tog. 9. de U Trad. t Vers 190. du Lot, 


Digitized by Google! 


de VEvcide. 109 

favoir , & ceux qui n’ont nul fcntiment pour la belle 
Pocfic , il n’y aura perfonne qui n’en foit choqué. Cela 
fc void par l'ufage de tous les bons Auteurs , & je l'ai 
appris de ce que j’ai connu de perfonnes plus capables 
d'en juger > lefquels fur ce principe ont approuvé une har- 
de nombreufe , Si euffent blâmé viander , fi je m’en fuite 
fervi. 

X. 

* Les orgueieeetjses Toürs de ea noelb 
Carthage, &c. J’ai oublié en cet endroit ces deux 
vers. 


"t Mercatique folum faéli de nomine Byrfam , 
Taurine quantum pojfent circundare tergo. 

comme dans ce même livre ces deux autres qui font en 
parenthefe dans la defeription de la tempête ; 

5 Saxa voetmt Itali mediis que. in fluBibus aras 
Dorfum immeme mari fummo. 

Si comme je me fuis donné peu de licences pareilles, il 
cft bien à propos que j’en die la raifon à ceux qui pour- 
roient ne la pas deviner , fans répéter pourtant ce que 
j’ai déjà dit dans la Préfacé , que s’il avoir été en mon 
pouvoir j’eutTe mis tout mon foin pour ne rien laitier 
dans ce Poème qui ne fût lû en François avec quelque 
agrément , par ceux principalement qui n’entendent pas 
la langue Latine. Je dis donc quant à l’obmilTion de ce 
vers & demi , qui eft en parenthefe , que ne lignifiant que 
ces paroles : Les Latins appellent Autels ces rochers qui s’é- 
lèvent dans le milieu de la mer : il n’cft ni de l’cficnce du 
fujet ni d'aucune beauté d’entrer dans cette minutie : 
Qu’elle pourroir être agréable aux Latins . mais très- 
difficilement aux Prançois , hors le petit nombre des Sa- 
vans , qui ne prendront pas mon Livre pour y étudier 
cela , & je ne pouvois le faire entendre en nôtre langue , 
fans expliquer que ce mot d’Autel n’avoit été donné à 

ces 

l 

* Pag. 15. de laTrad. t v &t } 71. & 371. du Lat. 
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ccs écueils , que par la reflemblancc qu’une choie élevée 
peut avoir à un Autel , qui a accoutumé d’être élevé. 
Ainfi , comme cette petite digreflîon ne fait rien ni à la 
fuite ni à l’cmbellilTement (Ju difeours , j’ai crû que je 
pouvois la retrancher , puifquc peu de perfonnes même 
s’en appcrcevroient , fans la faute que je fais peut-être 
de les en avertir moi même. 

J’ai la même rai l'on pour ccs deux autres vers qui font 
alléguez de Carthage , & pour le faire comprendre en 
voici le fens , Elle vient en ce lieu , <&c. dit le Poète en 
parlant de Didon , ayant acheté autant de terre qu’elle en 
fourrait enfermer die cuir d’un taureau dont ce lieu fut nommé 
Byrfa. Outre qu’il faloit entendre que Byrfa fignific en 
Crée An cuir, ou une forterelTe en langue Punique , ce 
qui fe peut rendre malailemcnt en vers avec grâce , tout 
cela fuppofe encore une connoirtance du marché fraudu- 
leux que fit Didon , quand elle acheta du Propriétaire , 
autant de terre qu’en contiendroit la peau d’un boeuf, & 
que coupant après ce cuir en filets menus , elle euvironna 
de cette forte un champ trés-fpacicux , où elle bâtit fa 
ville. Or je laific à juger fi tout cela cft expliqué par ce 
feul vers. 

Tourino quantum pojfent circundare tergo. 

Mais outre qu’il n'y a pas grande utilité à fa voir ce point 
d’antiquité , outre la peine de rendre avec beauté une 
chofe qui me paraît balfe , j’avoue encore que j’ai négli- 
gé de traduire ce partage pour une raifon qui me lera 
peut-être juger temeraire , mais que je ne puis celer , 
puifque ma juftification en dépend : c’cft qu’il me fem- 
ble que Virgile meme devoir plûcôt retrancher ccs deux 
vers , que de les lailfcr : car il faut confiderer tout. 
Venus parle à fon fils , il ignore en quelle Contrée les 
vents l’ont porté , cette Déelle ne lui aprenant autre 
chofe , finon qu’il void une ville que Didon a bâtie , 
pouvoit-il comprendre toute cette Hiftoirc , & cette Ety- 
mologie du mot Byrfa en une langue qu’il ne favoit peut- 
être pas par le peu de paroles qu’en contiennent ces deux 
vers? Tout ce fait étant d’ailleurs fi incertain , que les 
Critiques font partagez lur ce point , puifqu’il y en a 
qui tiennent que comme en ce tcms-là on faifoit la 
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monnoye du cuir des bêtes , d’où eft venu le mot de 
pecunix , cet endroit ne lignifie autre chofe , finon que 
Didon en donna autant pour l’achapt de ce champ , où 
elle bâtit fa forterefle , cjue l’on en pouvoir faire du cuir 
d’un Taureau. Ainfi fices vers fuppofent une connoilTan- 
ce de l’aventure de Didon , quelle raifon avons-nous 
qu’Enéc en fût inftruit , & s’il ne l’étoit pas , devenoit-il 
bien plus favant , parce que fa mere lui en apprend avec 
tant de breveté > J’ai joint ces deux remarques en une , 
& je m’y fuis un peu étendu , parce que ce font les deux 
plus grandes omiflions que j’aye faites ; les autres ne 
font que de quelques paroles , & par ces ràifons & par 
les maximes generales que j’ai tâché de fuivre , je pré- 
tends que ce foit ici la réponfe à toutes les objeâioas 
qu'on me pourroit faire fur ce fujet. 

X I. 

* Dans ce Temple où toujours 
q^uel qji e Amant irrité 
Accuse dans ses voeux q^u e l q_u b 

JEUNE BEAUTE. 

Ayant fatisfait aux omiflions par la remarque preceden* 
te, je marque encore ce paflageavec celui de Deiopée, 
pour 1 exemple du détour que j’ai quelquefois donné au 
propre fens de Virgile. Il eft aifé de voir que ce n’cft 
pas ici le fens de ces deux vers 

t ubi Tcmplum illi , centumque fabio 
T/jure calent ara fertifque recentilus halant. 

J avoue encore que le fens véritable étoit poétique , 8 c 
qu il pouvoit être rendu avec grâce , faifant deux vers qui 
lîgninaiïent comme ceux-ci , que Venus s'en retourna et 
Taphos , on elle a un Temple , & où cent Autels fument d'un 
encens exquis , & font parez, de bouquets odorant je les 
avois même traduits de cette forte. 

Tans 

* Pag. 17. de la Tradnaion. 
î Vers 410. & 411. du Latin. 
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"Dans ce Temple où tou jours & f encens & les fleurs 
Parfument cent Autels d’agréables odeurs. 

Mais comme par les maximes dont je parle en ma Préfa- 
cé , je ne me fuis pas engagé de fuivre cet Auteur au 
pied de la lettre , ayant conçu le fens que j'ai employé 
plus fingulier & plus propre au Temple de Venus , que 
celui-ci qui eft commun au Temple de tous les autres 
Dieux , je l’ai employé avec hardiefle , & je n’en ai pas 
moins crû être Traduéteur pour cela , éloignant de mou 
efprit autant que je le puis , tous ces fcrupules , qui 
s’oppofent à la liberté du Genie , & qui obligent fans 
railon à une fujettion pénible & ingrate , outre qu’il 
étoir parlé de parfums un peu auparavant. Après cet 
avercilfement je ne parlerai plus des endroits qui fe 
pourraient trouver de même nature , ils font en petit 
nombre , aulfi bien que ceux où j'ai obmis quelques 
mots , car cela va rarement à un vers entier. Le Lçétcur 
en jugera. 

X I I. 

* S U R CES DIVERS TABLEAUX, &C. 


Virgile s’élève en cet endroit comme je l’ai marque , 
il touche en peu de vers , par ce petit Epifodc ce qu’il y 
a de plus beau dans les Ouvrages d'Homerc. Ceux qui 
les ont étudiez goureront mieux ces beautez. C’cft en 
faveur de ceux qui ne l’ont jamais lû , ou qui pourraient 
ne s’en pas fouvenir , que j’étends ces partages autant 
que je le puis , fans faire de digrertion importune aux 
autres , & fans m’éloigner du fens de l’Auteur. Les 
endroits où Homcre a touché les avantures qui font 
peintes dans ce Temple , font marquez dans tous les 
Commentaires fur les noms de Rhœfus , de Troilus , 
de Memnon , de Penthefilée , &c. & il eft plus aifé à 
ceux qui ne les connoiflent pas , de confulrer le Diélion- 
naire Poétique , Hiftorique , & Géographiques , qu'à 
moi de les expliquer tous fans faire des redites inutiles 
à ceux qui favent ces chofes. 

Je viens à une objeétion plus confiderablc , qui m’a 

fl T*g. 19. de la Traduit, vers 468. du Latin, 
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été faite fur cet article j on demande comment les * 
' avantures de la guerre de Troye étoient déjà fi célé- 
brés qu’on en eût connoiflance jufques en Afrique , & 
par quelle raifon Didon n’avoit pas plûtôt orné fon 
Temple des exploits de fes Anccftres qui étoient de fi 
grands Princes , que d’emprunter ceux des Grecs & des 
Troycns. On peut répondre ce me femble que c’cft peut- 
être auflî pour donner le temps à ces grandes aétions > 
de fe répandre par le monde que Virgile a feint qu’Enée 
pafla fept années au bâtiment de fa flore , & en fes di- 
verfes courfes ; car autrement ce Héros pouvoir en 
beaucoup moins de temps en faire davantage qu’il 
n’en fit. On peut dire auflî que comme Virgile donne à 
tous ces peuples une même opinion des Dieux , & une 
même Religion , il étoit malaifé qu’il y eût rien dans 
les Annales de Tyr , qui fût aufli célébré que la guerre 
de Troye , & où les Dieux euflent fait plus de mira- 
cles ; mais une plus forte raifon que toutes celles-là > ■ 
c’eft la beauté de la fiétion que le Poète excellent 'Joie 
toûjours préférer à cette timide 8c fuperftitieufe re- 
cherche de la vérité , ou le chicaneur critique veut in- 
ceflamment s’attacher. Quand les Hiftoires de Tyt 
euflent peu donner une aufli agréable idée que l’Hif- 
toire de Troye , il ne pouvoir être aiiflî connu des Ro- -v 
mains , & par .confequcnt Virgile ne pouvoir le leur 
expofer aufli fommairement que ce qu’il rapporte , & 
cela eût ‘été bien moins de fon fujet. Quand il allégué 
même que les victoires des Anceftres de Didon étoient 
gravées fur fa vaiflcllc , il fc donne bien de garde d’en- 
trer dans ce détail , qui ne pouvoir exciter que de la ja- 
loufie à la nation Romaine , naturellement ennemie de 
la gloire de Carthage. Pourvû donc qu’on prenne le 
plus beau , comme Virgile l’a toûjours fait , la préoccu- 
pation de l’Auditeur aidera à la fiélion du Poète , & il 
faut qu’il dédaigne ces obje&ions fcolaftiques. Ces cri- 
tiques auront beau faire , l’approbation generale l’em- 
portera toûjours fur leur jugement particulier. Le Lec- 
teur qui fera trompé fi agréablement aimera mieux la 
tromperie qu’on lui fait , que la fubtilité de ces faux 
Argus. Outre qu’il eft aifé de répondre au fu i «L d e cette 
objc&ion , que bien que le Poète parle des tableaux des 
Troyens , il ne dit pas pour cela que ceux des Ty riens 
Ttmt /. P n*y 
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m'j fuflcnt pas aufli. Au contraire par ce vers , 

Kztnque fub ingenti luftrat dum fingula Templo ", 

il defigne qu’il y avoit d'autres chofes à voir dans ce 
Timplc , que l’Hiftoire de Troye , mais celle-ci arrêta 
plutôt les yeux d'Enéc , à caufe de la part qu’il y avoit , 
que les autres qui pouvoient être dépeintes dans ce 
Temple , & il les expofe plus volontiers à fon Leéleur , 
parce quelles doivent lui être plus agréables. 

XIII. 

* Telle qu’aux bords d'un fleuve , au plus 
profond d’un bois, &c. Cette comparaifon a été 
faite par la plupart des Poètes Latins ; mais fans doute 
nul ne l’a faite fi élégante que Virgile. Si je n’ai pas 
les bords de l'Eurote , comme il y a dans le Latin > 

t QualU in EuroU ripis , &c. 

_ # / 

ceux qui entendent l’harmonie des vers François , en 
verront bien la raifon. Monfieur Ménage qui a imité 
cette comparaifon dans fon Idille du Jardinier , en a 
ufc de même pour les raifons qui font dans la Préface. 
Ce fleuve n’eft pas trop connu en nôtre langue , parce 
que fa prononciation mal fonnantc nous l’a rendu inufi- 
té. Le Cynthe n’eft pas de même , & je l’ai employé en 
quelque autre lieu ; mais pour n’en pas mieux traiter 
l’un que l’autre , j’ai mis les noms de l’efpecc au lieu 
des noms propres. Cela fc trouve aufli fouvenr dans 
cette Traduéfion , que je l’ai jugé neccflairc pour la 
grâce de nôtre langue , qui n'admet pas volontiers ces 
termes Géographiques , pour peu qu’ils foient rudes , à 
caufe comme je le dis , que cela les met hors de l’ufa- 
gc : quoi que nos premiers Poètes , qui ont employé le 
Tymbréen & le Pataréen , ayent tenté de les introduire , 
pour n'avoir pas eu cette délicatefle d’oreille , qu’on a 
aujourd'hui , & que Malherbe a eue le premier. 

XIV, 

* Pag. io. de la Traduftie», t Vert JOl, du Latin. 
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X I V. 

✓ «• 

^ Au NOM DE CE MoNARQJIEj &c. Ce tce 
harangue d’Ilionée eft fans doute une des plus éloquen- 
tes , qu’il y ait dans toute l’Encidc ; & cet Ilionéc eft 
toujours employé à porter la parole. J'ai fait ce que 
j’ai peu pour prefier ces harangues en nôtre langue ; 
voyant par expérience combien leur longueur eft cnnu- 
yeufe. Je n’ai point rendu cet hcmiftiche ; 

1 " Nec Jpes ja>n reftat Juli 

parce qu’il ne m’a pas femblé que Didon fût obligée de 
îavoit qui étoit cet Jüle , fi on ne lui en difoit davanta- 
ge , & le defir de la breveté m’a empêché de m’étendre fur 
ce partage , qui ne faifoit rien au fujet. 

XV. 

5 Du TRIOMPHANT BeLLUS d'oÛ VIENT MON 
origine, &c. Belus étoit Roi de Tyr & pere de Di- 
don i ce Teuccr étoit un Capitaine Grec , frere d’Ajax , 
qui fe tua de regret d’avoir perdu les armes d’Achille ) 
étant revenu de la guerre de Troyc fans fon frere , il fut 
charte de Salamine par Telamon leur pere , qui en étoit 
Roi , & par le fccouvs de Belus , il s'établît en Chypre , 
où il bâtit une nouvelle Salamine. Or il eft fort judi- 
cieux à Virgile de feindre que Didon avoic appris de ce 
Grec , les qualitcz excellentes d’Enéc & des autres Tro- 
yens , parce que comme ennemi il en étoit plus croya^- 
ble. Il y a un autre Teuccr , ou Teucrus , fils de Sca- 
xnandre , qui fut le premier Roi des Troycns , c’étoit 
peut-être de celui-ci , que par la fuite du temps ce Teu- 
ccr de Salamine vouloit être forti quand Didon dit , 

§ Seque ortum antique Tencrorttm a Jlirfe volebat. 

— F % C .la 

* Pag.it. de la Traduction. t V trs ^60. du Latin. 

Ç Pag. 14. de la Traduction. Vers 6 1 3 . du Latin. 

S Vers 6 30. du Latin. • . . - 
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Cela fait ambiguité , fi on y prend garde , j’expliquerai 
en la huitièmes de mes Remarques fur le troinérae Li- 
vre , qui éroit cet ancien Tcucer : car cela eft neceffairc 
pour l’intelligence d’un des plus confidcrables évenemens 
de ce Poème. 

XVI. 

* <• 

« 

0 • 

*. * Le Tyrien menteur et la cour 

incertaine. Je n’ai point ignoré que les Cartha- 
ginois parloient deux langues , & que pour cela quel- 
ques-uns ont eftimé que Virgile les nomme Bilingues . 
Mais je croi que par ce mot Virgile a moins voulu tou- 
cher ce point de doCtrine , que l’humeur fourbe des peu- 
ples d’Afrique > car je ne voi pas pourquoi cette affecta- 
tion , ni pourquoi un peuple foit formidable , pour par- * 
1er deux fortes de langue , au lieu qu’il eft toujours dan- 
gereux quand il eft de mauvaife foi. C’cft le fujet de la 
crainte de Venus. Au refte de quelque galanterie donc 
on fe puifte piquer aujourd’hui , je croi que les plus 
agréables inventions de nôtre fiécle ne peuvent être pré- 
férées à l’artifice de cette Deeffe , pour rendre Didon 
amoureufe d’Lnéc. 

* J ’ - . r: ' XVII. 

■f Auprès d’elle estEnee et sur les 
rPtüS beaux lits, &c. Autant que j’ai pû garder 
le caraCtere antique fans rien faire de difforme ou d’obf- 
eut , autant ai - je tâché de ne m’en pas éloigner , j’ai 
donc pofê Enée fur ces fortes de lits , dont les Anciens 
fe fervoient pour manger aufli-bien que les Troyens & les 
'Tyriens , qui étoienc conviez de ce feftin Royal , & que 
4 e Poète même traite avec diffcrencc , mettant les Etran- 
gers fur des lits de pourpre , & les Tyriens fur des lits 
peints. C’eft une de leurs façons de faire , qui eft une des 
plus connues , & on auroit trouvé étrange que je me fuffe 
toujours éloigné en cela du fens du Poète. Je me fuis 
neanmoins difpenfé de cette exactitude en quelques en- 
droits où :je âi’en ai pas trouvé l’expreffion agréable, 

comme 

* Pag. 16. de la Traduction. Vers du Latin . ; 

t ? a Z' z 7 ' ^ la Traduction* Vers 794, du Latin* - > 
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Comme au fécond vert du deuxieme Livre , où l’on fcroit 
choqué en François , fi Enéc fc le voit de fon lit pour 
commencer fon Hiftoire , étant reprefenté auprès de 
Didon , & environné de toute fa Cour. 

XVIII. 

% 

* La porte a Bitias , Stc. Il y a un 
Bitias frère de Pandarc , & compagnon d'Enèe , dont la 
mort & la vaillance font célébrées dans le neuvième 
Livre de ce Poème. Il cft décrit d'une taille gigantcf- 
que , & il n’eft pas incompatible , que ce ne fût à lui 
à qui Didon donna la coupe , comme à un excellent 
beuveur. Neanmoins la plupart des Commentateurs 
eftiment que c’étoit un Carthaginois Prêtre de Jupiter , 
ce qui convenoit mieux à la ceremonie d'une alliance. 

XIX. 

t I l CHANTE CE QJJ I PAIT IA PLUYB 
IT le tonnerre, &c. Les vers qui compofcht 
cet hymne d’Jopas dans le texte Latin , ont été employez 
pour la plupart par Virgile meme en d'autres lieux de 
les Ouvrages , aufli bien que ceux dont il a formé la 
comparaifon des Abeilles , qu’on lit vers le milieu de 
ce premier Livre , qui font tous tirez du quatrième Livre 
des Georgiques. On void encore dans le huitième Livre , 
la defeription des Cydopes , dont Virgile avoir déjà 
mis les vers dans une comparaifon qu’il fait au même 
Livre des Georgiques , du travail des Cyclopes au tra- 
vail des Abeilles. On trouve quelques descriptions de 
l'Aurore femblables. On rencontre des vers Prophéti- 
ques , qui reviennent entièrement pareils , & quelques 
vers remarquables comme ceux - ci ; 

Trous relliquias T un mm atque immitis Achyllti.' 

Quadrupedante putremfonitu quatit unguia campum. 

Obftupki Jlt ter unique corr.* » vox faucibus ht fit. 

P 3 & 

■ ' ' ■ • > i? < • -• , ' . ; 

- * Pag. 19. de la TraduH. vers 741. du Latin. . - 

-- "t Pag. 19. de la TraduH. vers 7 4 8* du Latin. 


Digilized by Google 


% 1 8 Remarques fur le premier Livre 

& quelques autres encore en petit nombre neanmoins , 
qui font pareils , ou bien peu s'en faut. Le dernier vers 

Vitaque cum gemitu fugit indignât a fub umbras. 

cft dit de la mort de Camille , auffi bien que de la mort 
deTurnc. Ceux- ci » 


T<r conatus ibi collo dure braccbia circum. 

Ter fruftra comprenfa munus ejfngit imago : 

avec cette petite comparaifon qui les fuit 

Par Itvibus ventis •volucrique fimillima fomno. 

font mis par l'apparition d’Anchifc au fixiémc Livre , 
comme ils l’avoient été au fécond pour l’ombre de 
Crciife. 

Ces répétitions qui ont été regardées par quelques- 
uns , comme une faute m’obligent à cette remarque 
generale , pour ne point traiter en pluficurs fois une 
même chofe. Je m’y crois d’autant plus obligé , qu’a- 
yant avancé dans ma Préface , que ce grand Poète a 
évité avec foin de r’appeller les mêmes images , il me 
femblc qu’on pourrait m’objeéler qu’il faut bien qu’il 
les ait rappellées quelquefois , puifqu’il rappelle les 
mêmes vers. Je dis donc que ce ferait mal entendre 
comme j’ai voulu faire comprendre cette variété de ces 
belles peintures , que de s’attacher à ces legeres répéti- 
tions. Car quand j’ai parlé de la difpofition des images , 
je n’en ai parlé qu'entant qu’on pourroit fonger a la 
difpofition de ces grandes matières , & de fon fujet con- 
fédéré en general ; Ainfi pour faire revenir les mêmes 
vers , je n’ai à le juftifier en ce point , qu’à l’égard de 
ceux qui pourraient l’accufcr de fterilité ou de négli- 
gence. Quant à cette prétendue fterilité , tant de ri- 
ehefle d’cxprclfion qu’on void dans tout ce qu’il a fait 
l’en juftifie aflez } & de croire qu’il ait feulement fongé 
• À s’épargner la peine de mefurer d’autres paroles , fon 
exaélitude eft fi grande en tout ce qu’il a écrit , qu’il 
faut ctoirc ou quil les eût changez ( s'il les eût jugez 

• dct’c 
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«léfedueux ) ou qu’il les a lailTcz de cette forte , pour 
faire voir par ces petites négligences (i on les peut juger 
telles , la beauté du naturel , qui doit paraître éloigne 
du trop grand ajuftemenr. C'elt même une des plus gran- 
des achrefTes de l’arc , que de fc cacher en fes Ouvrages. 
On lit dans fa vie , qu'il comparaît à ces piliers de bois 
qu’on employé pour foûtenir le bâtiment , en attendant 
Jes véritables colonnes , les vers qu’il jugeou imparfaits , 
& qu’il employoie pourtant. Peut-être quelques - uns de 
ces vers répétez font-ils de ce nombre-là^, & ne les a-t-il 
taillez de la forte , que parce que la mort l’a prévenu ; 
mai* outre qu’il y a encore d’autres raifons de faire reve- 
nir avec grâce , non-feulement les mêmes vers , mais 
les mêmes chofes } il y a de la necelTité quelquefois , 
comme en ces vers prophétiques , qui doivent être con- 
facrez : & c’elt pour cela que j’ai crû qu'en la Traduc- 
tion même où l’on cft gêné par le mélange réglé des 
vers mafeulins & des vers féminins , quand on veut faire 
ces répétitions, il faloit faire revenir autant qu’il le pour- 
rait les mêmes vers que j’avois employez pour rendre 
ceux qui font la prédidion d’Helenus , au troiliéme Li- 
vre , & du Dieu du Tibre au huitième , au fujet de 
cette Truye , qui devoit fc trouver au lieu où Albe ferait 
fondée , puifqu’ils font entièrement pareils dans le Tex- 
te. La raifon en eft , parce qu’on doit retenir exadement 
les termes d’un Oracle ou d’une predidion divine , & 
qu’étant repurez facrez , il fcmblc que l’homme n’v peut 
rien mêler du lien fans profanation. Ce vers où Ilioncc 
dit dans fa harangue , qu’il cherchoit l’ancienne Hcf- 
pcric i 

• * 

* Efl locus Hcfperiam Craii cognomine dicunt. 

& les trois fuivans font entièrement femblables à ces 
quatre qui font rcvelez à Enée par les Dieux Pénates , & 
c’cllfans doute pour la raifon que je dis. Quant au relie 
les Grecs en ufent encore bien plus librement : tous les 
Jic fàtur font prefquc pareils dans Homere , les Latins 
y font plus exads , mais les François le font encor davan- 
tage , & c’cft où l’on a autant de peine à fc foûtenir qu’eu 

O 4 quel 

* Liv.i. vers Ç34. Liv vers 16}. 
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quelque lieu que ce foit. Pour moi je ne tiens point que 
ces répétitions d’un vers feul foient des fautes. Si ces 
vers font beaux , n’y a-t-il pas quelque adrefle à les faire^ 
voir plus >d’unc fois , & n’eft-il pas permis de faire de 
fon bien ce que l’on veut ? & s’ils ne font employez que 
pour la neceftité , pourquoi s’y arrêter ? cela ne vaut pas 
la peine de les varier , s’ils tombent naturellement , & 
puis il n’y en a guère d’autres , outre ceux que j’ai remar- 
quez. Ceux qui font en plus grand nombre , font trans- 
ferez d’un Ouvrage à un autre , à favoir ce qui eft dit 
des Abeilles & des Ciclopes , qui fe lit dans les Georgi- 
ques & dans l’Eneïde. Telle perfonne peut lire un de 
ces Ouvrages , qui ne lira pas l’autre. Je tiens cela de fi 
peu de confequence , que s’il cft arrivé auffi que jen’aye 
pas rendu d’une même maniéré , ceux qui peuvent être 
doubles dans i’Eneïde , je ne crains pas de dire que ce 
n’a point été par le fcrupule de cette obje&ion , mais pat 
une raifon contraire qui m’a fait fuir l’autre fcrupule* 
que j’eufte trouvé à m’affujettir a cette fetvitude > vou- 
lant fur toutes chofes maintenir la liberté que je me fuis 
donnée dés l’infpe&ion de mon entreprife , de ne faire 
nulle différence des idées quand elles font équivalentes, 
que par la commodité d’une vérification moins pénible , 

& par les grâces de nôtre langue , autant que je puis être 
capable de les connoître. 


. .. v V 

» A A,. . . 

i * • • *• 

* + ‘ * . 

* La Reine cependant, &c. , 

On ne peut affez admirer l’adrefle & le jugement de 
Virgile , dans la contexture de fes matières. On le void 
par la naifTance & par le progrès de l’amour de Didon. 
Les différentes queftions quelle fait à Enée , & après 
toutes ces queftions , la priere de raconter toutes fes 
avantures , quand la nuit s’en alloit finir , tout cela fait 
fi bien voir la nature de l’amour , & conduit fi naturelle-, 
ment le Leéleur à ce grand récit , que fi on veut remar-. 
quer combien la plupart des autres Auteurs font éloignez 
de cette grande prudence , fans doute on ne peut lui 
denier le palme qu’il mérité. n “ ? * • * 


* * 9 ' de la Trad , Vers 7 5 du Latin* \ • • ' * 
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REMARQUES 

SUR 

LE DEUXIEME LIVRE 


D E 

L’ E N E l D E. 

L fc trouve une vie de Virgile aller 
ancienne , dont l’Auteur cft inconnu , 
laquelle porte qu’un Grammairien nom- 
me Nifus difoit qu’il avoit appris de 
quelques vieillards que Varias auoic 
changé l’ordre des Livres de l’Eneide , 
& fait palier pour le troifiémc celui qui eft à prefent le 
fécond , de même qu'il avoit retranché les quatre vers 
qui commencent le premier Livre. J’ai parlé fuffifam- 
ment du retranchement de ces quatre vers. Quant à 
cette tranfpofition des Livres , je n’y voi nulle apparen- 
ce -, & je ne puis m’imaginer qu’un homme que Virgile 
avoit jugé digne de la communication de fon travail , 
eût peu faire une fi grande faute. Car qui eft celui qui 
oeconnoîtra que le fécond Livre ne peut être ôté de fa 
place fans gâter tout l’Ouvrage ? A la fin du premier Li- 
vre , Didon prie Enée de lui raconter ta deftruétion de 
Troye , & les voyages qu’il avoit faits depuis. Enéc 

S ut- il faire fon récit en commençant par la fin ? Cette 
ale eft fi groftierc , que je ne fai comme on s’y peut 
arrêter. Pour cette railon ce témoignage de Nifus ne me 

f.mblc 
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feprblé pas d’un grand poids pour l'opinion de ceur qni 
Tculent maintenir le retranchement des quatre premier* 
▼ers de l’Eneidc fait par Tucca & par Varius ; (1 ce n’elt 
qu’on peut dire que ce Grammairien a pû fe tromper en 
une chofe , & dire vrai au refte. . ? • 

Avant que d'en venir au détail de ce Livre , je ne puis 
m'empêcher d’admirer la grande fagelTe de ce Poète tou- 
chant la conduite d'Enéc dans la&ion principale qui 
eft comprife dans l’affreulc nuit de l'incendie de Troye. 
Comme il lui a donné le caraéterc de pieté , pour lcsrai- 
fons que j’ai rapportées , en parlant de la conformation 
de ce Héros ; le Leélcur doit obferver avec quelle pru- 
dence il le conduit adroitement dans ce grand péril , à 
tous les devoirs de cette pieté , félon l’ordre de la raifon , 
& des Loix. La première penféc qui vient à Enée , quand 
il void l’cmbrafement de fa ville , c’cft d’aller fccourirle 
Temple , & de fatisfaire ainfi à la première obligation de 
l'homme , qui eft fans doute celle de fa Religion , & de 
mourir pour fadéfencc.: apprenant par le grand Prêtre., 
que le Temple étoit détruit , il ramalTe ce qu’il peut 
trouver de plus braves, il marche dans le dclTein de fc- 
courir fon Roi , & combat dans fon Palais’, jufques à ee 
que tout foit détruit } & enfin il revient à la défcncc de 
fon perc & de fa maifon : n’eft-ce pas tout ce qui fe pou- 
voir pour s’aquitter en même-temps envers les Dieux , 
envers fa patrie , & envers fes proches ? Ces trois devoirs 
font le principal fujet de ce Livre, je traiterai le refte en 
détail. 

I. 

* D’UN ENORMF. CHEVAL CONSTRUISENT LA 
machine. Je ne paflerai point plus outre fans répon- 
dre , ou du moins fans dire mon fentiment fur l'objedÈion 
principale qu’on fait en cet endroit à Virgile , de n’avoir 
pas fuivi les réglés de la vrai-femblance dans la conftruc- 
tion de ce cheval de bois , que le Vulgaire eftime un con- 
te ridicule. J’avoiie que n’ayant pas approfondi la choie , 
je m’étois autrefois étonné comme un peuple entier avoie 
peu fe laifter furprendre à un artifice que je jugeois II 
groflier ; mais quand j’ai pefé toutes les circonftances de 

cette 

♦ Pa£. 3 de cette Traduction Vers I J. du Latin, liv. a. 
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cette Hiftoire , quand j'en ai examine les motifs , ob- 
fervé l'artifice du traître Sinon , & la punition de Lao- 
coon , appuyé fur le miniftere des Dieux , & fur la van- 
gcance de Minerve , convenant d’ailleurs comme toute 

r crfonne raifonnablc le doit de l’efterde la Religion fur 
efprit des peuples, je fuis fort perfuadé que l’Hiftoirc 
toute pure raconte des evenemens auffi extraordinaires , 

& encore plus difficiles à croire : car enfin qu’y a-t-il 
d’impoffible en cette avanture fur la fuppofition des 
Dieux , & de la Religion î Ell-ce la conftruélion d'une 
machine capable de contenir autant d'hommes qu'il en 
faloit pour forcer une porte & le corps de garde qui la 
defendoit ? cft-ce la peine de faire marcher cette machi- 
ne , ou la difficulté de trouver dans une armée fi aguer- 
rie un nombre fr.ffifant de gens aflez reiolus pour l'chtre- 
prife d’une aétion fi hardie î Nous voyons tous les jours 
de plus grands Ouvrages dans la conftruétion des Navi- 
res , dont le moindre chaigé de vivres & d'attirail , doit 
ctre plus fpacieux que cette machine , qui n’avoit à con- 
tenir que deux ou trois cens hommes , fi l’on veut rangez 
les uns fur les autres ; & tous les jours encore la Mathé- 
matique nous fait voir de plus grands miracles , que 
celui de voir marcher ces deux ou trois cens hommes 
dans cette mafle , appuyée fur des rouleaux , & traînée 
par tant d’hommes & par tant de chevaux qu’on voudra , 
car le nombre n’en eft point limité. Si c’eft la hardiefie , 
& le nombre de ceux qui s’enfermèrent dedans , lefquels 
n'étoient pas aflurez que Laocoon feroit dévoré par les 
ferpens , pour avoir ofé lancer un javelot contre la ma- 
chine qui les enfermoit ; tous les jours on void des partis 
auffi perillèux que celui-là: & fans chercher plus loin , 
l’entreprife qui s’eft faite en ce fiécle fur la ville de Brcda, 

. quand les Hollandois la reprirent fur les Efpagnols , avec 
un bateau chargé de tourbes en apparence , mais d’hom- 
mes en effet , & fi hardis , qu’il y en eût qui fe laifle- 
rent percer de la fonde fans faire le moindre cri, cette 
entreprife dis- je , ne demande pas moins de hardiefie & 
d’invention : cependant un fimple Marchand la conçut , 
& la valeur de trente ou quarante foldats l'executa , St 
ils s’aquirent la même gloire que ceux qui s’enfermè- 
rent dans ce grand cheval. Pour la forme de cette machi- 
ne , elle eft fi bien décrite , & elle n’a rien de fi extraor- 
dinaire 
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binaire qu’on ne pût encore faire la même chofe. Quarte 
à ce nombre qui s’enferma dedans , la peine ne dût être 
qu’à rebuter ceux qui n’en étoient pas dignes , ayant à 
les choifir dans une armée compoféc de tant de HeroS. 
L’importance étdlt donc de trouver un peuple afiez grof- 
fier pour recevoir cette mafie énorme dans fes murailles. 
Audi l’hiftoire n’obmet pas qu’il y avoir dans Troye des 
gens capables de faire cette obje&ion , aufïi bien que 
ceux qui la font à Virgile: mais fi ceux-ci avoient va 
devorer à leurs yeux Laocoon & fes enfans , par deux 
ferpens , d’une grandeur démefurée , s’ils avoient vû ces 
fbrpens fe fauver après dans le Temple de Minerve , ils 
auroient crû comme lesTroyens s’ils eufient été de leur 
Religion , que c’étoit une vengeance de cette Deefie 5 ils 
eufient honoré & carefie Sinon comme Priam même ; & 
ils fe fufient emprefiez comme les autres Citoyens pour 
renverfer leurs murailles , & pour amener dans leur ville 
ce vœu trompeur , où une fi grande félicité devoit être 
attachée. On ne peut donc nier la vrai-femblance de l’é- 
venement , & fe moquer de la crédulité des Troyens qu’en 
détruifant leur Religion , & en niant la puiiîance des 
Dieux , dont le miniflere conduit la machine du Poète. 
Lt cela ne peut retomber fur lui , puifqu’il s’en fert à pro- 
pos & dans le befoin ; & qu’il n’a pas dû en ufer autre- 
ment , pour les raifons generales que j’ai alléguées & 
établies dans le feptiéme Chapitre de la Préfacé. Je ne 
dis point que Virgile n’eft pas l’inventeur de cette fi&ion, 
& qu’Homcre en a parlé devant lui , tout le monde le 
fait. 

I I. 

/ 

* » 

* D e Chefs tirez au sort un par- 
ti plein d’ audace, &c. Cette circonftance 
de ne recevoir dans le cheval de bois , qu’une élite faite 
entre les plus braves des Grecs , eft judicieufemcnt rap- 
portée , car le nombre excefiif rendroit la chofe moins 
croyable * & comme c’étoient les plus braves , cela fait 
juger qu’il en faloit encore moins , qu’on n’en peut fup- 
pofer pour fe faifir des portes & les ouvrir aux autres, qui 
n’avoient feint de s’en retourner , que pour mieux con- 
duire ce ftratagême. • v 

' . 111 , 
v • ? Tag. 31. de U Trad, vers 1 8. du Lutin . 
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* V UN MONTRE OU DE LEUR FlOTI 
on vid la Mer couverte. 

On lit dans le Latin Clajflbus hic locus. Je n’ai point 
ignoré que les Commentateurs font partagez fur le 
fens de ce mot, qui fignific quelquefois un eîcadron ou 
une troupe de gens de guerre , & quelquefois une flote : 
mais comme les Troyens fortis de leur ville , fe mon- 
troient diverfes choies au dehors , & les plus remar- 
quables endroits de ce long Siégé , n’eft-il pas plus appa- 
rent qu’ils fe dilbient les uns aux autres : Là on car.ifoit , 
là on combattoit , là étoit la flote des Grecs (Vu même 
qu’Heétor y fit de fi grands exploits ) que de fc dire 
Simplement , là étoit les tfeadrons ennemis , & là on les 
allait combattre. 

IV. 

t Je ne CELERAI POINT, M O N A R- 
q_u e cenereux, &c. Si on veut bien obfcrvcr 
cette harangue de Sinon , & l’artifice avec lequel elle eft 
conduite, fans doute on conviendra que c’eft non feule- 
ment un dès chefs-d’ocuvres de ce grand Poète , mais des 
plus grands efforts de l’éloquence. Tout ce que Sinon dit 
de Palamedc cft véritable , tout ce qu’il dit de lui-même , 
ell faux. Et ce menfonge mêlé avec la vérité , établit 
la vrai-femblance que le Poète cherche pour autorifer la 
crédulité des Troyens. Palamedc étoit un Capitaine 
Grec , qui découvrit la feinte folie d’Uliffc , & depuis 
par dépit ou par envie , de ce qu’il étoit eftimé auffi pru- 
dent que lui , Uliffe le fit lapider par l’Armée , ayant 
caché de l’or dans fa Tente , & produit des lettres contre 
lui , qui l’accufoient de trahifon. Sa mort étoit connuë ; 
la caufe en étoit obfcurc , & fur tout aux Troyens -, c'eft 
pourquoi fur le bruit de fa mort , Sinon pour fe concilier 
leur bienveillance , alcguc que c’étoit pour avoir dccon- 
fcillé la guerre. 

V. 

* Pag. 31 . de la Traduction , vers 3 o. du Latin. 

t P*£. Î4< delà Traduit, vers 77. du Latin. 
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V. 

* T A N T qjj’ ENFIN secondJÉ par Calchas 
son complice.... Cette interruption de Sinon 
au point que fon récit devoir davantage piquer la curio- 
fite des Troycns ell admirable , aufli-bien que cette pa- 
rcnthefc , Fccijfentque utinam , & fans doute on ne peut 
afllz obfervcr l'art merveilleux qui f e trouve dans la con- 
duite de toute cette trahifon. 

vi.- 

"î Par le sang d’une vierge offert en 

SACRIFICE, &C. 

L'armée des Grecs étant aflcmblée ; & fe préparant à 
Ion départ pour la guerre de Troye, Diane indignée con- 
tre Agamemnon, parce qu'i^ avoir tiré une Biche quelle 
aimoit , lufcita une furieufe tempête , qui contraignit les 
Grecs d avoir recours à l’Oracle, lequel ordonna qu’on 
facrifiàt une fille. Le fort tomba fur Iphigenie fille de 
ce Roi. Voyez les Metamorphofes d’Ovide , il ne dit pas 
qu’Iphigcnic ait été immolée ; il dit au contraire , quelle 
fut enlevée par Diane , qui en eut compalfion , & qui mit 
une Biche en fa place : ainfi elle ne fut pas facrifiée , 
mais il le parut , & c eft allez pour Sinon qui le pouvoit 
croire comme tous les autres , & puis cela fe rapporte en- 
core mieux de cette forte à l’aventure de ce Grec. 

V I I. 

. . i. •* . • . . . i . • • - . . ‘ 

^ Si tel est leur dessein : car c’est ce 

0J1 E j’iCNORB, 1 ‘ ’ 

Sinon qui a allégué que les Grecs ne devoient pas par- 
tir fans avoir immolé un homme , & que c’étoit fur lui- 
même , que le fort étoit tombé , ajoute adroitement à la 
fin de fa harangue , qu'il ne fait pas s’ils font partis , 
car autrement il eût été évident aux Troycns , que ce 

qu’il 

* Pag. 55. delà Traduction. Vers 100 .du Latin. 

i" Pag. 35. de la Traduttion. Vers il 6 . du Latin. . ... 

î Pttg. 3 6. de la Traduâion. Vers i} 6 . du Latin. 
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3 u’il avoit avancé étoit faux , au licuqu’inferant.à la fin 
e fon conic qu’il ne favoit pas ce qui étoit arrivé / il 
laide les Troyens dans une incertitude qui les peut trom- 
per. Car ils pouvoient penfer ou qu'on en avoit immolé 
un autre , ou que les Dieux s'étoient contentez de la 
bonne volonté des Grecs , comme au facrifice d’Iphige- 
nic ; & puis le prodige des ferpens qui devorenr Laocoon 
& lés enfans , vient incontinent au fecours de l’artifice de 
Sinon , ce qui eft fort à remarquer. 

VIII. 

* Qu’l t S OSERENT. PORTER SÜR SA SAINTI 
effigie. C’étoit une ftatuë de Minerve qu’on nom- 
moit le Palladium , on la croyoit tombée du Ciel , & que 
tant que les Troyens la poflederoien: , jamais leur ville 
ne ferait prife , ce qui obligea Ulyfie & Diomcde , de 
l’enlever comme le Poète le décrit. Les Romains qui cru- 
rent la pofieder depuis , lui rendirent de grands hon- 
neurs. La circonftance de ce rapt qui étoit véritable» 
donne une grande force au difeours trompeur du traître 
Sinon. Monfieur Bochart parle encore de ce Palladium » 
dans fa Diflcrtation. • - • i- 

• ' . • t r 1 > 

1 x. , 

t Q? AND deux affreux serpens, &c. 
Cette defeription des ferpens , & de la mort de Laocoon 
& de fes deux enfans , eft un des plus beaux endroits de 
l'Lncide. Il eft aifé de voir que Virgilç s’v eft plû , & 
on ne peut être fi ignoranc de la beauté de la Poëfie » 
qu’on ne fente bien qu’il s’élève en ce lieu là. Tour moi 
toutes les fois que j'ai confideré la belle ftatuë de ce 
pere malheureux , dont on void tant de copies pour Ion 
excellence ; je ne puis m’empêcher de croire qu’elle a été 
tirée de ce bel endroit de Virgile , & que fes divines ex- 
preflions avoient fans doute formé les idées du fameux 
Sculpteur que cccre ftatuë a immortalifé. 

X. 

* ? a g- 37 . de la Traduttion. Vers i£f. du Latin. 
t Lag. }p. de U Traduction. Vert 103. du Latin, 
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* L a masse par trois fois sur nos murs 
s’ a r r e t a. Il y a dans le texte , quater , qui lignifie 

3 uatre fois , il étoit ail'é de traduire la maffe quatre fois , 
v. Mais pour peu qu’on ait d’oreille j on s’appcrcevra 
bien que cela choquerait. Toutes les langues ont leur 
nombre Poétique aulfi-bien que leurs figures , leurs phra- 
fes , & leurs grâces. Je n’ai point d'exemple de Poëtc 
François , qui ait dit qu’une chofe foit arrivée , ou ait 
été faite quatre fois , le trois ou le deux nous cft plus fa- 
milier. Les Latins ont le trois & le quatre indiffèrent. 
Quelques-uns croyent qu’il y a du myftere en cela , & à 
ces bis feptem pruftanti corpore Nymphe , c’efl-à-dire , à ces 
quatorze belles Nymphes que Junon avoit en fa difpofi- 
tion. Mais je penfe que cela n’cft dit que parce que lis 
feptem , bis fex deux fois fept , deux fois fix eft plus élé- 
gant que duodecim , ni quatuordecim , douze & quatorze , 

3 ui même ne fauroient entrer dans la mefurc du vers 
ont fe fervent en Latin les Poètes héroïques. Cela fc 
rapporte à ce que j’ai dit , que la Poëfie cherche plus l’a- 
grcémenr que l’exaélitude. Ce font de ces endroits qu’il 
faut relever le plus qu’on peut , quand il faut paffer par- 
la de neceffité , mais il faut encore que la neceflité foie 
grande pour cela ; car le langage Poétique ne connoîc 
point ces contes exaéts , & n’a nul fcrupule de mettre un 
nombre pour un autre ; on n’y connoît que les centaines , 
les milliers , & les circonlocutions , pour defigner les au- 
tres nombres qu’il faut exprimer. Virgile a toujours die 
deux fois dix vaifTeaux en parlant de la flote d’Enée , 
nous dirions en François vingt vaifTeaux , fans fcrupule ; 
l’oreille feule juge de cela. Nous avons des Poètes qui 
pour dire plufieurs , ont dit plus d’un ou plus d’une , en 
forme de nombre indéfini. Je ne voudrais pas les blâ- 
mer , mais par un goût particulier je n’ai ofé m’en fervir , 
quoi qu’il foit commode , plus d’un peut n’ètre que deux , 
& quand on fe fert de ce mot , on veut donner à entendre 
une grande multitude. 

X I. 

. , • , f * » 

♦ P4f. 4 < 5 . de la TraduBien Vers 1 41. du Latin. 
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* CASSANDRE NE PREDIT QJI E MALHEURS, 
<*U E TRE’p AS , &C. 

CafTandre étoit fille de Priam ; Apollon en étant deve- 
nu amoureux \ lui donna le don de prédire , mais com- 
me elle le trompa après l’avoir reçu , & ne voulut pas 
tenir ce quelle lui avoit promis , le Dieu ne pouvant le 
lui ôter , fie qu'elle n’étoir jamais crue dans Tes ora- 
cles. Et c’eft ce que le Poète entend par ces mots. 

Dei jujju non unquam crédita Tenons. 


XII. 

t Cependant le Ciel tourne, e t 

iA NUIT SORT DES PLOTS, V 

J ai fuivi l’opinion de Servius qui interprété ruit occea- 
no nox ; nafeitur ex oeceano. S’il faloit traduire autrement 
nomme quelques - uns le veulent , & comme je le 
pouvois , 

Le Ciel tourne <£• foudain la nuit couvre les flots 

il me fcmble qu’il faudrait une autre phrafe Latine ; cat 
on ne pourrait pas dire ruit occeano , pour lignifier la nuit 
tombe fur les flots. Les Anciens & les Poctes principale- 
ment , font un lever de la nuit , comme un lever du 
jour , & comme ils préfument que la Mer borne tout , 
ils veulent que le jour & la nuit en tirent leur naiflancc. 

XIII.- 

î Par le silence ami de la Lune 
Tome L INB 

* Pa S- 4 *. de la TraduBion , vers 146. du Latin . 
t 4 1 - de la TraduBion , vers 150. du Lat. 
î P'tf. 4 i. de la TraduBion , vers 15 f, du Latin. 
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inégalé. Le Latin porte ; per arnica filentia Lunt , 

& cette Lune femble un peu contredire cette grande obf- 
curité , qui eft décrite quatre vers auparavant. Quoi- 
qu’on puifle dire pour fauver le Poëtc , qu’il étoit nuit 
obfcure au commencement , & qu’aprés la Lune , qui 
étoit fur fon déclin , fe leva quand les Grecs partirent de 
Tcncde; de plus quand il a dit que la nuit furvient 8c 
envelopc tout dans fes tenebres , il en parle ainfi à l’é- 
gard du jour qui vient de finir ; car la plus belle nuit eft 
toujours obfcure à l’égard du jour le plus fombre quoi- 
qu’elle foit éclairée de la Lune. D’ailleurs comme je l’ai 
déjà allégué , la grande Poefie méprife ces chicaneries 
dans la langue Latine & dans la langue Grecque } la 
nôtre n’en eft pas encore affranchie , peut-être manque 
de génie afTez hardi ou afTez fort pour l’avoir ofé heu- 
reufement , & pour nous y avoir accoutumez. 

XIV. 

* I l n’ Étoit poin T a lors cet Hec- 
tor REDOUTABLE. 

Cette manière d’expliquer les chofes par une double • 
peinture , eft d’un merveilleux effet pour le pathétique : 
car ces deux images oppofées & jointes fe rcletent fort. 
Mr Corneille que fes belles Tragédies ont mis audefTus 
de tous les éloges qu’on lui peut donner , en a ufé divi- 
nement dans le récit du fonge de Pauline en fa belle 
Tragédie de Polieuétc , quand il lui fait dire en parlant 
de Sevcre: 

il n' était point couvert de ces tr’fies lambeaux 
Qu'une ombre défilée emporte . des tombeaux 

& deux vers après. 

il étoit triomphant ©* tel que fur fin char 
Vittorteux dans Rome entre nôtre Cefar. 

Malherbe en donne encore un bel exemple dans cette 

Stance 

* Pag. 41. de la Traduit, vers iJ4. du Latin. 
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Stance „/ que j’eftime une des plus parfaites de fc$ 
Odes. 

. • ..I .. . ; 

Venez donc non pat habillées, 

Comme on vous trouve quelquefois 

En jupe dejfous les feiiillées 
Danfant au Jilence des bois : 

Venez, en robes ou l'on voye \ 

Dcjfus les ouvrages de foye . 

Les rayons d'or étinceler ; ’ 1 3 •• • 

Et chargez, de perles vos têtes 

4 . ( - .o* r i *. f 

Comme quand vous allez aux fêtes , 

Où les Dieux vous font appelles , 

Mais comme cette adrelfe eft une des plus grandes du 
Pocte , il la faut ménager , & c’eft ce me femblc en 
ulêr mal + que de faire comme ceux , qui dés le com- 
mencement difent tout ce qu’ils ne chanteront point 
avant que de dire ce qu’ils ont envie de chanter. Cela ne 
peut réiilfir ce me femble que dans le Burlcfque , comme 
>on le void par le Typhon de feu Mr Scarron , qu’avec 
xaifon il clïimoit fon chef-d’œuvre. Cet emportement 
femble plutôt permis dans ce ftyle que dans le ferieux , 
car on ne prend jamais un Auteur burlefquc à deflein d’y 
trouver toutes les raclures Sc toutes les bienféances. 

XV. 

. : : • : • • • / • ■ • 

* Tel qjte le Voyageur, &c. Cetêe 
comparaifon d’un lerpent fur lequel marche le Voyageur, 
fe trouvant dans le même Livre , où cft déjà la deferip- 
tion des ferpens de Laocoon , qui ne la précédé que de 
150. vers ou environ , Ce étant encore fui vis d’une autre 
comparaifon de Pyrrhus brillant fous fes armes , avec 
un lerpent qui a dépouillé <à vieille peau ! je croi que 
l’on devrait la retrancher 5 car c’eft une même image qui 
revient trop fouvent dans ui^mênje Livre. Je fai bien que 
pour dire un ferpent les Latins «nr trois mots généri- 
ez a ques 

» ■ < Ç; ... 

f 4 *. de la Trad. vers 37$. du Latin. 
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eues , fans le mot fpccifique , coluber , dont Virgile fe 
lcrt dans une de les comparaifons , à favoir anguis ,'fer- 
pens , draco , & que chacun de ces mots a une lignifica- 
tion propre , que le Poète a fuivic dans cette deferip- 
tion dont nous parlons. Il s’eft fervis d ' anguis , tant que 
les ferpens parurent fur la mer , à caufe qu'on appelle 
ainfi les ferpens qui vivent dans l’eau : il a employé le 
mot ferpens , quand ils palïerent fur la terre , à caufe que 
ferpere , d’où vient le mot de ferpens lignifie ramper , & il 
les a appeliez dracones , quand, ils fe fauverent dans le 
Temple , à caufe que les dragons font eltimez d'une na- 
ture divine. Hors le mot anguis nous avons autant de 
mots , mais leur lignification n’eft pas li généralement 
reçue dans ce fens , qu’on leur eftime particulier : mais 
avec tout ce foin que Virgile a pris pour varier fes idées, 
je croi que cette première comparailon fe pouvoir fuppri- 
mcr. Ce n’cft pas qu'elle ne foit courte , bien naturelle 
& bien exprimée , mais comme elle fe trouve entre ces 
deux images , qui font jirefque pareilles , & que par ce 
moyen elle les approche encore davantage , je la vou- 
drais ôter , & puis il y a allez d'autres comparaifons 
dans ce fécond Livre. Je n’ai pourtant ofé l’entreprendre, 
ne voulant pas donner mon fentiment pour un Arrêt dé- 
cifif. Et quand ce ferait une tache , elle n’clt pas de 
grande confeauencc en comparaifon des grandes beautez 
qui fe font admirer dans tout ce Livre. 

XVI. 

* L A RUSE PANS LA GUE RR E EGALE LA 

v a i l lance. Cette fentcncc que l’ufage des ftratagê- 
mes , & le bon fens quelle contient ont rendue triviale , 
cil dans la bouche de Chorebe , & non dans celle d’Enéc, 
parce quelle n'cft pas gcncreufe. Il faut encore obfcrver 
que ce Héros die que tous les autres Troyens changèrent 
leurs armes & leurs boucliers i mais il ne fe met pas du 
nombre , & ne dit pas même , nous changeâmes \ mais ils 
changèrent , parce que ces déguiferoens ne font pas dignes 
d’un Héros. ' - . , . . 

, - . ,/ XVII. 

c. . . , S * 

* Tag. 4 6. de laïraduâion. Vers du Latin, 
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- XVII. 

• . . . f 

.* Là D V DOIOPI ACOCRT L B NOMBREUX 
Bataillon. Comme j’ai oublié à dire que Ttoyc , 
Ilion , & Pergame , fe mettent indifféremment pour une 
meme chofe , bien qu’en leur lignification Ilion foit pro- 
premenc la Ville , Pergame le chatcau , & Troyc le pais , 
& que c’cft une liberté du ftyle Poétique , qui fe donne 
ces licences pour la commodité du Poète , ou par l'har- 
monie du vers ; il cft bon de dire que les Dolopcs éroient 
des peuples de l’Ifle de Scyros , félon le rapport de Thü- 
cididc & de Diodore : la merc de Pyrrhus étoit fille de 
Lycomedcs Roi de cette Ifle , & Servius dit que ces peu- 
ples avoieot fuivi Pyrrhus , qui étoit né dans leur Ifie , 
èc qui fut un des plus redoutables ennemis des Troycns , 
comme étant le fus d’Achille. Le Dolope cft mis quel- 
quefois dans fon propre >, mais quelquefois aufii par la 
figure qui permet de prendre utie partie pour le tout , il 
lignifie tous les Grecs pour ne pas toujours employer le 
même nom y qui revient trop fouvent par la contrainte 
de la narration. C’cft pour cela encore , que j'ai employé 
en quelque autre lieu le mot de Gregeois , bien qu il ait^ 
un peu vieilli dans nôtre langue : parce qu'on doit con» 
fiderer que les Latins ont tous ces mots , Grtd , Danai , 
Argivi , Argolici , Anhivi , TeUjgi , Myrmidonts , SC 
encore quelques autres qui aident fort à varier cette nar* 
ration , au lieu que nous n'avons que les Grecs dans le 
propre , ou le Grec en collectif » SC qu’ainfi on ne. verrait 
autre chofe dans ce deuxième Livre ; car 'de tous ces 
noms nul ne peut être employé avec grâce que le pre- 
mier y hors le mot Argive. , qui peut quelquefois fervir 
d’épichcte » parce qu!il y a exemple , pour cela , mais nul 
n’a jamais employé les Argives pour dire les habiraas 
d’Argos , depuis le tfcmps qu’on ne dit plus ni la fraude 
ni le courrUux Argoliquc.. Un mot pour être ancien n’eft 
pas exclus de la Poche héroïque , au contraire , comme 
Mr. Defmarefts l'a fort bien remarqué dans la Préfacé do 
fon Glqvis, ccs mors anciens ont une grâce merveilleufe 
dans ce ftyle > qui doit être éloigné du langage familitr : 

• j c'cft 
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c’eft aufli le fentiment de Longin. Pourvû que ces termes 
foient agréables à l’oreille , il femble qu’ils foient confa- 
crez à la Poefic héroïque , & au difeours fublime > & que 
S’eft pour cela feulement qu’ils font un peu moins ufitez. 
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, * Dans U N r qu artih desirt une poUt* 
se rRbe , &c. Je prends ce paflage pour un exemple 
de ce que j’ai dit en traitant de la beauté dq la narration 
héroïque ,, qu’il n’y faut pas tant chercher les pointes du 
Madrigal?’*' & de PEpigramme ? que la belle Ordonnance 
& la liberté de là fi&ion. Virgile: n’ayant antre chofe à 
dire en cet endroit , qu’ùne circonftance necdîaire à (b h 
récit r à favoir qu’Enée entra dans le Palais par une por- 
te écartée ; pour monter au.haut > où il avait* une tour 
qui fut démoire & précipitée fur 'les Grecs * il étoit 
bien malaifé d'entrer dans ce détail , qui dé fbi-méme eft 
tin , pea plus" bas avec lai dignité du ftilo, hcjroïque : 
qïickjues beaux mots qu’on car peu choifir * &c quelque 
xfforc qu’on eûuf^it pour ne dire que cela y & le dire fpi- 
ïiiueHemieut & aoblement y il étoit bie* difficile d’en 
nemna bouo , à' moins que d’en «fer comme il a fuit , & 
e’eft ce qui eft àobferver une fois pour toutes. - Le Lec- 
teur appliquera aux rencontres qui font pareilles , & 
fréquentes danV ce bel Ouvrage , là reflexioef qu’on doit 
foire fur celle-ci. Il faut donc fonger que lc Pqcte n’a- 
yhac ■pu manquer de voit la nudité de ce pacage y n’a 
pus manqué aufli de le relever i &de le rhabiller pour 
ainfi dire y I par la fi&ioii. En parlant de cettepocte écar- 
tée;, il feipt aufli- tôt dans la nature de la chofe qu’il 
traite y. que- e?é toit par cette porte qu’Àndromaque me- 
hoit? fom petit Aftyanaxî âü vicax Priant y dausle temps 
de leur profpcrité. . Aioft cette image noble & relevée , & 
uàemei pleine dètendreffe -i ifairpaffet avec cette&uflc 
porte- ce tt» petit© cirçonftancé v fans qu’on s’apperçoive 
de fa peticeflTe y* par l’adrefle dtf Poète , & pat le bel effet 
db lafi&ioii*: De même pour relever encoté oettc vieille 
tour panchrance en précipice qu’il faloic démolir qui 
potivoit aiféjucat faire une pauvre idée > il laiipbné aufli- 
:r- + l ^ - toc 
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tôt la belle vue qui s’y prefentoit , ajoutant que c’étoit 
«le là quon voyoit toute l'enceinte de la ville , qu’on dé- 
couvrait le camp des Grecs , & qu’on comptoir leurs 
vaiffeaux. 

XIX. 


*. A i'învi de Pyrrhus on void lis 
deux Atrides. Voici un partage où l’on fait une 
grande objection à Virgile , & où il paraît une grande 
difficulté pour le foùtcnir. Il y a dans le Latin , vidi , 
j’ai vû, bien que j’aye traduit ou void , & le Poëtc fait 
dite à Enée qu’il a vû toutes ces grandes cataftrophes. Il 
femble même qu’il le farte , témoin de tout ce qui fuit, 
Et fans doute ceux qui ont imaginé les Amadis , & les 
Orandates n'en eulTcnt pas ufé ainfi : leur Héros eût étc 
affronté Pyrrhus & les Atrides , lui feul ; & au milieu de 
l’armée ennemie , ils l’cuiTent fait demeurer fur la place 
percé de coups •, Sc ne l’curtent rcflùfcité que quand oi> 
l’eût voulu mettre au bûcher ; Sc alors quelque fujet fidèle 
ou quelque ami aurti déterminé que lui > eut trouvé l’int 
vention de l’enlever dans quelque maifon écartée , pu 
l’on eût eu encore bien de la peine à l'empêcher de fe 
tuer pour une fécondé fois. A la vérité ces grands defcfr 
poirs ont quelque chofe qui paraît bien généreux , Sc 
ceux qui nous ont accoutumez à ces refôlutions II déter- 
minées , trouvent bien étrange que Virgile n’en fafTe pas 
faire autant à Enée. J’avoue que fans pouffer les chofcç 
à cette autre extrémité » je n’étois pas tout-à-fait éloi- 
gnée du fentiment qu’Enéç devoir en faire , ou du moins 
en dire un peu davantage. Neanmoins perfirtant toùjours 
dans l’opinion que j’ai avancée , qu’il ne faloit pas con- 
damner ce grand Poète de manque de jugement fur leç 
premières objeétions , parce que quelquefois la fuite d’unç 
faute fait tomber dans une autre ; 

In •vitium dtttit cnlf>t fug a. 

- J’ai médité fur cette matière le plus qu’il m’a été pof- 
fible , &fuivant le raifonnement que j'ai fait dans le pe- 
tit avant-propos qui précédé les Remarques de ce fécond 
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Livre , je penfe que cela n'eft pas fi condamnable 
qu’on fe l’cft imaginé. Il faut pour cet effet accorder à 
Virgile, ce qu’on doit à tous ceux qu’on accufc > il 
faut l’entendre avant que de le condamner i & comme 
il neft pas au monde pour nous dire fes raifons , il faut 
au moins lui donner nôtre jugement , pour les chercher 
avec étude & avec application dans le fait qu’il nous 
expofe , puifqu’elles ne fe peuvent trouver ailleurs. Il 
en faut pefer toutes les circonftances pour ne prononcer 
pas legeremcnr * il faut fuivre fon Héros pas à pas : 
il faut voir s’il a fait ce qu’il a dû faire fur le caraéter 
rc qu’il lui a donné, & examiner encore avec le même 
foin , s’il en auroit ufé plus fagement , en faifant cc 
qu’on s’imagine pour le meilleur. Je dis donc qu’ayant 
refolu qu’Enée s’aquitât de tous les devoirs de la pieté 
dans cet extrême péril , il faut voir fi on le peut blâ- 
mer en quelque chofe. Perfonnc ne peut ce me fembic 
condamner ce Héros d’avoir donné fes premières penfées 
à la défenfe du Temple : Le peut-on blâmer d’avoir coin» 
batu enfuite pour la défenfe de fon Roi , ayant appris 
du ^grand Pretre même que le Temple étoit détruit : 
Enfin ayant vu que Priam , Hccube & tout le relie 
étoient péris , n’a*t*il pas dû fonger à la défenfe de fon 
pere , de fa femme , & de fon fils ? Pour entrer dans cet 
examen , qu’on pcfe comme je l’ai dit , toutes les cir- 
conftances qui accompagnent fon récit , car il n’y en a 
aucune que Virgile n’ait apportée pour prévenir l’objec- 
tion qu’on lui fait* Enée ayant ramaflé cc qu’il peut 
trouver de plus braves gens , les exhorte à combattre 
jufques â la mort , qu’il ne leur cele point être inévita- 
ble j il marche avec eux , il attaque les Grecs par tout 
ou il les trouve , il en fait un carnage furieux » & com- 
bat enfin jufques à une fi grande extrémité qu’il demeu- 
re prefquc feul. Il déclaré alors qu’il voulut mourir miU 
le fois , & c’ell dire aflez honnêtement de foi - même » 
qu’il n’évita pas la mort. En effet perfeverant dans fon 
ocfTeiu de fccourir le Palais , & voyant qu’il n’avoit 
plus aflez de monde pour en c ha fier par le dehors ceux 
qui rattaquoient , il refolut au moins de fe jeteer dedans» 
pour le défendre autant qu’il lui feroit poflible. Tour 
cela effc marqué le plus exactement qu’il peut : & aufli 
je ne voi pas que jufques-ià il ait etc condamné de per- 
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fonnc. Quant au reftc trouvera-t-on étrange , que pour 
entrer dans ce Palais , qui eft attaqué par la principale 
Porte , il trouve une entrée fccrette ; perfonne ne le fera 
à mon avis ; parce que comme Troyen il devoir mieux 
favoir que les Grecs , qu’il étoit impoflible d’entrer par 
un autre lieu ; mais on demande pourquoi monter plutôt 
au haut du Palais que de demeurer avec Priam , où de 
foûtenir la principale Porte avec ceux qui s’efforçoienc 
de la foûtenir. Pour ce qui eft de demeurer avec Priam , 
il eft à remarquer que Virgile le dépeint feul avec fa 
femme & fes belles filles au fonds de ion appartement, 
& enfuitc auprès de cet autel , qui étoit dans la cour au 
pied de ce laurier confacré , où tous enfcmblc ils crurent 
trouver un afile. Polite même fon fils venoit d'un autre 
lieu, quand Pyrrhus le joint & le tué aux pieds de cet 
Autel , & prefque entre les bras de fon pere. Il me 
femble que ce n’eût guere été le pofte d’un Héros , de 
demeurer au pied d'un autel , ou dans une fale avec 
un Vieillard & des femmes , tandis qu’on combattoit 
encore du faîte des maifons & du haut des tours. La 
meme chofe étoit de le placer derrière la Porte au travers 
de laquelle on ne pouvoir combattre. Ceux qui par de- 
dans la foutenoient avec leurs épaules , fans pouvoir dé- 
couvrit l'ennemi ni lui nuire , n’avoient pas tant d’hon- 
neur que ceux qui du haut du Palais , s’expofoient aur 
coups des flèches & des machines , qui faifoient pleu- 
voir les traits & les cailloux fur les ennemis , & qui 
renverfoient fur eux jufques à cette maifon même. Enée 
ne peut donc être blâmé d’avoir couru au lieu feul d’où 
il pouvoit combattre , au lieu où fa prcfence pouvoit 
encourager les Troycns, & rétablir leurs affaires , où 
par fa prudence il pouvoit rendre plus de fervicc : car fi 
quelque chofe avoir pû renverfer l’effort de l’attaque , 
il n’y a pas de doute que ç’eût été le débris de cette tout 
qu’il fit tomber fur les Grecs , & qui en écrafa un fi 
grand nombre. Cependant la porte eft enfoncée , le 
Vainqueur entre avec furie, Enéc eft au haut de cetre 
tour qui void tout paffer par le fil dc l’épée , on deman- 
de ce qu’il fait dans ce moment , & quelle pçnfée lui 
pouvoir venir , il y répond lui-même. 
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fubiit cari genitoris imago 
Vt regem etjuavum crudeli future iritti 
Vitam exhaiantem. 
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L'image de fon pere qui lui cil reprelentée par le vieil 
âge de Priam , fa mort funefte qui n’a plus de remede , 
lui en fait craindre une pareille pour le vieil Anchile. 
Tout cela lui donne la plus jufte penfée que pouvoit avoir 
un homme qui ne faiioit cas de fa vie , qu’entant qu’el- 
le pouvoit être utile à fes Dieux , à fon Roi , & à fes 
proches. Il n’y a plus d’efperance de fccours ; à moins 
que de fe jettet du haut de ce Palais dans la Cour , il ne 
pouvoit arriver affez à tems pour parer le coup qui 
perçoit fon Roi. Qu’eft-cc que la prudence & la pieté 
exigeoient de fon courage autre chofe que d aller fecou- 
lir fon pere ? Eût-il mieux fait de s’aller battre contre 
Pyrrhus & contre tous les Grecs cnfcmble , avec certitu- 
de d’y mourir , que d’aller rendre à fon pere ce qu’il lui 
devoir ? fans doute on ne le peut penfer. Ainfi ceux mo- 
ine qui l’accufenti blâmeroient cette penfée s’il l’avoir 
eue. La véritable valeur n’eft pas d’aller chercher la mort 
en toutes rencontres , ou de tenir la vie & la mort ira. 
differentes ; elle confifte à méprifer la vie , quand on 
peut mourir utilement , & pour quelque bonne caufe, 
comme on peut & comme on doit auffi la confervecj 
quand la perte en peut être nuifible , ou à fa Religion 
ou à fa Patrie ; pourvu qu’on la conferve par des voyes 
honnêtes , fans bafleffe & fans lâcheté. C’eft brutalité, 
témérité, & defefpoir de fe précipiter dans un péril évi- 
dent fans utilité, fans gloire, ou fans neceffiré. La mort 
d’Enéeeût été de cette forte , fi fans efperance de vain- 
cre ou de fervir à fa Patrie , il fe fût précipité dans une 
mortobfcure , à’ caufe dertenebres ; &rdj nulle utilité , 
à caufe du grand nombre d’ennemis contre lefquels il fe 
trouvoit feul. C’eft quelquefois lâcheté que de mionrir. 
Nous voyons des femmes & des miferables fe pendre<& fe 
noyer , fans que cela leur donne la réputation de eene- 
xofité ; parce que le dcfefpoir vient de foiblcffe & de la 
peur de ne pouvoir fupporter quelque offenfe on quelque 
douleur : furquoi il en faut venir à la maxime generale » 
que la yertu confifte à vaincre fes pallions , & qu’il y en 
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t peu de plus blâmable que le defefpoir. Quand donc 
£née dit qu’il a vu toutes ces horreurs , c’eft pour en 
revenir à cette exclamation que Virgile lui fait faire dès 
le commencement de fon Hifteirc. 

! • qu&que ipfe miferrima vidi. 

/ : y ! • *•**'•-•* • * * 

Le Poëte a crû ce^a plus patberique de reprefenter fon 
Héros voyant, tuer (ôn Roi fans le pouvoir fccourir, 
que de feindre qu’il l’avoir appris d’un autre. On peut 
maintenir audi que cela fc peut deffendre dans les moeurs 
Romaines. Neanmoins pour ûe pas condamner un gouc 
que je trouvois general , & pour éviter une objection qui 
paraît trés-forte , /à' moins que d’en venir à ce détail , 
& de bien approfondir la chofe > j’avoue que pour adou- 
cir cet endroit > en quelque manière j'ai plutôt traduit 
cp vers. ... 2 

•; I Vi : -■ ■ . - a - - . • ■*" 

1 itai tpfe furentem - 

Ctde Neoptolemum , 

; -’i *.t .4 î ' - ‘ " * 

& ce qui fuit par on void.éf'c. que de faire dire à Encc qu’il 
avoir vû lui- même tuer Priam,&c.parcc qu’il n’eft pas fort 
pepeflairc qu’il ait fûcette cruauté de fes yeux, où que le 
jtoërp le lui ^ faifaoc dire qu’il l’avoit vûë , devoir du 
fcioins lui faire ajourer que ç’avoit été avec un grand 
defefpoir de ne-dé pouvoir fecourir. En difanc fi mplemenc 
que cela fût » roii peut fous-entendre d’ailleurs qu’il n’en 
fcût rieu pour lor$, i ou qu’étant defeendu du hafùt : de la 
; Tour , pour aller défendre fon Roi , ou mourir auprès 
dpilui, dés qu’il vid les Grecs maîtres du Palais, il 
apprit que ç’en étoit fait , & prit enûiite le ddTein de 
tegagner la mailbn de fon pere. Cela n’eft qu’un léger 
^douciflement ppuc nous Conformer à nos mœurs , & 
tg\a. prévient ce. me femble le fort de l objeétion ; Car 
quanta ceux qui foûtiennent qu’il devoir être ailleurs 
qu’au haut du Palais , je penfe y avoir fuffifammenc 
répondu. On doit admirer comme Virgile fauve adroi- 
tement tout le refte pour la vrai-fcmblance. Première- 
ment ayant fait entrer Enéc par une porte fccrette , il 
lailfe à juger qu’il reffortir par la meme porte que les 
Grecs pouvoient ignorer aufli facilement qu’auparavant , 
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& dont ils devroient encore moins fe foucier que quand 
il y entra , puifqu’ils étoient maîtres de la principale 
entrée. En fécond lieu ayant inferél^dans la ft&rration de 
fon Héros , que la maifon d’Anchifc étoit écaïtée , il fi- 
▼orife l'apparence quelle n’avoit pas encore été attaquée , 
fon retour dans cette maifon éloignée étoit moins natu- 
rel , & moins poflible , c’eft pour cela que Venus l'allure 
de fa protc&ion pour l’y conduire , & du foin qu’elle a 
pris de cette maifon en fon abfccncc , aulfi cela n'eft-il 
coutellé de perfonne. 

. / » •••*; ' »!■ 

XX. 


, * Demeure s tj r ia Terre un tronc 
infortuné, &c. Il y en a qui Croyent que Virgin 
le a fait ici une allufion à la mort de Pompée , qui étoit 
arrivée de fon rems de la meme forte ; comme en cet au- 
tre partage de ce même Livre , où Sinon dit de lui- 
même. 


t Demeurant plein d’effroi taché dans les nfeaux. 

' * . ■ '<7 * ** 

On eftirne aulli qu’il avoir eû l’idée d’une pareille avan- 
ture arrivée à Marins. Cela fe peut facilement , car 
copune Virgile vouloit rendre fon récit agréable à Ion 
fïeèle, il n’cft pas mal à propos d’employer autant qu’il 
fe peut ce qui lui plaît davantage: or lesévenemens où 
le Lcfteur peut s’interefler , font plus d’effet que les atti- 
trés. On croît plus facilement ceux qui ont quelque rap- 
port à ce qu'on a vû de fon tems , que ceux dont les 
exemples font plus éloignez. Il y a encore d’autres parta- 
ges qui font voir que Virgile a eu cette maxime pour 
rappeller en quelque maniéré la mémoire des grands 
Perionnages dont il célébré l’avanture , pour intereffet 
plus de monde à fon récit, & pour le rendre plus natuk 
tel par ces rcrtcmblanccs. > 
... * . ’• ‘ r; *« ' **' •*' » • 
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* Ainsi donc marchant sm de 

' ‘ ' # f 

Mi lle EN NU is outrb, &c. Quelques criti- 
ques comme je l’ai dit dans la première Remarque dn 
premier Livre , veulent qu’on retranche de ce Poème* 
les vingt-deux ou vingt-trois vers Latins qui répondent 
à ceux-ci , qui commencent par ces mots ; 

1 * Jamque adeo fufer mus eram , &e. 

Ils en difent deux raifons : la première , parce quils 
trouvent quelque contradiction en ce qu’ils contiennent, 
& en ce que Dciphobe raconte à Enée , quand ils fe ren- 
contrèrent dans les Enfers vers le milieu du 'fixiéme 
Livre : la fécondé, parce qu’ils ne jugent pas qu’il foie 
honnête à Enée de s’emporter à la vuë de la belle Hclcnc, 
jufques à concevoir le defTein de vanger par fa mort la 
ruine.de Troye.: Quant à cettepremiere raifon je la tiens 
entièrement mauvaife , parce que retranchant ces vingt- 
deux vers , on ne pourroit entendre la fuite. Venus appa- 
roir à Enée , & l’empêche de tuer Helene * ne feroit-cc 
pas hors de propos , s’il ne paroiffoit qu’il en eût eu le 
dclfein auparavant ; & où le voit-on , que dans ces vingt- 
deux vers qu’ils veulent fupprimer ? D’ailleurs je ne crains 
point de dire que ceux qui trouvent quelque contradic- 
tion entre ce paffage & celui du fixiéme Livre ,. n’ont 
examiné ni l’un ni l’autre , & encore moins les circonf- 
tanccs qui, en dépendent : ces deux endroits fe lient fl 
bien , que fi l’unmanquoit à l’autre , la defe&uofité en 
(eroit vifîble. Celui du fixiéme Livre ne fai fan t qu’éclair- 
cir ce qui pouvoir manquer à la narration d’Enée , parce 
que comme il ne parle prefquc que de ce qu’il avoit fait , 
& de ce qu’il avoir vû , il ne pouvoit pas dire tout ce 
qui étoit arrivé , & fans doute cette mort de Dciphobe 
n etoit pas une circonftance à être oubliée. Pour mieux 
faire entendre tout cela il ne faut pas mêler les rems . ni 
concevoir dans un feul moment tout ce qui fe pafTe pen- 
dant cette effroyable nuit. Virgile marque avec diftinc- 
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tion le tems neceffaire à chaque événement. Si on le 
veut fuivre on verra qu’il diftingue cette nuit en trois 
parties -, mais dans le fécond Livre il ne fait pas tout ré- 
citer par Enée. D’abord il dit qu’il étoit endormi , & 

3 u’Heftor lui apparut pendant qu’une partie des Grecs 
efeendoit du cheval de bois , & que l’autre revenoit de 
Tenéde, pendant que les Troyens ne fongeoient qu’à fit 
réjoüir. Il n’en dit que cela : il commence l’hiftoire de 
cette*nuit effroyable par fon réveil ; quand il dit qu’il 
apperçût tout en feu , & que le Palais de Dciphobe étoic 
déjà tout confumé. , \ ■ ' 


r 


jeun Deiphobi dédit ampl» ruinam J * 

Vuicxno fuperante domus:] " ' ' - 

i.. ' .1 . ; i i j r 4 . - «. 

Or il eft affez apparent que pendant qu’Enée dor* 
moit, il s'étoit paffe quelque chofe de confiderable en 
cette première partie de la nuit , quand ce ne feroit que 
la fraude d’Helene , qui étoit complice de la trahifoti 
des Grecs , & l’attaque de la maifon de Dciphobe , qui 
devoir être le premier objet de la fureur ennemie , com- 
me la demeure de celui qui avoit époufé Helenc , après 
la mort de Paris fon frere. C’eft donc ce que Virgile rap- 
pelle par le propre récit de ce Prince , quand il trouve 
Enée dans les Enfers , & il eft bien plus judicieufemenc 
placé de la forte , que li la chofe étoit racontée tout de 
luite. Or Enée pouvoir ignorer cela , car il n’y étoit pas, 
& il n’étoit pas même de la bienfeance qu’il y eût été \ 
le Poëte même lui fait dire qu’il avoit cru que ce Prince 
étoit mort d’une maniéré toute differente , percé de 
coups , & après un affreux carnage des Grecs étouffé 
fous le nombre des morts. "f 1 . 

. • . . ..... ••• • j > 

rrùWi fama fuprema '.r . m,, 

NoBe tulit , feffum vajl* te cs.de Telit r gùm 
Trocubuijfe fuper confufs flagis ucervum. 

Appliquant' donc cette âvantureà la première partie de 
la nuit , on peut voit” dans la fécondé que Menelaus ne 
s’amufe pas à faire l’amour avec Helene. Virgile le fait 
voir dans le carnage après l’enlcvemcnt de Caffandrc. 


r -: 
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* LÀ fe ftgnale Ajax & l'un & l' Autre Atride 

11 le marque encore à l'invafion du Palais de Priam 

5 A Penvi de Pyrrhus on •void les deux Atrides 
Bans le meurtre baigner leurs dextres homicides. ' 

De forte qu’il ne faut pas s’étonner fi Hclene pouvoir 
avoir de l’inquietude de ce quelle deviendrait , ayant 
livré Deiphobe fon mari Troyen , comme il le raconte , 
& étant abandonnée de l’autre. Dans cette inquiétude 
elle fe fauvoit dans un Temple, quand Enée la rencon- 
tra. On ne peut pas mettre en doute qu’elle n’eût fujet de 
crainte , ayant offenfé les Grecs & les Troyens. J’en 
▼iens donc au rcllentiment qu’Enée témoigne contre cette 
femme, qu’avec tant de raifon il appelle la furie de Troyc 
& d’Argos. Car il étoit difficile de dire À laquelle des deux 
Nations elle avoit coûté plus de fan£. Je ne comprcns 
pas qu’on puifTc blâmer le refTcntiment d’un homme de 
bien qui étoit outré de la mort de fon Roi , & de ia rui- 
ne de fit Patrie , à l’afpcâ de celle qui en étoit la feule 
caufc. Audi dira-t-on que ce n’eft pas fon refTcntiment 
qu’on condamne -, mais bien l’emportement de ce refleri- 
timent , la penfée de tuer une femme. En cela j’avoue 
que nos mœurs font oppofées à un fentiment fi dur , & je 
confeflc que pour m’accommoder en quelque façon à 
nôtre fiecle , j’ai un peu altéré le fens de deux ou trois 
mots de Virgile. Mais à l’égard de ce Poëte , quand je 
confidere les mœurs des Anciens qui n’étoient pas fi 
aufteres , & que méditant fur ce partage j’examine et 
correctif , qui prévient l’objc&ion -, 

namtyue etfi nullum memorabile nomen 
Toeminea in paena ejl , nec habet viftoria laudem . 

Je ne penfe pas que cela puifTe s’anpeller une faute. Enée 
dit qu’il fait bien qu’il n’y a pas d’honneur à la mort d’unfe 
femme, mais entieremerr occupé des maux que cette 
femme avoit caufez , & de ceux qu’il preyoyoit encore , 

quand 

* Vers 415. du Latin. 

$ Vers 500. du Latin, 
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quand il fe reprcfentoit que les Grecs la fcroicnt femr 
par les Troyens efclavcs , il conçoit que ce fcroit quelque 
chofe de bien doux de venger fa Patrie , de punir cette 
mâchante femme de fes crimes & de l’cmbrafcment de 
Troye , & comme il le dit fi élégamment. 

Cioeres fatiajfe mtorum. 

Tout cela , dis-je , lui peut faire penfer quelle meritoit 
la mort , & qu’il feroit bien de la lui donner. S'il l'eùc 
fait , il eût été condamnable ; mais ce premier mouve- 
ment ne partant que de la juftice & de l’amour de fon 
Pais n’eft pas injufte , vû principalement qu’il ajoute 
incontinent après , qu’il penfoit toutes ces a chofes tout 
tranfporté d’une fureut extrême : 

* Talia jactabam & fur i ata mente ferebar. ; 

Je penfe donc qu’il faut conclure qu’il n’y a point de rar- 
Ion de retrancher ces vingt-deux vers , puifqu‘autrcment 
le récit feroit imparfait. Et quant au fécond point , que 
fi on ne peut défendre l’emportement d’Enéc dans Ci fu- 
reur , il faut avouer au moins qu’on ne peut blâmer le 
motif de fon retient) ment. » 

XXII. 

t Depuis q_u e Jupiter ai entour. 
UE ma t i i E. Anchife ayant eû les bonnes grâces 
de Venus s’en vanta > & pour fa punition Jupiter le tou- 
cha de fon foudre. 


XXIII. 

$ Ma eemme suivez nous, mais ne 
N ous QJJ itez Pas. Ilya encore des perlbnncs 
fi injuftes qu’ils accufent Enée de la perte de fa femme , 
comme fi portant fon pere & menant fon fils par la main, 
il eût pû la fecourir , & ne l’eut pas fait , mais à parler 

* fans 

* Vers 588. 

t tag. 5 6. delà Traduit, vers 6 49. du Latin. 

§ î?. de la Trad, vers 77. du Latin. 
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fans préoccupation , que pouvoit-il faire de plus raifon- 
nabtfc que ce qu'il fit ? Il le. chargea de fon pere & de fon 
fils , comme des plus imbccilles > 8c il avertit fa femme 
de ne marcher pas cour-à-faitenfemble , mais de ne le 
quitter pourtant pas ; l'un pour cacher leur fuite plus 
aifément , & l’aurre pour être en état de la lecourir en 
cas qu’il en fût befoin. Je ne fai pas ce qu'il pouvoit faire 
de plus à propos. On répond qu’il devoit au moins la 
mettre à la garde de quelque domeftique. Il eft aifé de 
repartir qu'il n’cft pas dit aulfi qu'il ne l'ait pas fait , & 
qu’on ne fait pas fi ceux qui la conduifoicnt ne périrent 
pas avec elle , mais que cela eft allez apparent , qu'on 
ne fait pas s'ils ne s’enfuirent pçint , & n’oferent reve* 
nir , & mille autres chofes aulfi incertaines les unes que 
les autres. Il fuffit pour juftifier le Poëte , qu'il n'y a 
rien en fon récit contre la bienfeance , & contre la vraN 
fcmblance. Il n’eft pas obligé de dire les circonflances 
de tout: le Leéleur peut s'imaginer ce qui lui plaît; 
autrement il n'y a incident de Poème , de Roman , ni 
de Tragédie , qu’on ne puifie critiquer de la forte, quand 
on voudra examiner le fait , comme un Prévôt habile 
examine les circonftances d'un crime. Chacun concevra 
la chofe en fa manière , & tous diverfement ; & quoi 

Î u’on puifie inventer on y trouvera à ccnfurcr ; mais la 
oefie n'entre pas dans tout ce détail. Expofant un inci- 
dent vraifcmblable , & l’cmbellilTant de tous les' orne- 
mens que fon art lui peut donner , 8c que la matière peur 
fouffrir ; il faut quant au relie , que le Leéleur aide plu- 
tôt à l'appuyer qu'à le détruire , quand la fuite en dé- 
pend, & qu'il n’y„a pas d’inconvénient qui le contrarie t 
ou qui le rende ridicule. Qu’y a-t-il donc dans celui-ci 
de difficile à croire : il faut fe fauver comme on peur 
d’une Ville prife & embrafée ; une femme fe perd en vou- 
lant s’enfuir , fon mari ne la fccourt point , parce qu’il 
ne void pas Ion infortune , 8c il ne la void pas , parce 
qu’il eft chargé de fon pere & de fon fils. Je juge cette 
objeélion fi foible , que je croi qu’il n’y faut pas d’autre 
réponfc : on peut voir neanmoins comme Virgile a eu 
foin de la prévenir par ce grand jugement qui ne l’aban- 
donne point. Car en quoi cette objeélion ferait plus for- 
te , ce ferait fi on pouvoit inferer qu’Enéc eût préféré fon 
pere à fa femme , manque d’affcélion * mais le foin qu’il 
Tmt l. R eût 
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eût de la rechercher, & le péril qu’il courut pour cce 
effet , le juftific entièrement. Et en dernier lieu , racon- 
tant comme elle lui apparut , le Poète lui fait dire qu’el- 
le n’avoit péri que par l’ordre ,- & par la volonté des 
Dieux ; parce que les deftins qui lui refervoient Lavinie 
euflent été aflez embaraffez de fa femme s’ils l’euflent 
fauvée. Ainfi comme il faloit qu’il pût en epoufer une 
autre , quand il arriverait en Italie -, il étoit auflî plus à 
propos que Creüfe mourut de cette forte que d r un autre , 
puifque c’étoir la mort la plus naturelle & la plus appa- 
rente, que le Poëtè lui pouvoir donner ; & que c’etoic 
affez que fon pèré mourut par les chemins , fans y faire 
encore mourir fa femme. 

ci y • v ■ i o . . • ' , 

r.' XXIV,-' 

• / ' . r* j - , , ■ / . ~ ’ r» ; c ; 1 . * ... 

s * Marchant vèrs mon Palais, &c. 
Virgile feignant qu’Enée va rechercher fa femme dans les 
ruines de T raye t on doit admirer ici avec quelle adrefle 
il inféré dans la narration de ce Héros , ce qui pouvoir 
manquer à l’hiftoire du faccagement de cette Ville , à 
lavoir le pillage des Palais & des Temples , la captivité 
des Troyens , & l’embrafcment de fa maifon. 

J : s i ' - 

- V ...! . XXV. • = • 

-■j > ’ ') ÿ. . .... :rv 

: t Lorsc^tji son ombre ïaslï, 8ce\ 
C’eût été peu dé chofe de faire apparaître Creüfe à for» 
mari, fi elle n’à voit eû que fa' mort à lui raconter : les 
morts doivent être plus éclairez que les vivâns , & on 
Remarquera auffi que Virgile llii donne le don de Prophé- 
tie , & qu'elle prédit à fon mari ufie partie de fes avan- 
tures. • Ènéq teerrant cette Prophétie à Didon , lui ap- 
prend dés lors qu’il étoit arrêté’ par les deftins , qu’il 
’époüferoit la fille du Roi Lafinos , ce qui prépare auffi 
plus de croyance dux raifons qn-’il deVoit alléguer à cette 
Reine , à Ion départ de Carthage. 

* Pag. 6i.de la TaduBion. Vers du Latin. 

1 t 6 1 . delà TraduBion.Vers 771 . du Latin. < , 
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REMARQUES 

SUR 

LE TROISIEME LIVRE 

D E 

L’E NE ÏD E. 

* * . . . ■ » , * 

E Livre eft celui de toute l’Eneïdc , qui 
contient le plus de matière , il renferme 
prefquc toute l’OdifTée 5 & ce qui eft ra- 
conté par Enée , contient fept année* , au 
lieu que hors le quatrième Livre,qui décrie 
ce qui Ce pafte depuis l’Eté qu’Enée arriva 
dans Carthage , jufques à la fin de l’Hyver qu’il en par-; 
lit • chacun des autres Livres ne contient que quelques 
journées. Ce Livre eft très-doéle pour la Géographie , & 
pour les mœurs des peuples , dont Virgile montre une 
grande connoiftancc : ces differentes nations où il faut 
aborder fon Héros , cette avanture des Harpyes , qui eft 
l’allcgorie des mauvaifes femmes ( ou félon quelques 
autres ) des remords qui fuivent les méchantes aétions , 
Taventutc des Cyclopes , qui eft l’image des hommes que 
le carnage , ou l’ivrognerie abbrutit , apprenait comme 
l’homme fage fe doit conduire dans les differens écueils 
où la condition humaine eft expoféc. Cette grande abon» 
dance de matière eft ornée d’une grande éloquence, il y 
a autant d’endroits que dans aucun autre Livre , où le 
foete s’eft élevé : Cependant ce Livre eft un de ceux , & 

Ra je 



Digitized by Google 


148 Remarques fur le troifiéme Livre 

je penfe même qu’il faut dire celui de toute l'Enéide 
qu’on lit le moins. Je croi que c’eft autant pour fa fitua- 
tion que pour toute autre railon : car le fécond Livre qui 
le précédé , contenant l’Hiftoirc du fac de Troyc , prefen* 
te queqluc chofc de fi grand qu’on en dédaigne ce troiiié- 
me ; Et le quatrième eft fi charmant pour les chofes ten- 
dres qu’on y trouve , qu’on a naturellement impatience 
de le lire. Ainfi comme il fuffit de favoir qu’après la 
décruétion de Troye , Enée arriva à Carthage ; beaucoup 
ont parte pardertus ce troifiéme ,ou l’ayant lû pour favoir 
ce qu’il contient , dédaignent de l’étudier comme les au- 
très : neanmoins c’eft celui après le fixiéme » où il y a 
davantage à apprendre , tant pour cette ancienne Carte , 
où il eft fort exaét , que pour ces differens portraits qui 
regardent la vie civile , & pour les beaux monumens de 
la Religion ancienne , qui ne fc trouvent prcfque point 
ailleurs. Ainfi comme j’ai déjà dit , ce qu’il y a d'admi- 
rable dans ce grand Ouvrage , c’eft que tout en eft beau? 
Sc que rien ne fe rcrtcmblc : & il eu faut convenir par les 
différences d’un Livre à un autre : car fi ces trois pre- 
miers Livres font entièrement diflcmblablcs , les autres 
ne lé font pas moins comparez entr’eux , & à ces crois 
même. On eft fouvent injufte en ce point , & de grands 
Auteurs l’ont éprouvé en ce fiéclc : quand ils ont fait 
quelque chofc de beau , on s’en fert pour abaiffer ce 
qu’ils font apres. On ne confidcre point qu’il ne faut pas 
qu’un homme qui afpirc à quelque réputation , farte des 
chofes fi approchantes les unes des autres j on ne fonge 
pas qu’il doit regarder fa renommée en general , & avoir 
dans fon efprit tout ce qu’il a fait , pour ne le plus re- 
faire, & ne plus compter à lui ce qu’il a donné au public. 
Ainfi il s’appauvrit d’autant plus qu’il l’enrichit. Mais 
ce public eft un ingrat , s’il ne lui garde au moins la 
juftice d’en juger comme il le doit , n’exigeant pas qu’il 
faffe toujours les memes merveilles , quand il pourroie 
l’obliger d’en faire toujours. C’eft ce qu’on doit admirer 
en Virgile ; car fi on confidcre toutes les differentes par- 
ties de fon Poëmc , il faut convenir qu’elles font routes 
belles , toutes en leur place, toutes differentes } & qu’il 
ferait bien difficile d’ajouter à fon Ouvrage , ou d’en re- 
trancher , fans faire quelque chofc dé plus reprcbcnfible , 
que ce qu’on peut juger tel. 

I. 
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■. * Qu and le couroux des Dieux sans 
i* avoir mérité, &c. Il fe prefente d’abord une 
grande objection ; car elle ne confifte pas en un feul par- 
tage , comme beaucoup d’autres , elle s’étend dans tout ce 
Livre. C’eft la longueur du récit d’Enée , qui ayant con- 
tenu tout le fécond Livre , contient encore tout le troi- 
fiéme. Beaucoup de perfonnes trouvent cela à redire , par ' 
les raifons de Virgile même qui fait dire à Enée quand il 
commence cette narration, que le jour approchoit , & que 
Didon ne lui demandoit qu’un abrégé de l’Hiftoire de 
Troye , & de fes malheurs. 

t Et breviter Troja fufremum audite laborem . 

Ce neft pas, difent-iis , parler fommairement , que de di- 
re quinze ou feize cens vers tout d’une haleine , & le jour 
pouvoir venir cependant. Cela paroît plaufible. Mais on 
me pardonnera pourtant fi je dis que ce n’eft pas ainfi 
qu’il faut juger de la Poëfîe élevée. Ceux qui veulent 
loûmettre les Ouvrages des grands Poctes à cette régula- 
rité , & qui s'attachent au fens literal des paroles , n’ont 
point les idées qui font necefTaires , pour admirer les 
grandes beaiîtez de cet Art. Les Peintres qui reprefen- 
tent les Héros ne leur donnent pas des habits comme 
nous les portons. Une peau de tigre ou de lion , dont ils 
ne font qu’à demi couverts , une cotte d’armes , & des 
brodequins qui leur découvrent les pieds & les genoux, qui 
leur laifTent les bras retroufTez,avec la tête & les épaules 
nues , nous les figurent mieux comme il les faut conce- 
voir ( quoi qu’on ne puifTe pas juger qu'ils ayent jamais 
marché vêtus de la forte ) que fi on noûs les reprefentoit 
avec un habit conforme au befoin de la nature , ou tel 
qu’ils pouvoient le porter effeéUvement. Les Poètes en 
ufent de même en mille rencontres , leur art agrandit 
ou diminue prefque en toutes chofes , & cela pour don- 
ner un air plus majeftueux à leurs fixions. Ceux qui 

R 3 s’aua- 
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s'attachent à cette timide vçrité , ne peuvent pénétrer 
dans ces myftcres ; il faut être plus hardi pour fonder 
ces abîmes. Il ne faut pas s’attacher aux moindre? par- 
ticularitez de la vie des Héros , ni compter tous les 
momens qui fe paflent. Sur le fondement de cette exa&c 
vérité , on n’introduiroit pas des hommes qui parlent 
feuls , comme on fait dans les Poëmes , dans les Ro- 
mans , & fur le Théâtre. Bien fouvent on leur fait dire 
ce qu’ils n’ont fait que penfer , & à prendre les chofes à 
la rigueur , ce n’cft que la folie ou une extrême tranf- 
porr , qui en a fait parler quelques-uns de la forte. Utt 
Achille , qui chalTe fcul tous les Troyens , la tête d’Or- 
phée qui étant arrachée de Ion corps , prononçoit encore 
le nom d’Euridice ; un Roi comme Evandre , dont le lit 
honorable n’étoit que de feuilles & de la peau d’un lion , 
& qui s’éveille au chant de fon Coq , & mille autres 
idées de la fable , que la Poefic s’eft confacrées , ne peu- 
vent paroîrre exactement véritables. Mais ceux qui veu- 
lent cette exafte vérité , ne doivent pas lire les Poètes. 
Ceux qui en fauront mieux juger ne s’imagineront pas 
qu'Enée fit quinze cens vers le foir qu’il arriva dans 
Carthage. Ils concevront que c’eft aflez de penfer qu’il 
dit la fubftancc de ce qu’ils contiennent , & quant à la 
'vrai-femblance juftement requife •» cela ne les choquera 
point , puifque cela fe peut en moins de deux heures , & 
que n’étant point interrompu , à prendre les chofes à la 
rigueur même , il eût pû dire autant de vers en moins 
de tems , comme je l’ai éprouvé bien fouvent. Quant à 
cette breveté fi fouhaitée ; & à laquelle on prétend 
qu’Enée même s’étoit engagé , il cft aifé de repondre 
que difficilement en peut-on fouhaiter une plus grande. 
Un Livre de dix volumes peut être bref, & un diftique 
peut-être long , comme après Martial l’a fort bien remar- 
qué le défendeur de Voiture. Un récit n’eft jamais long , 
quand il n’y a rien de fuperflu , ni rien qui ennuye : & à 
l’egard des grandes matières que contiennent ce fécond 
& ce troificme Livre , on peut dire avec hardiefle que 
.rien ne fauroic être raconté avec plus de breveté. 



Digilized by G 


de FEneïde. 


a J* 


1 I- 

* Et qjje par toot ïümoit l’ Ouvrage 
de Neptune. Ce n’eft pas fans raifon que Virgile 
rappelle encore cette circonftance dans le commence- 
ment du troificme Livre > bien que dans le fécond il aiç 
marqué aflez. fortement , que Troye étoit tout embraféc t 
car il y en a qui demandent comme il étoit poffible 
qu’Enée eût peu bâtir une flocc de vingt navires , en ut» 
lieu qui étoit fi peu éloigné de cette ville , & par quelle 
raifon les Grecs ne le pourfuivirent point. J’avoiic quç 
d’abord je me fis moi-même cette objection , qui m’* 
été faite par de grands hommes : neanmoins ayant exa- 
miné ce Pocme avec plus de loifir , j’ai trouve qu’il étoit 
facile d’y répondre ; & que cette objcélion ne peut venir 
que du même efprit qui a obligé un Poëte moderne à 
faire un fuplément à l’Eneïde , coiyime ne la jugeant pa? 
parfaite , parce qu’Enée n’avoit pas Epoufé Lavinie , ni 
bâticette ville de fon nom , ce qui parole le but de ce Poij- 
mc , par la propofition du Poète. Mais c’clt s’y connoîcrf 
médiocrement. Quand Virgile a fait voir comjne fon Herof 
avoit vaincu tous les obftacles qui s’oppofoient à cctr* 
aélion principale ; qu’il a fait mourir Amate & Turne t 
cela fignifie le refte , & un grand Auteur doit bien fc 
donner de garde de dire ce qu’il a fi bien lignifié. Ainfi 
fans entrer dans les circonftances du bâtiment de ce$ 
vaifleaux , qui ne pouvoir être agréable , c’eft allez à 
Virgile d’avoir marqué que les Grecs confumerent Troye 
par le feu , & inféré par d’autres pafiages qu’ils s’en re- 
tournèrent , fans repeter encore dans ce lieu qu’Enée s’ç* 
tant fauvé dans la forêt d’Ida gagna la ville d’Antandrc , 
pù il équippa fa flote : car qui pouvoir l’en empêcher , 
fi les Grecs n’y étoient plus j Et pouvoient-ils avoir 
eu le deflein de laifler une garnifon dans Troye l’ayanf 
entièrement embrafée d’une fi épouvantable forte qu’Enée 
rapporte , que les Dieux même s’en mêlèrent. 

. ? a £- 6 5- delà TraducUen Vers } . du Lutin. 
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* J’eqjmppe mes vaisseaux sous les 
K amp ak s d’ Antandre, Antandre croit une 
ville de Phtygie. Le Poëte apporte encore cette cir- 
conftance allez à propos ; parce qu’Enée s’y pût retii 
ter ; la fureur des Grecs n'étant que contre Troye , & le 
fujet de la guerre étant fini par le recouvrement d’Hcle- 
ne , & par la mort de fes ravificurs. Dans le neuvième 
Livre de ce Poëme , où Turne embrafe les vaifleaux 
qu'Enée avoit bâtis en cette ville des lapins du mont 
Ida , qui cft en Phrygic , on void que Cybele pria Jupi- 
ter de conferver ces vaifleaux , qui étoient faits der 
arbres d’une forêt qui lui étoit confacréc , & qu’e'-le les 
avoit acordez à Enée pour en bâtir fa flote : ce qui mon- 
tre encore qu’il croit fous la protection de cette Deefle ; 
& ce qui aurorife d’autant plus la facilité de cet arme- 
ment. Il n’eft point fpecifié combien Enée fut de rems 
à les bâtir , ni combien il fut de tems fur la mer : Vir- 
gile marque feulement que fepts ans fe paflerent depuis 
la prife de Troye jufques à fon arrivée a Carthage. La 
taifon a u fil ne voudrait pas qu'il eût été fept ans a aller 
de Troye en Afrique. Il eft plus vrai-fcmblablc qu'il fut 
quelque-tems à bâtir cette flote , Comme je l’expliquerai 
encore plus amplement en la quinziéme remarque de ce 
même livre. 

IV. 


J Te fonde une cite’ sua ce saut ace 

BORD. 

Je loi donne mon nom, &c. Les Géogra- 
phes difent qu’il y a une ville en Thrace qui s'appcUoic 
Enon , & que c'eft celle que bâtit Enée. 

V. 


5 Et ie Dieu belli qji eux desGeti- 

(^uïs 

* Pag. 6 y. de la Traduit. Vers f. du Latin. 
t Pag. 64. de U Traduction. Vers 17, du Lati », " 
î Pag. *4. de la Traduction. 
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es îiTAeis. Les Getcs ont habité une partie 
4e 1a Thrace , dont Mars ctoic le Dieu. 

«•- VI. 

* A L* AVARE TlRAN DE IA FIRMDI 
Thrace. C'étoit Polytnncftor gendre de Priam , il 
avoit époufé llione, quiétoitfa fille aînée, Virgile ne 
l'a point nommée , je ne fai pourquoi : il a même chan- 
gé i’hiftoire de Polidore ; car Euripide dit que ce Roi 
le tua en cachette , & le jetta dans la Mer. Peut - être 
l’a-t-il feint de cette forte , pour avoir lieu de décrire 
ce prodige , qui fit partir les Troyens de ce climat 
barbare : l'hiftoire n'a point befoin d'explication , étant 
traitée allez clairement quant au relie. 

VII. 

t Une pompe p u n e * r r. au jeun* 
P o l i d o R e , &c. La defeription de cette ceremo- 
nie , & celle des funérailles de Mifene au fixiéme Livre » 
font deux des plus beaux monumens de l’antiquité , pour 
apprendre ces facrifices des Anciens. J’ai fait ce qu’il 
m’a été poflible pour confervcr ces palTagcs dans leur 
entier , & pour les éclaircir même autant que ma foi- 
blelTe me l’a permis , avec le fecours des Commen- 
taires. 

VIII. 

^UneIslb, d’ Apollon le véri- 
table amour. C'étoit rifle de Delos confacrée 
à ce Dieu. 

IX. 

§ De loin son Mont Ida s ' ittrt 
sur les plots, &c. Je marque exprès ces deux 
montagnes d'Ida > l'une en Crète où naquit Jupiter , Sc 

l’autre 

. *. • » * j f : '• 

* Pag, 6i.de la Traduction. Vers } f . du Latin. 

Î Pag. 66. de la Taduciion. Vers 50 .du Latin. 

Pag. 66. de la Traduit ion. Vers 6 t. du Latin. 

S Pag, 6i.de la Traduction. Vers 10 j, du Latin, 
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l’autre en Phrygie , au pied de laquelle Ence bâtit (k 
flote. Ce palfage eft digne de considération > car çctcç 
double origine des Troyens eft trés-neceflaire à (avoir* 
pour la parfaite intelligence de ce Poëme. Les Troyens 
defeendoient d’un côté de Scamandre Prince de Crete, 
qui alla s’établir en Phrygie au pied du Mont , auquel 
il donna le nom d’Ida , en mémoire du Mont Ida ce 
fon pais,’ comme il donna le lien au fleuve Xanthe* 
pour s’être noyé dedans.; Teucrus, ou Teucer fon fils 
donna le nom de Teucres aux peuples qu’ils gouverne» 
rent l’un apres l’autre, qui enfuite s’appellerent Trou 
yens du nom de Tros , un de leurs autres Rois , det 
cendu en ligne mafcul inc de Dardanus Prince Italien» 
& non pas de Scamandre ni de Teucer fon fils , dont il 
ne venoit que par femmes : car Dardanus époufa Batea 
fille de Teucer , & de ce mariage naquit Eriétonius pere 
de Tros , qui eût pour fils llus , dont fortit Laomedonle 
pere de Priam ; Enée fortoit aufti d’Aflaracus frere d’Ilus, 
& par confequent de tous ces Rois qui l’avoient précé- 
dé ; AfTaracus fils de Tros , étant pere de Capys , dont 
Anchife étoit fils. Tout cela eft nccefiaire â (avoir , & 
c’eft pourquoi j’ai trouvé à propos pour l’intelligence de 
ce paffage expliqué diverfement par Anchife & par les 
Dieux Pénates , de joindre la Table Généalogique , qui 
fc trouve en la page fuivante. Elle démêle cet embarras, 
avec moins de peine, & explique beaucoup de paflages 
de ce Poëme. Les femmes de Dardanus , d’Eriétonius , 
de Tros, d’ Aflaracus & de’» Capys , font nommées au 
premier Livre de Denis d’Halicarnafte , & Homere ra- 
conte toute la pofterité dé Dardanus y au vingtième 
Li vre de, fon Iliade y comme elle fc trouve dans cette 
Table. 

Le Poete n’eft pas exaét , car il dit , que Teucrus 
vint le premier habiter cette Contrée , où il tranfporta 
Je nom d’Ida : 'ce fut Scamandre fon pere , qui y régna 
le premier , mais comme ils vinrent enfcmble , il n y 
prepd pas garde de fi près.-' )*ai mieux aimé nommer 
Scamandre que Teqccr , pour cette raifon , & parce 
qu’il y a eu un autre Teucer , dont parle Didon au 
premier Livre-, & Teucrus ou Teucre , félon la Tra- 
duétion ordinaire de ces mots en us faifoient un nom 
choquant; 
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X. 

* Par ns ïrcyant^s Mers les C r- 
ciades sembes. Virgile en parle ainfi , parce 
quelles font cinquante en nombre. Ces mots Géogra- 
phiques font difficiles à traduire en vers avec grâce 8c 
avec majefté. Je choifis les plus agréables autant que 
je le puis , & j’explique quelquefois la qualité du Pais, 
comme Virgile l’a fait. Mais comme en ces partages il y 
a fouvent diverfité d’opinions , je fuis celui des Com- 
mentateurs , qui me donne le moyen de rendre ces vers 
plus conformément aux idées de nôtre Pocfie , ce que jfc 
dis pour tous ces noms des Ifles de la Mer Egée , & pour 
toutes les côtes d’Iralic & de Sicile , dont l’Auteur fait 
une favante defeription en ce troifiéme Livre , non pas 
tout de fuite , comme on le peut voir , car le Leéteuc 
pourroit s’en ennuyer ; mais entremêlant tous ces voya- 
ges de diverfes avantures. 11 touche en une tirade la 
defeription de la Mer Egée ; celle des côtes de la Grèce 
en une autre ; Helenus parle fommairement en un troi- 
ficme lieu des Gicxrs établis fur les Côtes d’Italie; ces 
memes bords font touchez plus amplement en un qua- 
trième partage , quand Enée les rafe avec fa flote ; & 
dans un cinquième endroie il parle des Ports , des Fleu- 
ves , & des Promontoires de Sicile. Mais les deferip- 
tions de tous ces lieux font fi belles & fi exaétes , qu'il 
ne s’y peut rien ajouter , tant pour la doftrine du Poëtc 
que pour le foin qu’il prend de varier fes exprertions en 
ces fujets , qui pourroient facilement être ennuyeux fans 
cet art admirable. 


X I. 

t Süï MA TETE A l’ INSTANT FASSE 
on Épais nuage. C’eft ici la defeription de la 
fécondé tempête. On peut remarquer par fa beauté qui 
n’a rien de pareil à celle du premier Livre , combien ce 
grand Poete fait fc varier meme dans les images que le 
fujet rend fcmblables. . x 

. •■...■ XXL 

* T âge 6%. de la TraduRion. Vers 1 1 6 . du Latin. 

t Tl. de la Traduit, Vers 1 24. du. Latin. * - 
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XII. 


u - Depuis qjj ï la maison eu cri- 
minel PhinÉe. Ce Phinée étoit un Roi d’Arca- 
die, qui fit crever les yeux à Tes enfans , par la perfua- 
fion d'Harpalice leur belle mere , les Dieux pour le 
punir l'aveuelerent lui - même , & lui envoyèrent ces 
Harpycs. 1 

XIII. 


Je lis dans l’ avenir , Scc. On doit 
confidcrcr que la Harpye dit quelle fait l’avenir d'Apol- 
lon , qui l’apprend de Jupiter , pour montrer que la 
connoifiance du deftin ne peut être que dans la penfée 
de l’Etre fouverain , ce qu elle prédit s'accomplit dans le 
feptiéme Livre , comme j’en parlerai en fon lieu. 


XIV. 

5 Las de courir les Mers nous 
abordon s la Ville, &c. Virgile fait faire 
à Enée dans ce lieu , tout ce qu'y fit Auguftc après la 
bataille d’A&ium , pour celebrer indirectement les ac- 
tions de fon Prince. Cette petite ville eft Ambracie , 
qu’Augufte démolit & rebâtit de neuf , «fous le nom de 
Nicopolis. 

X V. 


§ Cependant le beau char qui porte 
la L u m i E r e , &c. Je ne puis être du fcntiment 
des Commentateurs , qui eftiment que Virgile marque 
par le vers Latin qui répond a celui-ci, que la première 
année depuis le fac de Troye étoit fur le point de finir, 
quand Enée célébra ces jeux au Cap d’Aftium. Sur leur 
calcul il faudrait qu’il eût été fix ans à aller depuis ce 
lieu -là iufques à Carthage. Or les avanturcs qui font 
, ' 1 déjà 

* Pag. 7 i. de la Traduction , vers t ix. du Latin. 

. - •}• Pag. 7 j. de la Traduction , vers 15°. du Latin, 
f Pag. 74. de la Tradutiion , vers 176. du Latia. 

5 PAJ..74. de la Iraduftim, vers 184. du Latin . j 
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dcja touchées , fcmblent exiger bien plus de tems que 
celles qui relient. Son départ d’Antandre , Ton arrivée 
en Thrace , où il bâtit une Ville , fon retour en Delos , 
fon debarquement en Candie , où il bâtit encore une 
autre Ville , le fejour qu’il fait aux Strophades , enfuite 
toute fa navigation pour aller de l’IHe des Harpyes en 
Epyrc , tout cela fait du moins la moitié de fa courfè j 
car il ne lui relie plus qu'à rafer les côtes d’Italie, d’a- 
border au Port des Ciclopes , & de gagner enfin le Port de 
Drepane , où il fût reçu par Acefle , & où Ion perc mou- 
lut. Le partage feroit fans doute très-inégal , de ne 
mettre qu’une année pour la première partie , & fix pour 
l’autre. Je croi qu’il faut expliquer autrement ce pafTage. 
Quand Virgile marque une année , il en excepte le tems 
qu’il mit au bâtiment de fa flotc , qui étoit de vingt 
vaiffeaux , & il veut dire feulement qu’il y avoir un an 
qu’il courait ces differentes mers : ainfi demeurant indé- 
cis , combien il fût de tems à la bâtir, le Leéleur peut 
partager le relie comme il lui plaît , il fuffit qu’il fe paffe 
lépt années depuis le fac de Troye jufques à fon arrivée 
à Carthage , pour les raifons qui font dites. Ce qui fuir 
augmente l’apparence qu’il y avoit plus d’un an , depuis 
le iac de Troye jufques au tems qu’il deligne , parce que 
cette grande révolution qu’il trouve en Epyre ac la more 
de Pyrrhus , & du mariage d’Helenus avec Andromaque, 
fcmblc demander plus d’une année , vû même qu’An- 
dromaque avoit eû un fils de Pyrrhus , qui s’appella Mo- 
loffus , & qui donna fon nom à une partie de l’Epyre. 
Peut-être aulli qu’il y a lieu de maintenir , que ce nom- 
bre de fept années , ell aulïi-tôt un nombre Poétique , 
qu’i^ nombre exaél. Mais ne voyant nul inconvénient i 
fûivre laquelle on voudra de ces opinions , je n’entre 
point dans cette qucllion. 

XVI. 

• 1 

* Innocente beauté q_u e Pirrhüs 
l inhumain, &c. Andromaque entend parler de 
Polixenc fille de Priam , laquelle par l’avis de Calchas 
fut immolée aux Mânes d’Achille , qui fc plaignoicnc de 

n’avou 

* 7 *. de U Traduction. Vers 311. du Lutin. 
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n’avoir point eu de part aux dépoiiilles de Troye. Elle 
fût choifle fur toutes les autres filles , parce qu' Achille 
l'avoir aimée. 

XVII. 

* Voir la porte iuneste au redou- 
table Achille. Ilya dans le Latin , 

Scdiquc amplccior limina port*. 

Quand je l’aurois traduit dans fon fens littéral , la porte 
Scée félon l’afage de traduire les noms propres des lieux -, 
feu de François auroit fçû ce que cela voudroit dire. Ces 
partages qui confident en une Etimologie Grecque ou 
Latine , ne peuvent fe rendre que trés-malaifement fans 
difformité. C’eft pourquoi quand je m’y fuis trouve , j'ai' 
choifi celui des Commentateurs , qui me prefentoit la 
plus belle porte pour en fortir. Ayant par confcquent 
appris que quelques-uns croyoient que cette porte avoit 
été appellée Sua , d’un mot Grec qui fignifïe funefte , à 
caufe que Paris fortit par là , quand il fut tuer Achille ; 
j'ai fuivi ce fens plutôt que tous les autres , tant à caufe 
qu’il m’a fcmblée qu’Enee devoir plutôt fonger à ccttc 
porte dont il voyoit la reprefentation , par la raifon de 
cette avanture , qui étoit fi mémorable , & qui étoit de 
fon tems , qu’à caufe que le corps de Laomedon étoit en- 
terré fous cette porte , ce qui lui avoit fait donner ce 
nom funefte , fuivant une autre opinion. Les Anciens 
çroyoient qu’il y avoit quelque chofe de facré & de myfte- 
rieux aux verroux des portes , & c’cft pour cela que dans 
les vers precedent , Enée dit qu’il embraftoit cette porte, 
de même qu'au fécond Livre , quand le Palais eft forcé 
par les Grecs , les femmes Troyennes embrartoient aurtl 
les portes & les verroux , comme pour implorer leurs' 
Dieux Pénates , aufquels ils étoient confactcz , félon la 
Religion des Anciens , ou pour leur dire le dernier adieu, 
croyant mourir ou demeurer en une éternelle capti- 
vité. 

XY1II, 

* Lag. 77. de la Traduit ion. Vers 3 Ç I .du Latin. 
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XVIII. 




* : Q.U AND SUR LE BORD d' U N FtîtTVE , 
&c. Cette prédiction revient encore au huitième Livre , 
&l s’y trouve accomplie. Toute cette Prophétie d’Hele- 
nus eft fort Poétique , & fort noblement exprimée dans 
le texte Latin , fur tout cette peinture de Scylle & de 
Caribde , de la Sibylle , & de fon Antre , celle du Cy- 
clope qui dévoré les Compagnons d’Ulyffe , eft aufli un 
des endroits où le Poete s’eft forcé davantage;' La peintu- 
re du Mont Etna , qui fe void fur la fin de ce Livre eft 
inimitable. Scaligcr a pris plaifir à la comparer aux plus 
grands efforts des autres Poetes fur ce meme fujet , & 
fait voir avec Combien de prééminence Virgile les fur- 
paffc. " ** * ~ 

X I X. 


t LE SEJOUR ETERNEL DE TA VAIL- 
LANTE Race. Cela eft entendu de la Ville d’Aibe , 
âlnfi nommée du mot d’Alba , qui figiiifie blanche , à 
Câüfe de cette truye blanche , qu'Enée rencontra dans 
ce lieu. * ' • ' • 

• • X X/' 

«• , *\ • , « » * 

- - - « •* « . * * 

• : 5 La régné Idomenee, &c. Cette révo- 
lution , qui d’un autre coté étoit arrivé en Crete , eft 
encore une preuve , qu’il y avoit plus d’un an de paffé , 
quand Enée célébra les jeux d’Aétiüm. Pour le faire en- 
tendre , il faut fçavoir l’hiftoirc de cet Idomenée. C’étoit 
un Prince de l’Ifîe de Crete , qui£ut à la guerre de Troye : 
«en retournant ,_il fit voeu d’immoler ce qui viendroit à 
fà rencontre : il rencontra fon fils , & il l’immola. Une 
grande pefte s’alluma dansl’Ifle , fon peuple le chaffa , & 
il vint en Italie y où il s'établir. Quoi que tout cela fe 
pùiffe faire en moihs d'un an , l’apparence n’eft pas qu’il 
«'y (oit fait. Dés que les Troyens furent en Dclos , ils 
furent qu’il avoit été chaffé , comme il eft marqué dans 


* Pag. 78. delà Trad. Vers 3 90. du Latin. 
t Pag. 7 9.* de la Traduftion. Vers 339. du Latin . 

î Pug. 79» delà Traduftion, Vers 401 .du Latin, 
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ce Livre, & Helenus dit dans fa prédiction , que eet 
Idomenée étoit écabli en Italie : tout cela fe ferait fait 
avec grande promptitude , en ce tems-là où la naviga- 
tion* n'eroit pas au point où elle eft venue depuis : s’il 
n’avoir fa'lu qu’un an à ce Grec pour aller de Troye en 
Crète , & de Crète en Italie , pourquoi en eùt-il fallu 
fept à Ence? Ilne faut pas pour un vers fcul embartafTcr 
tout le refte , mais c’en eft alfez fur ce fujet , où je ne 
me ferais pas tant étendu , fans qu’il a quelque rapport 
au vingt 8c unième Chapitre de la Préfacé , où j’ai fait 
voir que l’Encïde étoit dans une année. 

XXI. 

* Prince deux rois sauve des 
RUïnes de Troye. Troye fût ruinée par Her- 
cule , & par les Grecs. 

- XXII. -- 

f L’ I T A QJO E EST MON P A ï S , & C. On 

5 eut voir par cette narration inferée dans la narration 
’Enée , combien le Poete y a afFefté d'être court i la 
même chofe fc void encore par la narration de Sinon. Le 
Lcélcur doit remarquer combien ces récits contiennent 
de chofes en peu de paroles , & combien il eût été facile 
de s'étendre. Mais il peut facilement voir que cette nar- 
ration étendue & jointe à ce long récit des avanturc; 
d’Enée > eût été bien éloignée de l’agrément que fa bre- 
veté lui donne. 

XXIII. 

s 

f Nous partons et le Grec, &c. J’ai 
refervé fur ce palTagc ce que j’ai obfervé fur toutes les 
terreurs, dont on accufc Virgile d'avoir rendu fon Héros 
fufceptible, pour ne point redire plufieurs fois ce qui 
peut être dit une fois pour toutes. Ce vers qui eft encore 
plus choquant dans le Latin , 

" * Nos 

• * . 

* • • • - y 

* Tag.Si. de la Trad. vers 476. du Latin. 
t Pag. 87. de la Traduit, vers 6 13. du Latin. 

5 Pag. 90. de la Trad. 
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* Nos procul inde ftigam timidi celerare , &e. 

a révolté beaucoup de monde , & ce femble avec jufte 
raifon , puifquc cela veut dire en bon François , nous 
mus enfuyons fort ejfraye\. Je penfe pourtant que ceux qui 
font (î epouventez de cette épouvcntc , n'en ont pas 
examiné a/Tcz exaftement la nature & la caufc. L’effroi 
de la tempête au premier Livre où Virgile dit , 

t Ex templo Ænes. folvuntur frigore r, sombra .- 

Celui du fécond Livre au fujet des ferpens de Laocoon , 
où ce Poëte fait dire à l’on Héros même , 

5 Diffugimus vifu exangues : 

Cette apparition des Dieux Penates , où ce Héros con- 
fefle encore qu’il fuoit de frayeur. 

* § Tum gelidus toto manabat corpore fudor. 

La peur qu’il témoigne de la prédiétion des Harpyes , 
tous ces partages , dis-je , ne font pas confiderez comme 
il faut : & quand on void Enée fignaler fon courage par 
lés exploits & par la rcfolurion que j‘ai marquées dans la 
Préfacé , il ne faut pas penfer que Virgile en ait parlé 
dans ces autres rencontres , pour fignifier qu’il eût de 
la timidité. Le jugement excellent de ce grand Poëte 
ne l’auroit pas abandonné à ce point. Il faut remarquer 
que toutes ces terreurs qu’Enée même publie pour la plu- 
part , viennent de caufe divine , & font infpirées par les 
Dieux mêmes. L’apparition de ces Dieux Penates , les 
malheurs qu’annoncent les Harpies , l’affrcufe tempête , 
les horribles ferpens qui dévorent Laocoon , & toutes 
ces avantures femblablcs arrivent par l’ordre de quelque 
divinité : ainfi toutes ces terreurs , & celle dont le Poëte 
parle encore dans le quatrième Livre , quand Mercure 
apparoir à Enée pour la féconde fois , & qu’il dit , 

Tome l. S * Tum 

* Vers 666. t Vers 96. du i.l. 

^ Vers 2.11, du 1. /. *- 

5 Vers I 7 S- du j. I, , 
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* Tum vero Æneas fubitis exterritus umbris 

font plutôt pour exprimer la foûmirtion d’Enée enver* 
les Dieux , ou la puiflance de ces Dieux mêmes , que 
pour faire voir qu'il eût de la peur , car toutes ces fra- 
yeurs qu’on lui reproche font de cette nature ; la crainte 
des Dieux , de l’Enfer , & du Tonnerre même n’a jamais 
etc reprochée à perfonne , & hors ces émotions , où 
l’intervention de quelque Dcité irritée , a été évidente , 
il n’y a nulle marque d'apprehcnfion dont on puilTc 
calomnier Eneé avec jufticc: mais comme dans nôtre 
fieele , on n’en juge pas (i favorablement j comme mal- 
gré les Edits & les plus faintes Loix , nous voyons encore 
louer ceux qui font un crime où il y a quelque apparen- 
ce de valeur , & que l’humeur téméraire de nôtre Nation 
ne peut s’empêcher de trouver l’image de la crainte , 
choquante dans un Héros , je confcfle que pour me con- 
former à mon ficelé , j’ai adouci quelques - uns de ces 
endroits , & que j’ai mieux aimé faire dire à Enée , 
Tout fuit fur le rivage, que nous fuyons , mais j 'avoué 
au (Ti que c’cft plutôt par complaifance pour mon Leéteur , 
que par l’opinion que j'aye , que ce foit une faute repro- 
chable à ce grînd Poète. Tout cela fur le fondement du 
caraétcre de pieté , dont j’ai parlé allez au long. 11 faut 
encore ajouter que ces expremons Latines ne fc prennent 
pas dans leur fens littéral , & fur tout dans la Poefie , & 
fi je voulois montrer que difugimus , lignifie aufli bien 
on fuit que nons fuyons , j’aurois des Grammairiens de 
mon avis. Mais outre que cette exeufe ne pourroit pas 
juftifier Virgile fur tous ces partages , & fur ceux qui fe 
peuvent encore trouver femblablcs , la véritable railon de 
Virgile n’elt autre que la crainte des Dieux & des chofes 
qui fe font par leur pouvoir & par leur entremife , qu’il a 
trouvée non feulement pardonnable en fon Héros , mais 
encore digie de louange , & fort dépendante du caraélcrc 
d’un homme jufte & pienx. 

XXIV. 

t L» DrEPASE, ET SON PORT, &C. C’eft 
une Ville de Sicile aujourd’hui Trepano , on y montre en- 
core le tombeau d’Anchife. 

REMAR 

* Vers 571. 4. I. 

t Pag. 9 1. delà Tradué}. vers 707. du Latin. * . 
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REMARQUES 


SUR 

LE QUATRIEME LIVRE 

DE 

L’ENEIDE. 


Y A N T amplement traité dans ma Pré- 
facé de la queftion , fi l'anachronifme de 
Virgile , au fujet de Didon , & d’Enée 
étoit une faute , dont ce grand Poète pûc 
être blâmé , je n'en parlerai pas davanta- 
ge. Je n’examinerai pas même fi cet ana- 
cronifmé cftbien confiant , parce que c’cft une chofc qui 
eft déjà aflez debatuë -, mais ayant dit que j’avois appris 
du lavant Monficur Bochart , que cette queftion ne s’étoic 
bien éclaircie , que par les veritez de la faintc Bible , i 
laquelle on a confronté les Croniques des Ty riens , je 
croi que le Leéteur aura de la fatisfaélion de trouver ici 
ces propres termes -, qui font tirez d’une de fes Lettres 
écrite fur ce fujet. 
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» 

Mr. DESEGR AIS. 

* » 

\ 

P U i s qjo e vous voulez cjue je vous die mon fen- 
timent fur l’Anacronifmc dont quelques Critiques 
ont voulu condamner le beau Poëme que vous tra- 
duifez \ je le ferai félon ma coûtume avec finccrité > 
fnais en peu de paroles , vu la grandeur du fujet , n ayant 
pas le loifir de me donner entièrement a une matière /I 
éloignée de celles que je traite maintenant. Première- 
ment pour favoir fi ect Anatronifme eft confiant , je ne 
crains point de vous dire qu’il n y a rien de certain dans 
ÏHiftoire , fi cela ne i’efl. Encore qu’on ne foit pas tout- 
à-fait d’accord du tems de la prife de Troye , fi efl-cc 
que de tous ceux qui méritent quelque nom parmi les 
Chronologues , il n’y en a pas un oui ne 1 éloigne du 
tems de Saiil de plus de 60 . ans. Et de la première année 
du regne de Saiil jufqucs au tems que Didon bâtit Byrfa. 
fortercflc de Carthage , il y en a plus de deux cens. Pour 
vous en faire les preuves , il* faudroit un long difeours : 
Mais il me fufEra de vous dire en general quelles fe ti- 
rent des Chroniques des Tv riens , qui ont toujours étc 
tenues pour très-fidelles. Sanchoniaton qui les commen- 
ta vivoit devant la guerre de Troye , & depuis ont vécu 
Theodotus , Hypfîcrates , & Mochus , qui les ont conti- 
nuez. Tous les quatre avoient écrit en langue Phéni- 
cienne. Philo Byblius a traduit le premier , & Lætus les 
trois autres en Grec. Il y en a encore beaucoup d’autres 
qui ont écrit du même fujet , comme Menander d Ephc- 
fe > Hicrôme d’Egypte , Afclcpiades de Cypre , Teucer de 

Cyzique * 


de VE net de. 

Cyzique , Dias , Philoflratc , Claudius , Jollaus , de tons 
lefqucls il fe trouve des pièces dans les antiquirez de 
Jolephe , & dans les Livres contre Appion , dans Clement 
Alexandrin , dans Taticn d’Aflyrie , dans Théophile 
d'Antioche , dans Porphyre , dans Eufebe , & dans le 
grand Etymologique. Mais ce qui fait plus à nôtre fu- 
jet , c’cft un partage de Mcnander d’Ephefc , cité par 
Jofephe en divers lieux * 8c par Théophile d’Antioche 
au troifiéme Livre à Aulolicus. En ce partage fe trouve 
une longue fuite de Rois , qui ont régné à Tyr , depuis 
Abibalus jufqu’à Pygmalion frere de Didon qui bâtit 
Carthage , & combien chacun a régné , & ce qu’ils ont 
fait de principal. Et là cft parlé de Hiram qui fucceda à 
Abilalus , 8c qui fît couper force ccdres du mont Liban , 
pour bâtir des Temples , & d’un jeune homme favant 
nommé Abdemon , à qui Salomon faifoit des queftions. 
Ce qui montre que ce Hiram étoit celui dont parle l’E- ' 
criture , qui vivoit du tems de Salomon , & qui lui four* 
nit du bois pour la ftruftutc du Temple. A ce Hiram 
fuccederent Baleazat qui régna fept ans , & puis Abdaf- 
trate fon fils qui régna neuf ans ; lequel ayant été tué 
par les quatre fils de fa nourrice , l’un d’eux régna douze 
ans. Aftartc fils de Delcaftarte lui fucceda , & régna aurti 
douze ans. Et Aferym frere de cet Aftarte , qui en régna 
neuf. Et Pheles fon frere l’ayant tué ne régna que huit 
mois. Mais Ithobalus Sacrificateur de la Dcefle Aftarté, 
ayant mis à mort ce Pheles , fut trente deux ans artis fur 
le Trône. Et Badezorus fon fils en régna fix , 8c Matgen 
fon petit-fils en régna neuf. Et Pygmalion qui fuivit 
régna plus qu’eux tous , à fçavoir quarante-fept ans. Et 
la feptiéme année de fon régné fa fœur ( Didon ) ayant pris 
la fuite bâtit la ville de Carthage en Afrique. Surquoi il 
faut remarquer que Achab l’un des Rois d’Ifraël vivoit 
du tems d’ithobalus que l’Ecriture appelle Ethbaal , & 
qu’il époufa Jcfabel fa fille , tante par coufcquent de 
Pygmalion & de Didon. > Cela fe prouve par ce qui fe lit 
5 . Reg. 1 6 . j i . où il eft dit du Roi Achab , duxit uxorem 
-Jezabel filiam Ethbaal Régis Sidoniorum. Car que Ethbaal 
foit Ithobalus , trois chql'es le montrent , premièrement 
;la rertemblance des noms , car il paroît que les Grecs 
. t ’ S 3 ne 

* Antiq. lib. 8. c. i. & lib. I . contra Ap. 
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ne pouvant s'accommoder à la rudeffe du nom de EthbaaJ, 
l'ont changé en itobalus. Et c’eft en effet le nom que lui 
donne Jolephe & les Ecrivains Grecs. Les Syriens l’écri- 
vent ltabeel , les Arabes , Ithsbael , & les Septante fethe- 
laal .pour montrer que c’eft un nom qui varie félon les 
langues. Voici les mots de Jofeph , touchant Achab. 
* Et il époufa la fille d'Ithobaltu Roi des Troyens ©• Sido- 
nens , qui avoit nom Jezjibel. En deuxième lieu les tems 
fe rapportent , car en comparant la Chronologie des Hé- 
breux , qui eft dans l’Ecriture , avec celle des Tyriens , 
qui eft fort exaétc dans leurs Chroniques , comme j’ai 
montré , on trouve que Ithobalus regnoit à Tyr en mê- 
me tems qu’Açhab regnoit en Samarie. En troifiéme lieu, 
voici une autre marque certaine , c’eft qu'il y eut une 
grande famine , & fecherelTc en Ifraël fous le règne d’A- 
chab 3 . Reg. 17. i. De quoi parlent aufTi les Chroniques 
des Tyriens , fous Ithobalus. Voici ce qu'en dit Ménan- 
dre cite par Jofeph : il y eut une grande fecherejfe fous 

fon régné , depuis le mois Hyperberetée juf qu'au mois Hyperbe- 
retée de l’année fuivante , & comme il eut fait faire des 
prières , il fe fit quantité de tonnerres. C'eft ce qui eft ap- 
pelle en l’Ecriture fonsu mulu pluvia , 3. Reg. 18. 4t. 
Comme l’Hiftoirc dit , que fous Marc Aurelc, l’Armée des 
Romains mourant de foif , Arnuphis Philofophe Egy- 
ptien fie venir , 5 une grojfe pluye avec des tonnerres & des 
éclairs les sms fur les autres. Il jparoît à prefent que le tems 
auquel vivoit Ithobalus eft trcs-coonu , & par confequcnt 
celui de Pygmalion fon petit-fils , qui s'aflït fur le Trône 
quinze ans après la mort d’Ithobalus , & Didon s'enfuie 
en Afrique la feptiéme année du regne de Pygmalion. 
C’étoit lorfque Jehu regnoit en Samarie , & la méchante 
Athalie en Jerufalem. Il ne faut donc pas révoquer en 
doute le tems de Didon , ni l’ anachronisme de Virgile j 
mais il faut s’en tenir à l’autre réponfê , qui eft que Vir- 
gile a pû ignorer fans crime , ce que nous n'avons appris 
que par la comparaifon de la Chronologie des Tyriens 
avec la faintc. Bible , que Virgile n’avoit point vue : outre 
qu’une autre chofc le peut tromper. C’eft que fous om- 
bre que Didon bâtit Birfa , ou plutôt Bofra , qui étoic la 
fbrtcreflè de Carthage , plufieurs écrivent quelle a bâti 

Carthage. 

* Ant. I. 8. chap. 7. f vbi fupra. 

^ Suidasin 4 îrncupbii . .. 
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Carthage. Et fi ainfi ctoit , elle auroît pu vivre du tems 
d’Enée , ou meme devant : Car Carthage a été bâcic de- 
vant la ruine de Troye. Appicn dit cinquante ans , & 
Eufebc trente ans devant. Ce qu'on croit être plus vrai. 
Je fuis. 


Vôtre, &c. 


Ce quatrième Livre contient de fi grandes beautex , 
que c’eft celui de toute l'Encïde , qui eft jugé le plu» 
parfait. Ovide a dit que c'étoit celui qu’on lifoit le plu» 
volontiers , tant il eft vrai que la Poëfie femble plus con- 
facréc à l’amour qu’à tout autre fujet. Or fi Virgile n’en 
traite que dans ce Livre , il faut avouer que c'eft avec 
tant de grâces & avec tant de charmes , que ce Livre 
feul meriteroit qu'on leût un Poëme beaucoup plus long 

S ue l’Eneïde. Ceux qui ont connu la nature de la pal- 
on qu’il dépeint fi naturellement, en conviennent. Saint 
Auguftin , c’eft confeftè d’avoir pleuré en le lifant. En 
effet fi on obfcrve cette malheureufe Reine , depuis U 
naifiance de fon amour , jufqucs au defefpoir qui l’obli- 

S e à fe donner la mort ; on verra qu’il n’y a pas un feul 
e tous les mouvemens que l’amour peut exciter dans un 
cœur , que le Poëtc n’ait exprimé avec tous les tranfport* 
& toutes les tendrcfTes qui accompagnent cette douce 
folie. C’eft la plus confiderable reflexion qu’on doive 
faire en lifant ce Livre , qui d'ailleurs eft eftimé fi ache- 
vé , ( foit que Virgile l’ait relu plus que les autres , ou 
que la matière qu’il contient lui ait été plus agréable ) 
que les plus critiques ne peuvent faire autre choie que 
l’admirer. L’infenlibilité dont on accufe Enée , eft la plus 
confiderable objection qu’on ait faite fur ce fujet. Mai» 
bien que j’y aye fuffifammenc répondu dans la Préfacé , 
j’en parlerai encore en la ucuviéme Remarque fur <c 
Livre. 


S 4 
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I. 

. * Les ombres s’ e n ï u yoi e'nt de l’Olvmpb 
vermeil. L’adrelTe du Poète fe découvre dès le com<i 
menccment de ce Livre , & par ce premier entretien de 
Didon avec fa fccur , où il a deiTcin de faire voir la na- 
ture d'un amour qui ne faic que de naître. Feignant 
premièrement qu’ils s’entretiennent cnfcmblc dès la poin- 
te du jour , ilmarquc imperceptiblement l’inquietude & 
l’agitation qui empêchoit cette Reine de dormir. En fé- 
cond lieu quoi qu'il fcmblc qu’elle parle de fa palfion , 
comme d’une chofe encore irrefoluë dans fon coeur , fes 
paroles & les larmes qui finifTent fon difeours , décou- 
vrent le penchant de fa volonté , & expriment clairement 
ce que fa bouche fcmblc ne déclarer qu’oblcuremenr. Les 
paroles de fa foeur font comme de l’huile dans ce grand 
embrafement ; & le Poërc fait voir aulfi que depuis qu’cl- 
le cil fortifiée par les raifons , il n’y a plus de mclure , 
parce que trouvant dans fes confeils , tant d’utilité join- 
te aux charmes qui la touchent , il n’y a plus rien qui 
puilTc combattre fa palfion , que les Dieux & la deftinée ; 
& c’eft pour cela aulfi , qu’immediatemeht après le Poète 
la fait recourir au Temple pour invoquer les Dieux qui 

Î euvent lui être favorables , & pour appaifer ceux qu’cl- 
: croit ennemis des nopces. i 
t ■ ' " ; • • ■ 

: ï L - 

- f Tantôt se promenant sur les murs 
deCarthage, &c. Après que Didon a refolu d’ai- 
mer Enéc , elle fonge aux moyens de s’en faire aimer. 
JLe Poète décrit élégamment le progrès de l'amour , 
quand on ne l'étouffe pas dans fa naiilance , par toutes 
les allions de cette Reine , par l’interruption de toutes 
fes autres enrreprifes , par la magnificence de (on équi- 
page & de fes habits , par toutes les inventions du 
Juxe.infeparable de. cette palfion. ........ 

III» 

* Page 93 . de la Traduction. Vers 6. du Latin. 
t Page 96. de la Traduétion. Vers 74. du Latin. 
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III. 

< s 

* Lis Acathyrses peints, Sec. 

Autour de ses Autels les Dryopfs 
TREMissent ; Les Dryopes étoicnt des peuples 
voifins du Parnaffc , Les Agathyrfes des peuples de Scy- 
thie , qui a voient une vénération particulière pour Apol- 
lon , & qui tous les ans apportoient en Dclos les prémi- 
ces & les décimes de leurs bleds. 

I V. 

t Dans un antre Écarte , Sec. Si jamais 
Virgile a montré Ton adrefle à faire entendre les chofes , 
ne faifant que les effleurer , c’eft fans doute en ce paffage 
où il étoit fi aifé de faire un mauvais pas. Tous les 
Commentateurs louent fa modeftie & fa délicateflc , & 
en effet on ne peut trop admirer l’invention qu’il a trou- 
vée , de dire & de ne dire pas une chofc qui pouvoit cho- 
quer les bonnes moeurs , ou exciter la raillerie. Ilfcm- 
ble qu’il ait affeélé expreflement d’être ici obfcur , lui 
qui ell fi clair par. tout ailleurs. Il embrouille fi bien 
cette affaire , que chacun la peut expliquer comme il la 
defirc. Il fc fert même en Latin du mot ulularunt , pour 
lignifier l’étonnement des Nymphes , & dans la langue 
Latine ce terme cft équivoque à la trifteflé & à la joye : le 
refte fait allufion aux ceremonies que les anciens obfcr- 
voient dans leurs mariages , comme tous les Commenta- 
teurs l’ont expliqué. 

V. 

J Bien - tôt. la. renommee. Étend se» 
grandes aîles. Cette deferiprion de la renom- 
mée doit être confiderée comme un des plus grands or- 
nemens de l’Encïde. Quelques-uns fc font étonnez de fa 
longueur , parce que ce n’eft pas l'ordinaire de ce grand 
Poète de décrire les chofcs fi au long , par la raifon de 
i, ■ ce 

* Page 99. delà Trathtilion. Vers I4C du Latin. 

t Page too. de la TraAuEtim. Vers 1 66. du Latin. 

<[ page 100, de la Traduction, Vers 17}. du Latin. 
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ce grand dcfir de la breveté que j’ai fait remarquer , mais 
on doit confidcrcr ici que bien loin qu’il ait prolongé * 
fon récit par cette defeription', qui eft un peu plus éten- 
due que tout le relie , il l’accourcic indirectement : parce 
que comme il lui falloir décrire les effets de la renommée 
& même les étendre , puifque c’eft ce qui conduit le fil 
de fon Hirtoire , il s’exempte par cette defeription , d’en- 
trer dans ce détail. En faifant connoître la nature de ce 
tnonflre , il figniEe adroitement ce qu’il étoit capable de 
faire j & cette maniéré de changer les chofes en perfon- 
nes , eft un des grands artifices de la Pocfie relevée } & 
une des grandes beautez de la frétions. 

V I. 

* Il ravit Garamante en ce brûlant 
séjour. Les Commentateurs étant partagez fur la 
lignification de ce mot Garamanti de Nympha , qui peut 
lignifier une Nymphe du pais de Garamante , ou la fille 
de Garamante Roi de’cette partie de la Lybie ; j’ai fuivi 
cedernicr fens , &'n’ai point jugé incompatible qu’elle 
ait eu nom Garamante elle-même , fuivant l’opinion de 
Servius , qui dit que ce mot peut être un nom propre oti 
le nom du pais. 

V I I. 

t Jupiter l’ entendit, &c. Si on confidere 
en cet endroit & dans le cours de ce Livre , de quelle for- 
te ce grand Poëte parte d’une matière à un autre ; comme 
il les lait lier ; & quelle eft la conduite & la breveté de 
cette narration , qui tient toujours l’cfprit en fufpens , 
fans doute on ne peut difeonvenir de ce que j’en ai fait 
•bfcrvsr au chapitre 9. 10. & 1 1. de la Préfacé. 

VIII. 

^ Et la superbe escharpe ,&c. Il eft 
allez aifé de s’appercevoir , que je me fuis fervi du mot 

d’e Lehar pe 

* Page i oi . de la Traduilion. Vert 198. du latin. 

t Pag* i°~- de la Traduit ton. Vers 119. du Latin. 

5 Page 104. de la Traduction. Vert 161. du Latin. 
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d’cfcharpe pour faire une idée plus convenable à nos 
mœurs , plutôt que de tout autre terme qui pouvoit ren- 
dre le mot Latin lui». C'cft une forte d'habillemer.t que 
tous les Commentateurs 8 c les Dictionnaires appellent 
tin manteau double , dont fc fervoient les Augures. 
Monfieur d’Andilly , dont l’exaClitude , la politefle & le 
jugement éclatent dans tous fes Ouvrages , l’a nommé 
fort prudemment dans fa Traduction en Profc de ce qua- 
trième Livre , un manteau Roy»l , parce que^ de dire Am- 
plement que Didon avoit donné un manteau à Enée , cela 
étoit capable de donner à cette galanterie une idée bur- 
lefque en François , de quelque expreffion dont on eût pû 
fc lcrvi. Je voudrais avoir peu faire la meme chofc de 
cette épée «ju’Enée avoit donné à Didon ; mais elle eft fi 
neceiïaire a la fuite de l'Hiftoire , que le changement 
«n’en a femblé impoffiblc. II eft afTez beau que Didon en 
donne une à Enée , parce que c'elt un prefent qui lui 
convient , mais qu’un galant donne une épée à fa maî- 
trefte , je n’en ai pas trouvé d’autre caufc , que pour ren- 
dre fa mort encore plus pathétique , feignant que cette 
Reine fc tué de la me inc épée. 

I X. 

.1 

* Je l E VOUDROIS IN VAIN , LE SORT 
Xegle mon choix, &c. Ce pa<Tage eft celui qui 
fait condamner plus hautement l’infcnfibilité d’Enée. Il 
fcmblc aufii qu'il lui fuffifoit de dire à Didon : les deftins 
me forcent d'aller ailleur , fans ajouter que s’il pouvoit 
Vivre à fa fantaifie , il rebâtirait Troye. 

Me fit fat » meis fatmntnr ducere vitaen 

Auffictis , Trojam pr'mum dulcefqut mtorum 

Rel'i qui. vi colorent. 

C’eft être peu gracieux à tous les témoignages quelle 
lui donne d’une fi forte paffion que la fienne. Le fens 
qu’Annibal Caro , & quelques autres donnent à ces pa- 
role*, eft .fans doute difficile à foûtenir. Mais fi on veut 
les mieux examiner > on trouvera que ce qu’ils ont pris 

pour 

* r*z- 10 y, delà Traduciion. Vers j 40. du Latin, 
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pour une grande dureté , peut être une forte ereufe de 
celle qu'on blâme , & que pour peu de changement , ou 
feulement à bien entendre ces mots , on en peut même 
faire une penfée très tendre. Didon prie Enéc de ne point 
partir , ce Héros lui répond qu’il ne le peut par l’Arrêt 
des Dcftinées , & pour preuve il lui allègue que fi elles 
J'avoient laifle maître de fes a&ions il rebâtiroit Troye. 
Ce n’eft pas à dire : je vous quiteerois pour rebâtir ma 
ville , mais feulement je n’eulfe jamais fait d’autre def- 
fein que celui de relever ma patrie , dés-lors quelle fut 
détruite , lous-entendant , je ne ferois pas venu ici fi ces 
deftins qui me font partir de Carthage , ne m’culTent fait 

3 uitter mon pais même. Dans ce fens ce n’eft pas une 
ureté , mais l’explication & la preuve convainquante de 
/on malheur , qui le contraignoit de quitter Didon. La 
même choie eft encore de ce qu’il lui dit dans les 
Enfers. 

Sed me jujfa Deûm qui nunc hat ire per umbras 
. Per locu [enta fitu cogunt , érc. 

Mais les ordres des Dieux qui même me font defeendre 
tout vivant parmi les ombres , m’ont contraint de vous 
quitter , & c’eft fans doute la meilleure marque qu il lui 
pouvoit donper de la violence dun ordre fi abfolu. Au 

S is aller ce qu’on pourroit ob jedet à Virgile , eft qu il 
evoit donc dire coluijfem , & non pas colorem , mais ou- 
tre que la Pocfie n’eft pas û exa&e , il eft encore faci- 
le de répondre que c’eft le même fens , car il eft égal 
de dire fans l'ordre des deftins , &c. je rebâtir ois Troye , ou 
je l'euffe bâtie. Au contraire , Enée marque davantage 
combien la chofc le devoir toucher , lafaifant prefente ; 
& il eft plus pathétique de donner l’idée , qu’il feroit 
occupé à bâtir Troye , au même tems qu’on lui reproche 
qu’il veut s’enfuir pour la feule legereté •, fans ce com- 
mandement des Dieux qui le forcent de partir. Etîpuis 
il y a beaucoup de paftages où le prefent tient lieu de 
prétérit , ttrentur , fc dit ici pour pajfa fuiffent , 8icole- 
rem pour coluijfem. Pour preuve il ne faut alléguer que ce 
qui fe void enfuite. 

d* 
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é* Priami tetfa ait a montrent. 

. If récidiva manu pofuiffem Pergama victis. 

Il eft aifé de voir que bien que pofuijfem Toit prétérit , 

é* tecta alta montrent 

prefuppofe qu'il parle de ce qu’il eût fait dés que Troye 
fût démolie , & non pas de ce qu’il feroit au prefent. 
Ainfi quand le Poète dit.ailleurs , 

fi Pergama dextra 

Defendi poffent etiam hoc defenfa fuijfent 

Tojfent eft mis pour potuiffent , témoin defenfa fuirent , qui 
fuit. Il y en a encore d'autres exemples dans ce Poème , 
& j’en avois remarqué les paiTagcs , mais je ne m’en fou- 
vient pas pour le prefent. 


X. 

* A-T-I L »’ TJN'SEUL REGARD C O N S O t £ 
ma langueur, &c. Tout ce que le Pocte fait 
dire à cette malheureufe Amante eft accompagnée du 
plus grand art dont l’éloquence puilTe être capable : il eft 
a remarquer qu’il la fait toûjours parler à Enée , comme 
s’il étoit abfcnt tout prefent qu’il eft , depuis que la fu- 
reur s’eft emparée de ion cfprit. Ce qui marque fi adroi- 
tement cette fureur même , & fon mépris , & ce qui rend 
ce difeours fi touchant , que le plus inlenfible en eft émû , 
& c’eft fans doute ce qui empêche autant que tout ce 
qu’on peut alléguer contre Enée , qu’on n’écoute fes 
railons , & ce qui le fait autant accufer d infenfibilité 
qu’aucune autre preuve qu’on en ait. C’eft fouvent une 
extrémité où Ce met un Auteur , quand il eft obligé de 
plaider deux caufes à la fois , comme on le void dans 
cette rencontre. Virgile ne peut peindre la douleur de 
Didon fi parfaitement , fans faire tort à Enée : mais 
suffi il faut confidcrer que s’il eût fait parler Enée avec 

autant 

* Pag. loi, de la Traduction. Vert 3 70. du Latin. 
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autant de tranfport que cette Reine , non-feulement il 
lui feroit faire une aélion peu convenable à un homme fi 
fàge , & contrediroit comme je l’ai dit dans ma Préface , 
le caratterc de pieté qu’il lui a donné , mais il cmpêche- 
roit encore l’effet de tout ce qu’il a de pathétique dan$ 
le difeours de Didon , dans la bouche de laquelle toutes 
ces tendrefles & tous ces emportemens font bien plus 
naturels , & bien plus convenables à la fuite des tems & 
aux grandes guerres , pour lcfquellcs ils ont été ima* 
ginez. 

X I. 

‘ * Ma s oe U r , il m'abandonne , 8 cc. 
Si le difeours injurieux que Didon fait clle-mcme à fon 
fugitif Amant , porte toutes les marques d’une extrême 
palfion , celui-ci qu’elle fait à fa feur étant revenue en 
elle-même n’en eft pas moins rempli. Cet orgueil qui 
s’étoit élevé fi haut s’abaiffe tout d'un coup , & defeen- 
dant des menaces les plus infenfées aux prières les plu* 
bafies , il fait obferver ce que je remarque. Tout en eft 
confiderablc , & fur tout que Ce difeours tombe fi naturel- 
lement dans le fil de l’hiftoire , que le Pocte ne le fait 
pas précéder du fiefatur, ou dujic ait , qui a accoutumé 
d'introduire toutes les interlocutions , il n’y a que celle* 
ci , & une autre réponfe d’Enée à fon pere , qui eft dans 
le fixiéme Livre où j'aye remarqué que le Poëte en ait ufé 
aiofi. 

XII. 

t Un jour qu’ e t l e vouloit rendr» 
IX Ciel propice, &c. Cette fuite des finif- 
tres préfages , qui font voir l’extrême malheur qui 
pourfuivoit cette Reine , excite merveilleufement la 
compaffion , & préparé avec une grande adreiïe à la trifte 
cataftrophe qui finit ce Livre. La même chofc eft de 
«ctte Magie , où il fait recourir cette Amante defefperée, 
de forte qu’il femble qu’il n’oüblie rien de tout ce qui peut 
faire voir l’égarement de fa raifon , & la cruelle frenefie 
dont elle eft pofTedéc. 

XIII. 

* Tag. i io. de la TrxÀ. Vers 4fi. du "Latin. 

t 1 1 1 , de la Tradncikn. Vers 451, du Latin, 
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XIII. 

* L'omiu couvroit u Tim, et 
le Dieu du repos, &c. Cette excellente des- 
cription eft alléguée dans Ton Original , par Seal iger le 
pere , au quatrième Livre de fa Poétique , chapitre 
neuvième , pour un exemple de ce qu’il y a de plus fleuri 
dans l’élocution de Virgile. Quelques-uns demandent 
fur quel fondement ce Poète peue feindre que tout fom- 
meillc dans la nature , jufques aux forêts , 8c jufques à 
la Mer , qui eft le théâtre de l’agitation. Les Commen- 
tateurs répondent que c’cft par la figure qui permet aux 
Poètes de prendre le contenant pour les chofes conre- 
nués ; & ainfi en ce lieu la Mer 6c les Forêts fignifient 
les bêtes & les poiffons. Mais la raifon de cette exagé- 
ration n’eft autre que pour faire voir davantage , & avec 
plus d’artifice , la force de l’amour de Didon , comme 
voulant dire que le fommeil étoit fi profond par tout , 
que toute chofe repofoit dans le monde hors cette mal- 
heureufe Reine feulement , &c. 

XIV. 

t Gages de mon amour, 8cc. Si on veut 
réfléchir avec quelque connoiflance des effecs de l’amour, 
fur tout ce que le Poète fait faire ou dire à cette mal- 
heureufe Reine , fans doute on avoiiera qu’il n’y a aucun 
de fes effets qui ne fe trouve exprimé dans ce Livre 1 . Pour 
peu qu’on étudie le commencement & le progrès de cette 
palfion , on verra que tout en eft pris dans la nature de 
cette paflion même , qui eft accompagnée en fa naiffance 
des doutes , des inquiétudes , & de la crainte. £ft-cllc 
maîtreffe d'un cœur , ce n’eft plus que rage , que fureur & 
dcfefpoir ; tout cela éclate aans les premiers reproches 
que Didon fait à Enéc , mais ce premier feu s’eft-il éva- 
poré , elle en revient aux fupplications & aux plus hon- 
teux abaiffemens , jufques à lui faire dire quelle ne de- 
mande pas d’être confiacrée de lui comme fa femme; mais 
qu’il attende feulement un tems plus favorable pour 

s'em 

* Page 1 1 f . de la Traduit. Vert 51t. du Latin. 

t u 1, de lu Traduit, Vert 6 j i. du Latin. 
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s’embarquer. La même chofc fe trouve encore dans la der- 
nière partie de ce Livre ; elle vient de faire mille impré- 
cations contre fon Amant & contre toute fa race, & cepen- 
dant. prête à mourir, elle donne fon cfprit aux gages 
qui lui relient d'un amour qui lui étoit fi cher : la demie* 
penfée qui lui vient de fc vanger cil étouffée pat la con- 
îideration que le Troyen apprendra fa mort par le feu du 
bûcher fur lequel elle fe rue. Après cette obfervation il 
faut conclure que fans doute Virgile étoit aulfi favant 
qu'on le pouvoir être dans coûtes les tendrelfes qui font 
les délices de la Poéfie de ces derniers ficelés ; & que s’il 
n’en a pas mis davantage dans fon Poëmc , ce n’a été que 
pour les raifons qui font alléguées daos la Préfacé au 
troifiéme Chapitre. 

X V. 

* Tranchant le cheveu blond , &c. C’étoic 
l’opinion des Anciens , que Proferpine coupoit les che- 
veux à ceux qui éroient proches de la mort. Tous les 
Commentateurs en rapportent des exemples dans les au- 
tres Poètes. Quelques-uns demandent pourquoi Virgile 
fait Didon blonde , comme en ce pairage , 

Flavum ïroferpina crinem 
Et dans un autre 

Flavtntefque abfcijfa cornus ; 

puifque ce n’cft pas le naturel des Tyriens. La raifon en 
eft celle que j’ai déjà alléguée , que les Poètes ne s’atta- 
chant pas à ces exaéles recherches de la vérité : il n’cft 
pas impolfible que quelqu’un n’ait les cheveux blonds en 
ce païs-là. David qui étoit d’un pais voifin étoit blond , fi 
on en croid les Interprètes ; l’Hebreu dit plutôt roulTeau 
( à ce que j’apprends ) aulfi bien que S. Hierôme , ce qui 
étoit en la même eftime que d'être blond parmi nous , 
vus, rutilus, rufus , font couleurs voifines , que les Dames 
affeétoienr. Mais fans s’attacher à cela, les Poètes nefon- 
gent qu’à ce qui leur femble plus propres à embellir leurs 
idées , & c’elt le goût des Nations pour lefquelles on écrit 

3 ui juge de ces beautez : car la feule raifon n’en peut 
écider. 

REMAR. 

* Pag.114. de U Traduft. Vers 704. du Latin. f 
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REMARQUES 


SUR 


LE CINQUIE ME LIVRE 

,. DE. 


N E I D E. 

* • * t , » • 

A mcmc raifon qui a caufé cette variété 
que j’ai obfcrvée dans le premier Livre , 
au fujet de la defeription de ce lieu agréa- 
ble , que le Poète prefente à Ton Lcéieur , 
immédiatement après la peinture de l’ef- 
froyable tempête , a caufé fans doute 
celle qui le trouve entre ce cinquième Livre , & celui qui 
l’a précédé. Le Poète judicieux en tout; , ayant conçu la 
xeprefentation de ces diversqeux , comme un grand cm- 
belliflcmcnt à fon Ouvrage , à caufe que cette matière 
eft fulccptible de beaucoup d’ornement , a jugé encore 
qu’il ne pouvoir les mieux placer qu’en ce lieu , pour 
faire une oppofition agréable à ce qu’il a touché dans le 
quatrième Livre : ne doutant point qu’il faudroit recréer 
l’efprit de fon Leéteur attrifte de la mort tragique de 
Didon. Ce bel ordre qui fe void dans ce Poème tout en- 
tier , fc void dans le deuil de ce Livre ; ces jeux variez 
par leur diverfité naturelle , le font encore par la maniéré 
de les raconter , par la fcenc differente , par le fuccès 
dilTcmblable , & par les recompenfes proportionnées à la 
dignité du fpeétacle & à la qualité des Prétendans : les 
. /. ï attions 
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aétions du Héros ne font pas 'conduites avec moins de 
jugement. Le Poëte a confiderc que celui qu’il vouloir 
propofer pour l’exemple des autres hommes , ne doit pas 
feulement être regardé dans les aétions les plus relevées, 
êç les plus importantes : il a vçulu à l’exemple d’Homere 
humanifer un peu fon Héros , & le faire voir dans les 
jeux comme dans les autres rencontres de la vie civile. 
Qu’on obfervc donc l’équité & l’humanité qui accompa- 
gnent tontes (es aétions : qu’on confidere routes les autres 
bienfcances qu’il lui fait obfçrvcr. Je n’ai point de con- 
noifiance qu’on lui objeéte rien fur ce fujet , c’eft pour- 
quoi j’ajoûterai feulement que quand j’eus refolu dans 
mon efprit de traduire l’Eneïde , comme je l’ai dit dans 
ma Préfacé , ce Livre me parut d’abord comme l’écueil 
le plus dangereux de la grande Mer où je m’embarquois ; 
foit que le fujet qui me fcmbloit nouveau en nôtre lan- 
gue , me fit le danger plus grand , foit que ces fortes de 
jefix qui né font plus en ufage , mé prefentafTcnt d’autres 
difficultez. Un des plus .grands Juges de la Poëfic que 
j’aye connu , fi je fuis moi-même capable d’en juger , 
ne fe pouvoir figurer que le cembat de Darez & d’Entelle, 
pût fe fouffrir en nôtre langue. Cependant foit que je me 
fois trop indulgent , ou que je mefois accoutume à faire 
rhal fans m’en appercevoir r ces rochers & ces précipices 
fe font applanis dans mon imagination , quand j‘en ai 
approché de pllis près ; & je n’ai pas trouvé ma route 
plus difficile- en tesendroits-là , que dans tout le refte du 
Poeme. J’ai jugé , comme 1 je ft juge encore ■ qu’il m’é- 
toit impoffvble de répondre à la magnificence de Virgile } 
niais je nai poiVit trouvé dé ffiatictes qui ayent aug- 
menté cette rmpoffibilité les Unes plus que les autres. Au 
-contraire je pcrfeycrc dans lèfeirtiment que nôtre Poëfic 
éft capable dé tout , comme la Poëfic étrangère , ou la 
Pocfie anciehùe. Mais il faut des Ouvriers pour cela , & je 
ne penfe pas érre-du nombrei Montagne qui a montré un 
goût allez fin en beaucoup de chofes , a crû que Ronfard 
& du Bellai avoient mis nôtre Pocfie en fa perfection -, 
inais je ne fâi pas ce qu’il auroit dit , s’il avoir vû ce que 
Malherbe y a ajouté ; ni s’il jugerait ce grand Poète 
beaucoup inferieur aux anciens Lyriques. Malherbe même 
tout grand Juge de Poëfic , qu’il étoit , avoit accoutumé 
■de dire que nôtre Langue n’étoit propre qu’à faire des 

chan 
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chanfons , & il eft vrai aufli que fi nous égalons les autres 
Nations dans les plus hauts dclïeins ; les Italiens , les 
Efpagnols & les Anciens doivent confeficr qu'ils n'ont 
point mis en air des paroles fi polies , fi tendres & fi naï- 
ves , que la plupart de ce que nos Dames ont chanté 
depuis que les Alirées ont appris en France la belle & fine 

f galanterie , & que Mr de Voiture , MrSarrazin , Mr Pc- 
iflon , Mr de Bcnfcradc , & la célébré Mademoifelle de 
Scuderi , l’ont mife au haut point où nous la voyons. 
Cependant cela n’empêche pas que Mr Corneille nç 
puifte appeller de ce jugement de Mrde Malherbe, Sc 
reprefenter qu’au point où il a mis la Tragédie Françoife, 
les Grecs & les Latins pourraient étudier Tes Ouvrages, 
comme il a étudié les leurs. L'Ecole des maris, & les 
autres Comédies naïves Sc fpirituellcs du meme Auteur , 
qui depuis trente ans font le divertiftement de la Cour, 
n'apprennent - elles pas à la France quelle aura fon Mé- 
nandre , comme la Greçe ? Mr Defmarefts dans fon in- 
genieufe Comédie des Vifionuaires , n’avoit-il pas déjà 
fait voir que la Comédie peut Ce trouver, dans nôtre Lan- 
gue avec toutes fes grâces , comme parmi les plus déli- 
cats des Auciens , quoi que beaucoup meme des meil- 
leurs Juges n’en euflent pas crû le genie de nôtre Nation 
capable, ni pour le goût , ni pour l’execution. Et enfin 
ne faut-il pas avoiierque les plus belles Satires des An- 
ciens n’ont point plus de force ni plus d’agrcment que 
celles de Mr Defpreaux , & que fa vcrfification eft beau- 
coup au deflus de la leur. Que favons nous donc ce qui 
arrivera encore des autres parties de la Poëfic ? Le régné 
des grands Héros a fouvent été rendu illuftre par la vie 
des plus grands hommes en toutes fortes d’Arts , & pat 
cette raifon feule ,. on peut toutcfpcrer du fieele de nôtre 
grand Monarque , qui veut honorer les Lettres de f?. 
faveur & de fa protection. 



* La peau d’une Panthère, &c. Cet 
habillement <emble étrange pour un Roi dans les mœurs 
OÙ nous vivons ; mais ceux qui ont le goût antique , com- 

T x me 

■ „ . - * -V- • X . •* *. 

* . lag. 117. de la Tr/tduftion. Vers yj. du Latin, >• 
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me les Poètes héroïques , & les excellens Peintres le doi- 
vent avoir , ne s’étonnent pas de cela , non plus que 
de la garde du Roi Evandrc , dont la plus grande force 
confifte en ces deux dogues , ni de fon Palais qui eft 
décrie dans le huitième Livre de ce Poeme. Les diminu* 
tions & les exagérations font de tout Art imitateur , & le 
Poète habile s’en fert , félon que le fcul defir de la beauté 
le lui confeille j il m’étoit aifé pour cette raifon de tra- 
duire littéralement Telle Libyftridis urf& , la peau d’un 
Ours Libyque. Mais comme cela eut été inconnu à beau* 
coup de monde, & qu’il y a 'des Commentateurs qui 
étoient que ces Ours ae Libye ne font autres que les Pan- 
thères , j’ai employé ce mot plutôt que l’autre. Les 
Commentateurs ont fort difeouru fur ce partage , comme 
fur tous les autres qui regardent la lignification particu- 
lière des termes.. 

• « , t * • 

IL ' 

• % * • 

* » • f 

* % r . • ' 

* Là suivant l'ordre'ànti qjje >< &c. 
Ce qui fuit & ce qui précédé immédiatement ces vers , eft 
un des beaux monumèns qui nous relient des maniérés 
que les Anciens obfervoient aux obfeques des morts. ’ On 
peut voir par là l’antiquité de beaucoup de chofes , que 
nôtre créance fanélifie , & combien eft naturelle l’opi- 
„ nion de facrifier pour les morts , & de célébrer la mémoi- 
re des grands Perfonnages. t 


f DlGNE : S ‘ SOURCES 'Dt SANG 1 D R 8 

îameux Me m miens, &c. Il eft afiefc évident 
que le Poète donnant une origine fi ancienne aux familles 
qu’il célébré en ce lieu , a voulu obliger ceux qui eu 
étoient , & qui vivoient de fon tems , comme il feint 
encore dans ce même Livre * qu’Athis favori d’Afcagne , 
éroit le Fondateur de la maifon des A&iens , en faveur 
d’Auguftes parce que fa mere étoit de cette famille là f 
dont Marc-Antoine lui reprocha la balfelfc. D’autres 

*• ' t -» ‘ . veulent 

i 

* P 4 £. il 8. de la Traduction , vers 77. du Latin . 

t P^.130. de U Traduction > vers n 7 . du latin/ 
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Yeulent encore que Gyas foit la Touche de la maifon des 
Gcganiens , mais je ne fai fur quel fondement , puifque 
le Poëte n’en dit rien , ni pourquoi il en auroit plutôt 
fait un fecrct que des trois autres. Et je ne voi que le G 
qui autorife letimologic , qui fait dériver les Gcga- 
niens de ce Gyas. 

IV. 

* Les joni q_u es flots, les Syrtes 
Getulois. Ccs lieux redoutez des Nochers aufli- 
bien que le Cap de Maléc , qui fe lit enfuite , font célé- 
brés aans tous les Poètes , & s'éroient trouvez fur la 
route , que tint Enée dans fa navigation. Par les Joni- 
ques flots le Poëte entend la Charibdc , dont il eft parlé 
dans le rroifiéme Livre , comme des Syrte; par ccs bancs 
de fable , fur qui les Troyens échouent au premier Livre. 
Malherbe parle élégamment de ce Cap de Malée , comme 
d’un lieu funefte aux Nochers dans cette belle Stance. 

Ce n'efl point fur les lords d’un fleuve 
Où dorment les vents les eaux 
Que fait fa véritable preuve 
L’art de conduire les vaiflèaux ; 

Il faut dans la Plaine faire 
Avoir lutté contre Malée 

• i 

Et près du naufrage dernier 
S’étre vâ deffous les Plejades 
Eloigné de Ports Ô 1 de Rades 
Pour être crû bon Marinier. _ „ 

V. 

t 

t A PEINE IL EUT PARLE QJJ E DES 
SOUFFRES PROFONDS, 

, A SON AYDE ACCOURUT "TOUT LE 

T 3 COEUR 

* Pag. 13i-.de la Trad. vers 19t. du Latin. 

.t P*£- 1 34 * de la Traduit, vers 140, du Latin, 
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coeur des Tritons. On doit obferver que 
le Poëte garde exactement la bienféancc dans la conduite 
du premier des jeux qu’Enée célébré en la mémoire de 
fon Pere, donnant la viCtoircà celui qui avoit invoqué 
les Dieux j & ne perdant point par confcquent l’occa- 
lion d'inftruire dans le tems qui femble davantage dédié 
au feul délit de plaire. 11 fait encore voirGyas puni de 
là témérité , ( quoi que bien convenable à un jeune hom- 
me ) par la privation du premier prix , qui fembloit d’a- 
bord le regarder plusqû’aucun autre , & qu’il eût obtenu, 
s’il n'eût point précipité fon Patron dans la Mer. Il fait 
auflî voir l’équité & la libéralité d’Ence de rccompenfer 
Sergefte , pour avoir fauvé fa Galcre , puifqu’il ne lui 
pouvoit donner un prix comme aux victorieux. 

VI. 

* Panope ia Pucelle, &c. Les Com- 
mentateurs & les Dictionnaires expliquent les qualités 
& les fondions de ces Deïtcz marines. Comme la nature 
en eft pareille , & qu’ils ont quelquefois divers noms , 
je prens ceux que je juge les plus agréables , où les plus 
ulitez en nôtre langue , tâchant de dégager cette vernon, 
autant que je le puis , de tout ce qui la peut rendre obf- 
cure à la commune portée des perfonnes , qui lifent plus 
ordinairement ces fortes d’ouvrages. C’cft pour cela que 
j'ai plûtôt mis Palemon , que Porrunc , puifque c’cft le 
même que les Grecs & les Latins , croyent le Dieu des 
Ports. 

VII. 

t Nise entre tous s'avarc E , ET 
son cher Euryale , &c. Ce fécond jeu n’a 
pas moins d’agrément que le premier , & les bienféances 
n’y font pas moins bien obfcrvées : cette amitié de Nifc 
& d’Euriale , fait naître un incident bien agréable , & 
préparé adroitement à l’Epifodc du neuvième Livre dons 
Il eft le principal fujet, 

• ' ' VIII. 

* Vag. 134. de la Traduff. Vers 134. du Latin. 
t Fag, 1)6. de la TïaduHitn. Vers 1)6. du Latin. 
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VIII. 


m 

* Qu’ IL ELEVE SON ClSTE , & C . Le 

Poete palte au croifiéme jeu qui étoit la Lutte , dont U 
defcripcion eft admirée avec raifon dans Ton Original. 
Ce Ccfte étoit une efpccc de brafiart ou de gantelet allez 
marqué tel' qu’il étoit dans le fil de la narration. Les 
Anciens s’en fervoient dans cette forte de combat. C’cfl 
pour mieux faire entendre fa lignification , que je me 
luis fervi une fois du terme de gautclet , quoi qu’oo ne 
l’ait point ce mcfemble traduit de la forte. Dates eft 
juftement puni de fa prefomption , & le Leéleur lit fon 
avanture avec plaifir , par le fage artifice du Pocte. 


f Grand Prince , Eryx ton frere, 
&c. Cet Eryx fût un Prince qui vécut en Sicile , fort 
adroit à la Lutte , qui pourtant fût vaincu par Hercule , 
comme il en avoit vaincu beaucoup d’autres. Il étoit 
fils de Venus, fit c’eft pou^ cela qu’Enccllc qui avoit 
combattu fous fa difciplinc, l’appelle frere d’Enéc , fie 
qu’Accfte l’eftimc le Dieu des Lutteurs apres fa mort. 
Venus étoit furnomméc Erycine , à caufc d’un Temple 
quelle eût en cette Contrée de la Sicile fur une Montagne 
à qui cet Eryx donna fôn Nom. . . .. 

, . > 


J Dares seul tour la Lutte a Pa- 
ris Comparable. Quelques-uns s’étonnent que 
Paris qui n’cft connu de beaucoup' de perfonnes * que 
pour l’Amant d’Helene , fit comme un homme cfïcminc , 
foie cité en cet endioit pour un des plus adroits à la Lut- 
te , où il faut des forces de Géant. Les Commentateurs 
répondent à cette Objeétion , que Paris ayant été nourri 
comme un Berger, en avoit; aquis ce corps robuflc qnc 


* Vag. 139 . de la Trad. Vers 364. du Latin. 
t Pag.14.1 . de la Traduction. Vers 41a. du loti»* * 
iî 13 9 * dç la Traduci, Vers 370. du latin* 
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le Poète lui donne ; & font voir qu'encorc que Paris ne 
foit pas eftimé fi courageux qu’Heftor , il y a neanmoins 
d'autres Auteurs que Virgile, qui parlent de fon 4 adreftc 
à la Lutte, comme Hyginus rab. yi. Servius , Ovi- 
de , &c. 

X I. 

* Eurition le suit, ton Ireri ô 
grand Archer. 

Pandare, q,o i du trait, &c. L’avan- 
turc de ce Pandafe eft décrite au quatrième Livre de 
l'Iliade. Il étoit fils de Lycaon , & ce n'eft pas le même 
par confcquent que ce Pandare dont Virgile parle au 
neuvième Livre de l’Eneidc , & qui fût tué par Turne 
avec Bitias fon frere , puifque l‘un & l’autre font appel- 
iez les fils d’Alcanor. Le Poëte touche ici le quatrième 
jeu qui eft celui de l’Arc , & l’on doit confiderer avec 
quel artifice il entretient l’admiration de fon Leèteur , 
par les évenemens furprenant & divers qu’il décrit avec 
tant de grâce, auftibien que le jugement & la courtoifie 
de fon Héros , dans la maniéré qu’il trouve de couronner 
Acefte , fans offenfer fes concurrens. 

XII. 

•{■Gage de l’ amitié qu i lui porta 
C y s s É e , &c. Le Pocte exprime cette penfét par 
ce vers. 

v . • -, \ , 

Tere fui dederat monimentum & pignus amorit. 

Et incontinent après parlant de ce cheval que Didon 
avoit donné à Afcagnc , il dit encore 

Efe fui dederat monimentum & pignus amoris. • 

Ce qui marque ce que j’ai dit fur le fujet de ces vers 
doubles, que quelquefois Virgile ne les laifioit de la 

forte 

* F âge 144. de la Traduit. Vers 4 ${. du Latin. 

|t Pag. I4J. delà Traduit, vers 538. du Latin. 
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forte , non plus que ceux qu’il jugeoit imparfaits , que 
comme on met les faux pilliers d’un bel Edifice , en 
attendant les colomnes qui en doivent faire le principal 
ornement. Car aflurément à confiderer l'exaCtitude de 
la verfification de fes Gcorgiques , & de fes Eglogues , il 
ne fe feroit jamais pardonné cette négligence -, fi la 
mort ne l'avoit prévenu. 

XIII. 

* Dans ie Cirque a l’ instant, &c. 
Ce Caroufel & la comparailon du Dedale dont Virgile fc 
fert pour relever encore la magnifique defeription qu’il 
en fait , finit admirablement le IpeCtacle agréable & 
calant , que le Poète prefente à fon LcCtcur dans le cours 
1 de ce cinquième Livre ; quoi qu’il n’y ait point de rai- 
\fons apparentes de l’ordre qu'il a mis à la reprefentation 
le ces jeux , que le changement de la Scene qui leur 
droit convenable ; il y a quelque apparence qu’il a vou- 
lu finir par celui-ci , comme par l’objet qui pouvoit laif- 
»fer une plus belle idée , & parce que comme il ne con- 
fifloit qu'en cette montre qu’il fait faire à ces jeunes 
enfans , & en ce manege qu’il décrit fi élégamment ; 
il étoit bien plus à propos de faire interrompre celui-ci 
que tous les precedens , dont le but & la fin compofoit 
le divertiiïement du Spectateur , & dans lcfquels com- 
me il a bien fçû faire voir , il pouvoir plutôt faire naître 
des incidens divers , & furprenans que dans celui-ci , & 
puis comme les Troyens dévoient courre pour éteindre 
le feu des navires ; cette précipitation d’Afcagne n’étoit 
pas un ornement qui dût -être obmis. 

XIV. 

■f Soudain tait la tortune Éclater 
sa colere, &c. Le Poète qui pour les raifons que 
j’ai alléguées , fait fuivre l’allegrefie des jeux à la trille 
image cle la mort de Didon , fait fucccder encore par le 
même motif à cette réjouïlTance , l'incendie des vaif- 

feaux. 

* Pag. 14 6. de la Traduction. Vers f fï. du Latin. 

-J Pag. 148. de la Traduction. Vert 604. du "Latin. 
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féaux. Ce mélange de la joye & de la douleur , fait cet 
furprifes agréables , qui attachent le Spe&ateur dans les 
Ouvrages de Theatre*, & qui ne doivent pas moins atta- 
cher le Le&cur dans les narrations. 

9 

XV. 

^ Le septième Printemps peint la 
Terre de ïleürs. J'ai traduit ainfi ce vers , 
dont j’ai tant parle dans la Préface > & que tous les 
Commentateurs rapportent fur la queftiôn que j’y ai 
traitée de l’unité de l’année. 

t Septima poft Trop excidium jam vertitur stfias. 

C’cft fur la fuppofition où je me fonde , que cette feptié- 
me année commençoit , quand Didon en parle , & 
qu’elle finiflbit quand Iris l’alleguc , fuivant l’opinion 
établie qu’Enée partit de Carthage à la fin de l’Hyver , 8c 
qu’il celcbroit ces jeux au commencement du Printemps » 
ôc me conformant encore au fentiment de Jofcph Scali- 
ger , qui montre au Livre cinquième. Do Emendatione 
temporum , que Troye fût prife peu avant le Solftice d’Eté> 
l’an du Monde 1767. Tout cela convient à ce que le 
Poète fait dire ; tant à Didon qu’à la feinte Beroé , & à 
la Traduction que j'en ai faite : commençant la feptiéme 
année au tems que marque Jofeph Scaliger , c’étoit le 
feptiéme Eté pour Didon , & le feptiéme Printems pour 
Iris , & le mot dftas. fignifie l’un & l’autre dans la 
Langue Latine. 

XVI. 

^ Pyrgo pour sa vieillesse entre 
elles venerable, &c. On pourroit demander 
pourquoi Virgile a feint que les femmes Troyennes brû- 
lèrent les vaiffeaux pendant que les Troycns afliftoient 
aux jeux -, car fuivant la curiofité qui cft naturelle à cc 
fexe , n’y devoient-ellcs pas aflifter clics-raémcs î Nc- 

toif 


* Pag. 149. de la Trad . 
t Vers 616. du Latin. 
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toit-ce pas la coutume des Dames Romaines de fe trouver 
à ces fpcttaclcs , & ne fût ce pas par un divertiffen ent 
pareil que les Sabines furenc attirées dans le piege de leur 
raviUemcnt? Il fcmblc que c’efl pour répondre à cette 
obje&ion , que le Poëte appelle celles-ci Mcres , & fcm- 
blc dcfîgner que toutes celles qui furent complices de 
i’embralcment des vaiffeaux étoient de vieilles femmes , 
témoin cette Pirgo, qui avoit nourri les enfans de Priam, 
& cette Bcroé dont la DeelTc Iris prit la reffen blancc ; 
parce qu'il étoit bien plus de la bienféancc que ces véné- 
rables matrones afliflaffent à la ceremonie qui Ce fai- 
foit auprès du tombeau d’Anchife , & pleuraient alen- 
tour félon la coûtume , que de le trouver à ces jeux , qui 
fembloient n'ètre celcbrez que pour le divertiffen ent de 
lajeuneffe: par la raifon anfîi.que routes ces vieilles dé- 
voient erre plus defireulcs du repos , que celles qui fc 
trouvoient dans l’age d’attendre une meilleure fortune. 
Il faut aulli conlidercr qu'il n'eût pas été de la bienfeance 
de faire trouver les Dames à unfpe&aclc, où le Poète 
reprefentc des hommes nuds. 

XVII. 

* Qu ano le sageNautbs, &c. La fa- 
mille des Nautiens célébré dans Rome , tiroir fon origi- 
ne de ce Troyen , elle avoit la garde du Palladium , & 
s'attribuoit l’adminirtration des facrificcs de Minerve. 
II fcmble anfTt que le Poëte fait allufion à cela , quand il 
dit que Pallas avoit inftruit ce Nautés dans tous les 
beaux Arts , & l’avoir rendu fameux par fa fagcllc. 

XVIII. 

t L' ESPRIT-DU VIEIL AnCHISE A l' INS- 
TANT descendit. Cette apparition d’Anchife à 
Enée , prépare adroitement à fa dcfccntc aux Enfers , & 
répond à ce que le Poëte lui fait dire à leur première 
entrevue. 

tua me genitor , tua tri fis imago 
Stpius occurrens hae limina tendere adegit. 

Il 

* Pag. 15 1. de la Traduction. Vers 704. du Latin. 
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Il ne marque pourtant pas qu’il lui foie apparu cTautreJ 
fois , bien qu’il die en ce partage du fixiéme Livre qu’il 
lui étoit apparu fouvent ; & bien qu’il allégué encore à 
Didon la même raifon pour Ton départ de Carthage. Les 
miracles trop frequens & d'une meme nature , apportc- 
roient autant de dégoût , que le défaut qui leur feroit 
contraire. 

XIX. 

* Mais Venus cependant pleine 
d* ennuis divers, &c. Cette plainte de Venus 
à Neptune , cft fort élégante & fort artificiculc } & ce 
que ce Dieu lui répond , préparé le Le&cur à l’heureufc 
arrivée en Italie, & à l’objeftion qu'on pourrait faire , 
pourquoi Junon qui avoir excité une fi furieufe tempête 
dans le premier Livre , ne l'excitoit pas encore , puis- 
qu'il n’y avoir point de teins à perdre pour elle , les 
Troyens étant fi proches de la fin de leur longue navi- 

f ation. On doit obfervcr avec combien de jugement le 
oete donne à l’un & l’autre de ces Dieux les termes qui 
leur font convenables. La. harangue de Venus cft pleine 
de douceur , & Neptune dans fa réponfe femble ne par- 
ler que de ce qui efl de fon Empire , prenant tantôt le 
Xanthe & le Simois à témoin , de ce qu’il fit pour les 
Troyens, tantôt inférant dans fon difeours , ou la tem- 
pête qu’excita Junon , ou la naifiancc de Venus , qui 
lortit de fes ondes , ou le débordement de ces Fleuves de 
la Troade. Ainfi il faut toujours marquer le caraétcre 
de ceux qu’on fait parler , en leur faifant dire ce qui leur 
cft propre , & en les faifant paraître remplis des chofes 
dont ils doivent être touchez. 

* Pag. 1 54. de lu Traduction, vers 77?. du Latin. 
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REMARQUES 

SUR 

» • • . , . V» 

LE SIXIE’ME LIVRE 



D E 

L’ENEIDE. 

E Livre cft eftimé le plus favanc , du 
commun confcncement de tous les Doc- 
tes. Le Poëtc a pris plailir d'y ramafTec 
toute la Théologie des Anciens , & s’eft 
principalement attaché aux fentimens de 
Platon & de Pythagorc , pour la Do&ri- 
cnleigne ; bien qu’il y ait beaucoup de pafla- 
tous les autres Ouvrages , & dans l'Eneide 
meme , qui confirment l’opinion de ceux qui le croyent 
plutôt de la Seéte d’Epicurc , que de toute autre. Quoi 
qu’il en loit , tout ce qui fe raportc en ce Livre elt le 
plus beau monument qui nous refte de la Théologie des 
Grecs & des Latins, fur l’immortalité des âmes, & fur les 
recompenfes & les peines de l’autre vie. Mais quand avec 
tant de matière on trouve encore ce que le Poète y mêle 
de l’ancienne Hiftoire des Rois d’Albe , & des plus illus- 
tres Romains , fans doute on ne peut trop admirer la ri- 
chclTc de ce Livre , ni l’agreable variété de l’Ouvrage , 
qui donne lieu de croire à chaque endroit qu’on fc pro- 
pofe de lire , qu’il n’y a rien de fi beau dans tous les au- 
tres Auteurs. Ce Livre cft celui de tous que je penfe a vois 
. ’• . traduit 
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traduit le plus littéralement ; non que j’aye fait plu* 
d'elfor pour cela qu’à tous les autres -, mais parce que la 
matière m’en a femblé fi Poétique , que d’ellc-mêmc elle 
m'a prefenté la facilité que j’y ai trouvée. Outre que 
cette peinture des chàtimcus des coupables , & des 
champs Elyfées étoit moins extraordinaire dans nôtre 
langue , que beaucoup d’autres chofes qui fe trouvent 

daus ccc excellent Poème. 

* •» • » « 

I. > 

*Et dans Cumes enfin il fond a 
ri t in e s voiles. Comme ce vers marque l’arrivée 
d’Enée en Italie , c’eft fur ce paflâgc que je crois qu’il 
faut confulter cette curieufe Dificrtacion du fameux Mr. 
Bochart , fur la qucflion de fait , fi jamais dans la vérité 
de l’Hilloire ce Héros a planté une colouie en Italie , où 
fi ce n’cfl qu’une fiétion des Poëtes.Je ne me fuis apliqué 
qu'à la feule queftion de droit , à favoir fi le Poète doit 
Rattacher à l’exaéte veriré de ces Hiftoircs obfcures , 
comme par exemple à ce point d’antiquité , & à l’ana- 
cronifmc de Didon , plutôt qu’aux ornemens que fon Oii- 
vrage peut recevoir d’une fiélion hardie , & j’ai dit ce que 
je pouvois alléguer pour confirmer l’opinion que Virgile 
& le Tarte ont eue , que l’excellent Poète devoir palfer 
hardiment par-defTus ces fcrupulcs. Je m’en tiendrai à 
certe propofition, & de quelque parti que puifie être le 
Leéleur , je demeure confiant dans l'opinion de tant de 
grands Hommes , que le Poète ne doit point s’en foucîer. 
Mais je penfe que les plus favans qui voudraient répon- 
dre à Monfieur Bochart , n'auront que très-peu d’autori* 
tcz pour maintenir l'opinion contraire à la ficnne , hors 
celles-là même qu’il rapporte ; ainfi comme je penfe que 
tout ce qu'on peut dire fur cette matière , fe trouve dans 
cette favantc Diflercation , je penfe auffi que le Leéleur 
y verra avec plaifir tout ce qui fe peut rapporter de part 
& d’autre , & qu’il regardera cette belle Lettre , comme 
je l’ai regardée moi-même , c’eft-àdire , comme l’orne- 
ment de ce Livre. Il faudrait être aulfi profond que Mr. 
Bochart , pour ofer lui répondre. Il paraît par le com- 
mence 

* loge i î?, di la Tatductitn. Vers i. du texte Latin. 


Digitized by Google 


de l’Eneïde. 291 

mcncement de cette Diflertation que j’avois répondu à ce 
témoignagevd’Homcrc , qui dit qu'Enée devoir régner 
fur les Troyens , que ce n croit pas à dire dans la Troa- 
de , mais feulement fur les Troyens tranfplantcz en Ita- 
lie : mais je ne fai ce qu’on peut oppofer à l’autoritc , 
dont il fortifie Ion opinion , qui prouve qu’Enée avoir 
été enterré dans ce pais-là. Ce qui me feroit naître 
quelque doute , fi la décifion de cette affaire étoit d’une 
extrême importance , ce feroit feulement la peine de dé- 
mêler , fi cette autorité doit prévaloir contre toutes 
celles qu’il rapporte au contraire , contre ces Decrets du 
Sénat , & contre la commune opinion des peuples , qui 
étoient plus proches que nous du fiécle d’Enée , de prés 
de deux mille ans. Les conjectures qu’il tire de la Reli- 
gion des Troyens , & de la langue Phrygienne , font de 
grand poids , très-curieufcs , & très-doftement rappor- 
tées. J’ai fû de Monficur Huet , qu’ayant eu communi- 
cation de cette Dilfcrtation , il répondit à Monficur Bo- 
chart , dés-lors qu’il en fit la lcéture à l’Academie de 
Caen , qu'il trouvoit fes autoritez très - fortes ; mais 
qu’il n’étoit pas entièrement convaincu par les autres 
raifons , quoi que pleine d'érudition. Qu’il lui dit dès 
l’heure même, que û les Romains n’avoient point eu 
chez -eux les Dieux de Phrygic , il n’étou pas impoffi- 
ble que les Dieux qu’Enée trouva dans le pais , n’euflent 
prévalu par deflus ceux qu’il y apporta , & qu’en un 
mot la Religion externe n’eut été abolie par la Reli- 
gion domeftique. La même chofc fut dite pour la lan- 
gue des Troyens , qu’il ne falloir pas s’étonner que fix 
cens hommes , car Sol in dit qu’Enée n’en avoir pas da- 
vantage , n’euflent pas détruit la langue qu’ils avoienr 
trouvée dans un pays fort peuplé. Monfieur Bochart ré- 
pliqua que fi ce petit nombre n’a pu établir fa langue , 
du moins il y auroit laifTé quelques mots comme les 
Phocéens qui vinrent à Marfcille nous ont apporté des 
mots Grecs. Monfieur Huet repartit que peut-être y a-t-il 
quelques mots Phrygiens dans le Latin , mais que nous 
nefavons pas la langue Phrygienne , pour les découvrir » 
comme nous favons la langue Grecque , pour découvrir 
les mots des Phocéens. Il lui fut répondu par Monfieur 
Bochart , que Varron a fait les origines de la langue La- 
tine , Si qu’il n’en rapporte pas un mot à la langue Phry- 
gienne» 
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gienne. Moniteur Huet reprît que Varron & les autre* 
Romains afFe&oient de rapporter tout a la Langue Lati- 
ne , julques a des mots dont ils ne pouvoient ignorer 
l’origine étrangère. Que par exemple Varron favoit bien 
que Pater venoit du Grec wctrty , & que pourtant il dit 
qu il eft ainfi nomme quod pet ilium pateat femen j qu’il 
eft confiant que plufïeurs mots Hebreux font pafTeZ dans 
le Latin , & que cependant Varron ne rapporte rien à 
lHebreu , parce qu’il ne le favoit pas : que peut-être 
aufli ne favoit-il pas la langue des Phrygiens , & que 
ceft la raifon pour laquelle il n’en a rien rapporté : ne 
pouvant rien dire de moi-même , fur une queftion qui 
demande plus de favoir que je n’en ai pour la refoudre , 
je me contente de rapporter ce que j’en ai oui dire à ces 
favans Hommes. Ce que j’en pourrois dire , n’ajoûteroit 
ni ne diminueroit rien à la créance du Leéteur. 

: . ■ » , . . 

. . v; II. 

. •> * , « , 

^ « < » 

* Encore par saMere yssu d^ü sang 
des Dieux. Le Poète entend parler de Turne , qu’il 
appelle un fécond Achille , à caufe de fa valeur , & qui 
ctoit fils de la Dcefie Venilie , dont il eft parlé dans le 
dixiéme Livre de ce Poème 

% * - .i ' * •• * Z* .. , \ % # # 

v eut diva Venilia mater 

• r 

*• * ( * « • i 

in... 

• . * • 

•* • f .* • ' ' • > * * ». 

T À SON. OBSCURE SOEUR MERE DES 
E u m e n i d e.s. C’eft la nuit que les Poètes font feeur 
de la terre , parce que la nuit n’eft autre chofc que l’om- 
bre de la terre même. Elle eft appeilée Mcre des Furies , 
parce que tous ces fpeétres fe prefentent a l’imagination 
qui en eft blefTée , plutôt pendant la nuit , qu’en un au- 
tre tems. . . • . - s - . • 

« A « * 

... ' • * ’ ' * 1 
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* La soXt Ph f. dre, et Procris, Sre. 
Monfieur de Brieux Confeillcr au Parlement de Mets , 
que fes beaux vers Latins & Ton érudition , ont rendu cé- 
lébré entre les plus Doétcs , fait une objc&ion à Virgile 
fur ce palfagc , laquelle me fcmbic bien fondée. Il de- 
mande pourquoi le Poète qui ed fi judicieux en toutes 
chofes ; qui a meme dit que ces differentes ficuations 
des Enfers n’étoicnt point données par caprices & fans 
difeernement ; 

Nec vero he. fine forte dstu fine judice [tdes : 

Pourquoi dis-je il n’a fait qu’un même lieu pour toute* 
ces femmes , dont l’amour a caufé la mort. En bonne 
judice il n’étoit pas à propos d’aiîemblcr Evadné & Lao- 
damie , qu'on donne pour exemple de l'amour conjugal , 
avec Phèdre & avec Pafiphaé , qu’on doit confideret 
comme l’exemple du plus grand abandonnemenc , où une 
folle padion puifTe porter l’efprit humain. Il femblc que 
la judice foit mal rendue en cela , de donner une même 
demeure à qui le vice & la vertu fcmbloicnt les promet- 
tre differentes. Ce que j’ai lû des Commentateurs n’ett 
rendent point de raifon -, ils difent bien que le Poëre 
ayant defigué cet efpacc pour les âmes de ceux qui fe font 
donne la mort , ou qui ont eu beaucoup d’amour , n’a 
nommé que des femmes jiour donner à entendre que leur 
fexe étoit le plus fournis a cette imperieufe padion : mais 
aucun n’a prévenu cette difficulté , & n’y a répondu : 
pour moi je ne l’entreprendrai pas , car cette objeéhon 
inc fcmble bien fondée , fi la judice didriburive fc gar- 
doit en tout ce qui ed allégué dans cette defeription des 
F.nfcrs. Mais c’ed ce qui ne m a point paru juiques ici. 
Quand le Po~‘tc touche le lieu des fuppliccs , & que la 
Sibylle en faic le récit , elle met dans le nombre des ai- 
mes l’adulterc & la trahifon , comme tous les autres for- 
faits , donc la punition ed marquée dans le lieu , qui 
cd appellé Tartare , 8c qui femblc dediné à cela parricu- 
Tome l. V lieic- 

* Pa^e i 76. de la Traduftiox Vers 445. du Latin, 
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lierement. Or il n’y a pas de doute , que beaucoup de ce« 
femmes qui font nommées dans ce quatrième efpace , 

3 u’il deftine aux Amans & aux homicides de foi -même , 
evoient bien plutôt fur ce fondement là être placées 
parmi les criminels , que dans cette forêt de myrte , où 
le Poète les met. En un autre endroit le Poète Muféc dit 
qu’aucune de ces âmes héroïques n’avoit de demeure 
arrêtée > 

Nulli certa domus ; 

0 

8c cependant le Pocte met ces Amantes dans le quatrième 
cfpace , & les Héros morts dans les champs de Mars dans 
le cinquième : tout cela feroit mal-aifé à concilier , & je 
ne penfe pas que Virgile fe foit bien tourmenté pour y 
trouver une jufte proportion , s’allùrant toujours qu'il 
fortiroit de ce labyrinthe par la porte d’yvoire , qu'il 
prefente a fon Leftcur aufli-bicn qu’à fon Héros , à la fia 
de ce fixiéme Livre , où il fait voir afTez adroitemenc 
qu’il n’y avoir point d’autre ilTuë pour lui > que la porte 
des fonges faux : promenant fon imagination dans ces 
lieux obfcurs , il fe contente d’amafler ces differentes 
âmes félon le genre de leur mort , fans faire encore ces 
fubdivifions , qui euffenc été d’un grand détail , & d’un 
petic ornement. C’eft pour cela qu'il a mis routes ces 
Amantes enfemblc. De quelque nature qyie puifTe être leur 
amour , c’étoit toujours la caufe de leur mort, & comme il 
a mis les enfans au feüil de la porte , à caufe que leur vie 
étoit la plus courte , & après eux ceux que les Arrêts in- 
juftes avoient condamnez à mort , à caufe qu’ils n’avoienr 
pas tant vécu qu’ils dévoient vivre, il met au troifiéme & 
quatrième lieu, ceux qui s’éroient donnez la mort.ou ceux 
que l’amour avoir fait mourir; parce que mourant par leur 1 
fureur ou par le tranfport de cette pamon,il fembloit qu’ils 
n’avoient pas entièrement accompli leur courfe , ou que 
leur crime caufé par un fi grand tranfport ne meritoit 
pas le fupplice des grands. criminels , qui étoi en t tour- 
mentez dans le fond du Tartare. La même chofe eft de la 
place qu'il donne à Sichéc , le premier mari de Didon: 
fon Hiftoire ne dit point <^ue l’amour ait caufé fa mort, 
ni qu’il fe foit tué lui-meme ; & cependant il eft mis 
avec ceux que l'amour avoir fait mourir ; on peut répon- 
dre à cela , qu’cncorc que l'Hiftoire ne parle pas de la 
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mort , comme d’un accident caufé par l’amour , elle le 
fait neanmoins connoître davantage par fon amour pour 
Didon qu’il avoir époufée dans la plus grande beauté , 
que par aucune autre avanture ; & par confequent fur ce 
fondement établi par le Poète , que la mort ne finit point 
la triflefle ni les pallions des Amans. Sichée étoit auffi- 
bien placé dans ce bois de myrtes , & dans ces folitudes 
épaiiles qu’en quelque autre logis qu’on eût pû lui mar- 
quer : & puis voulant que Didon fût avec lui , il falloir 
aufli qu’il fût avec clic. 

V. 

* Il void Parthenopee et Tydfe 
autrefois , &c. Sur le fondement de l’objeétion 
précédente , on pourroit demander pourquoi le Poète or- 
donne cette cinquième place aux Héros , & qu’il y fait re- 
marquer avec les plus fameux des Grecs , & des Troyens, 
ceux qui étoient morts dans la Guerre de Thebcs : & 
qu’Anchife qui étoit mort depuis fe trouve déjà dans les 
champs Elyfécs : mais le Poète y a répondu lui- même, 
faifant dire à Anchife au cinquième Livre , quand il s’ap- 
paroîc à fon fils après l’incendie des vailîeaux , qu’il ha- 
bitoit ce bien-heureux féjour des âmes innocentes , & non 
pas ce lieu des fupplices qui eft appcllé Tartarc , ni ces 
trilles demeures dont le Poète fait cinq cfpaces differens. 
Cela eft expreffement marqué par ce paffage -, 

t non me impia namque 

Tartara habent trijlefijue umbn , fed amœna piorum 
Confilia , EljJiumque colo. 

Virgile marque aufli fur la fin de ce Livre , qu’il falloir 
être nettoyé des tâches humaines avant que de parvenir 
au féjour des bien-heureux. 

ï Ergo exercentur poenis neterumque maiorum 
Supplicia expendent , C Te. 

V 1 Et 

* 1 77 - de la Traduciion. Vers 480. du Latin. 

1 " P a ge 148. de la Traduction. Vers 10, 6* II. 

f t*Z e 1 87. de la Traduciion. Vers ij. 
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Et peu apres 

* §H}if‘l ue f HOS pat i mur mânes exindc per ampJunt 

Mittimur Elyfium , & panes Ut a arva tenemus. 

Or comme Anchife n’étoit mort qu’une année avant la 
defeente d’Enée aux Enfers , & que beaucoup de Troyens 
& de Grecs étoient expirez dans la guerre , ou dans le fac 
de Troye , c’eft à-dire, du moins fept ans auparavant, 
& n’étoient pas encore parvenus aux champs Ely fées , non 
plus que ces Héros morts à la guerre de Thebes , qui les 
avoient encore précédez , le Poète en fait une notable 
différence , & ce ne peut être que pour donner une mar- 
que que fa vie croit encore plus innocente que la vie de 
tous ces autres : & puis il falloit qu’Anchifc fe trouvât 
dans les champs Elyfées pour montrer de ce'lieu là les 
âmes qui venoient boire l’eau du fleuve Léché qui s’y 
trouve , & qui dévoient reflortir au jour de ce lieu là 
même , & non pas du lieu des fupplices , comme il eft ex- 
pliqué aftez clairement par le difeours qu’Anchife fait à 
l'on fils. 

VI. 

t A Musef. entre tous, &c. J’ai oiii faire 
une objc&ion à Virgile fur ce fujer , par beaucoup d’ha- 
biles gens, laquelle m’a fair voir par reflexion combien 
on eft en danger de fe tromper , quand on fe laide préoc- 
cuper , & qu’on ne fe donne pas la peine d’examiner les 
chofcs , ou qu’on fe lailîe emporter à la démangeaifon de 
reprendre. Il y a des Commentateurs qui demandent 
pourquoi Virgile avoir fair cet honneur à Mu fée , de le 
mettre dans les champs Elyfées , & de lui adrefler la pa- 
role de la Sibylle , plutôt qu’à Homere j & fur cela je vis 
lin jour une alfembléc d’hommes doétes répondre prelque 
d’une commune voix , que Virgile le devoir , & que fa ja- 
loufie contre Homere l’en avoit empêché : je n’y réfléchis 
point pour lors , cependant rien n’eft plus grofler que ce- 
la , 5c la réponfe à cette objeélion n’eft pas difficile à trou; 
ver , à favoir que Virgile eût fait une épouvantable faute 
de donner cetcc commiflion à Homere dès le vivant cl’E- 

uc- , 

* ibiei. Vers 1p. JO. & } j. 

't P*<ge 184 . de la Traduit. Vers du loti». 
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hée , n’ayant vécu que long-tems après , & cela pour le 
faire répondre à la Sibylle feulement. Ce fage Poète y 
met Mutée plus judicieufement , puilque Mufee ayant été 
difciple d’Orphée , étoir bien plus ancien qu'Homcre , 
étant environ du tems de la guerre deTroye même. Il 
n’eft pas comprchcnfible , que Scaliger le Pcrc le fois 
trompé en cela , comme il a fait , quand il prend Muféc , 
qui eft Auteur du petit Pocme de Leaudrc & de Hcro , 
poltcrieur à Virgile meme , à ce que tiennent beaucoup 
de Savans Hommes , pour cet ancien Mutée ; & qu’il allè- 
gue , pour montrer combien ce Poète étoit au-dellus 
d’Homerc , que c’cft pour cette raifon que Virgile l’a 
préféré à Homère , dans cet honneur qu'il lui fait rece- 
voir aux champs Eiyfées , fans longer quelle impertinen- 
ce ç'euc été de mettre Homere aux Enfers devant la mort 
d'Enée , d’Ulififc , & de tant de Héros dont il a chanté 
les avanturcs & les exploits. Si Homere eût été du tems 
de la guerre de Troye , il n’eut pas pris ce fujec là pour 
Ion Poème ; & il faudroit qu’il l’eut fait promptement ; 
pour avoir achevé l’Iliade ta l’Odilfée en (cpt ans , afin 
de fc trouver à l’entretien de la Sibylle. Mais il eft bien 
avéré qu’il n’a vécu que long- tems apres ; & comine nulle 
xaifon n’obÜgeoit Virgile à faire ce contre- tems , & qu’il 
ne pouvoit l’ignorer , il n’avoir garde de commettre une 
faute fi grofiiere : ce qui s’appelle en un mot faire mou- 
rir Homere avant qu’il fût au monde. Je fuis perfuade 
au contraire que s’il avoir pû faire mention de lui , il lui 
auroit rendu cet honneur bien volontiers , rien ne (c ren- 
contrant dans fon caradcre , comme je l’ai fait obfcrver 
en ma préface , qui ne foit digne d'un cccur généreux , 
& le loin qu’il a eu d’imiter en tout ce qu’il a pu ce grand 
Poète Grec , dans l’Ouvrage qu’il croyoit le plus fubli- 
mc , montre trop combien il l’cftimoit par dclïus tous 
ceux qui l’avoient précédé , pour douter qu’il n'en parlàc 
avec cftitîie , & qu’il ne l'eût fait dans ce lieu même , s’il 
1 avoir pû fans pccher contre le jugement : mais cela ne 
fe pouvoit j car on remarquera encore , que fi le Poète 
fait mention des grands Pcrfonnagcs Romains , qui n’é- 
toienr pas encore au monde , outre que c'eft dans la bou- 
che d Anchiîe , c’cîl feulement pour en venir à la loiiangc 
des Celars , & du beau fang d’Euéc ; & Homere n’y pou- 
voit avoir de part. 


VII. 


S Remarques fur le Jixicme Livre 

VII. 

* Des leur commencement, &c. Cette 
tirade où toute la plus relevée Philofophie des Platoni- 
ciens cft renfcrmé,ne fc peut trop admirer dans ce Poète > 
il cft aifé de connoîtte combien il s’eft élevé en cet en- 
droit , aufli-bien qu’en ces descriptions des fupplices des 
criminels , & des délices des-champs Elyfées , & en cetce 
Prophétie qui célébré les plus illuftres Romains : j’ai fait 
remarquer fa breveté dans la Préfacé , & je n’ai rien à 
ajouter à ce que j’en ai dit , linon que ceux qui veulent 
imiter ces maniérés de prédire le paffe & le prcfenc , ne 
peuvent faire leurs prédirions trop courtes. Le feul bon 
lens veut que parlant des chofcs futures , on n’en parle 
pas comme des chofes prefentes ; & il fcmble que ce foie 
un écueil que quelques-uns de nos Poètes n'ayant pû évi- 
ter , pour n’avoir pas obfervé alTcz exactement ce divin 
modèle. Quelque Héros qu’on puifle célébrer en nos 
jours , il faut qu’il foit rempli d’une grande vanité , s'il 
fc peut figurer qu’il donne plus de matière à fon Poète , 
que les Ccfars n’en donnoient à Virgile. Le grand art 
n’cft pas d’en dire tant , comme de le dire fi bien qu’on 
donne fouvent l’envie de le lire. Dans ces Prophéties il 
faut garder quelque myftere , & ne faire pas une Hiftoirc 
d’un Oracle , & uu Panégyrique complet d’un entretien 
divin , qui doit bien plutôt être obfcur par fa breveté, 
ou envclopé de nuages , que trop clair & trop prolixe. Il 
ne faut pas en ces endroits là raftafier l’oreille qui eft 
moins curieufc , de ce qu’on peut lui dire fur ces fujets , 
que tout le refte , puifqu’on ne dit rien dans ces Prédic- 
tions , que le Leéfeur un peu inftruit ne fâche , fi on lui 
expofe alors une vérité comme on le doit. Il faut l’exci- 
ter feulement ou la fufpendre , racontant une partie de 
ce qu’on pourroit dire , & fupprimant l’autre. 

VIII. 

f V O T - T U CE JEUNE CHEF APPUYE SUR 
sa lance ? C’eft le commencement de cette belle 

Prc- 

* T.sgc 186. de la T. aduH. Vers 714. du Latin . 

t Page 1 87. de la Traduit. Vers 700. du Latin. 


4 ' 

Digitized by Google 



de VEne'iJe. 299 

Prcdiéfion de Virgile , dont on ne peut trop admirer 
l'artifice. Quelques-uns demandent pourquoi Virgile ne 
nomme pas tous ces Héros , félon l'ordre du tems qu’ils 
ont vécu , mais il eft bien aifé de voir qu’il s’en efl abflc- 
nu par ce grand artifice , qui le rend digne de rant de 
loiianges. C’eft une grande infortune pour un Auteur , 
jquand il void fon induftrie li découverte , qu’il n’a pas 
fi-tôr entamé une matière , qu’on devine ce qu’il va dire 
avant qu’il parle. Or ceux qui ont mis ces tableaux tout 
de fuite , n'en doivent pas attendre autre chofe : pour 
peu qu’on fâche l'Hiftoire ou les rangs , on va au de- 
vant de leur invention. Car ayant parlé du Pere , on 
s’attend qu’ils vont parler du Fils , de Loiiis XIII. 
après Henri IV. & l’on ne s’y trompe pas. Virgile a 
trouvé dans fon fujet meme le moyen d’éviter cet écueil ; 
car ayant dit que ces âmes étoient confufement épaifes 
au bord du fleuve d’oubli , il feint qu’Anchife en parle 
félon que la confufion où ils étoient , les prefente à fes 
yeux , & il y en a beaucoup où il faic encore allufion de 
l'état où il les reprefente dans les Enfers , à celui où ils 
doivent être pendant leur vie ; quand il dit par exemple 
de ce premier Sylvius dont il parle le premier, 

* Proxima forte tenet lucis loca. 

cela lignifie qu’il devoir naître le premier , & le Po'-’te le 
place pour cela comme à la porte de la lumière. Qnand 
il feint que Cefar & Pompée étoient dans une fi belle 
union , dans l’obfcurité dont ils paroiiîcnt environnez 
aux yeux d’Enée , 

t Gmcord.es anima. mine & dum nocte fremmtur ; 

cela fe rapporte à leur vie privée , pendant laquelle ils 
vécurent amis. Ainfi quand il dépeint le jeune Marcel- 
lus fi remarquable par fon art , & avec une fi grofle 
Cour à l’entour de lui , & qu’il ajoute que la nuit le dé- 
robe aux yeux ; 

Std 

* Pare 188. de la Traduction. Vers 16. 
t Pa^e 191. de la Traduction. Vers a. 
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5 c o Remarques fur le fixlème Livre , &c, 

* Sed nox atra c/iput trifti circumvolat umbra t 

qui peut mieux defigner la grandeur pour laquelle il 
fcmbloit être ne , & le malheur de fa mort précipitée 3 
Il ell plus aife d'obfcrver & d'admirer ces beautez que de 
les trouver , ou feulement de les imiter. C'eft la refle- 
xion la plus folidc qu'on puifle faire , en lifant ce bel 
Ouvrage : & ce fera par elle auflî que je finirai celles qui 
regardent cette première Partie de ce beauPocme. 

* F âge 19 1. delà Traduction. Vers 13. 


Fin des Remarques fur la première Partie 
de l’ Enéide de Flrgile. 
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